iwW*^^- 


1 


y 


^'■^-^^C 
!•>> 


.''^. 


%j^,^ï,#^; 


■'^^■?^ 


.y  yMi 


^ 


N  TME  CUSTODY  OF  THE 

BOSTON     PUBLIC   LIBRARY. 


5HELF    N° 
ADAMiJ 


^s'b\■0)^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2010 


http://www.archive.org/details/appellapostritOOIing 


APPEL' 

A  LA  POSTÉRITÉ, 

ou 
RECUEIL  DES  MÉMOIRES 

ET  PLAIDOYERS 

E    M.    L  I  N  GU  E  T, 

POUR    LU  I-M  Ê  M  E, 
CONTRE    LA    COMMUNAUTÉ 

DES    AVOCATS 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 


Erudlminl  qui  judicatls. 


,fKui'rfr,~,^a.....,^ff.j^',,,f,ff,,jf,fgj,,l^fnattxmi^  ...m,...!.,  |.yj.i^^jrg»n,rar nwrrugn!:  ^!!ui,]fi:^-Ei!xsaafffsmî^lKV,%iaju^smf>ai>iitjsli^S^ 


%      %0        I 


^«fc^afflSgCI^g^-M^a^gaaaQEflfigJ^FLTTCi^^fyat^^l^j^a^^  .tgai  jq7;t|;,*g|p;V7.i:jgiw^fffg;UBaft7K.tifejJPa^^ 


DCC.  LXXÏX. 


*.    #,.. 


ADAMS 


r^gflg^!^  '  "  '       '."  '  ^^^^'^^'^'^^'^f 


A    MADAME 

LA    COMTESSE 

DE   B  ET  HUNE, 
Madame^ 

Daignez  recevoir  r hommage  de  ce  Recueil^ 
&à  votre  nom  ejl  cité  plus  d'une  fois.  Vous  ave:(^  p^f^ 
tagéles  infortunes  qui  y  font  retracées  :  mais  elles  vous 
ont  fourni  Voccafion  de  développer  toute  la  noble^e  ^ 
toute;  la  grandeur  de  votre  ame^ 

Vous  avei  paru  comme  les  Clorlndes  ,  &  l^s 
héroïnes  des  plus  beaux  temps  de  la  Chevalerie ,  dans 
une  lice  orageufe  ,  interdite  à  votre  fixe  par  fufagc» 
Vous  y  avei  combattu ,  comme,  elles  ^  des  ennemis  que- 
les  loix  de  lajujlice  n  arretoient  pas  plus  que  celles  d& 
la  décence  8-^  de.  la  courtoijîe^ 

La  Pojîérité  n  apprendra  pas  fans  furprlfe  &  fam 

Indignation^  quau  dix-huiùlme  flecle ^  une  Femme d& 
qualité^  veuve  ^réclamant  mx  pieds  des  Tribunaus^,. 
TOMEl*  A 
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h  patrimoine  de  fçs  enfans  ^  &  le  difcnfeur  Icgdl 
que  fa  confiance  avo'u  cholji ,  a  été  eiitragée  ,  en  per- 
fonm  y  comprom'ife  avec  indignité  dans  le  Temple 
confacré  en  apparence  à  la  lupice  ,  par  des.  hommes 
qui  s'en  difent  les  interprêtes  &  les  appuis^  que  y 
réduite  par  une  violence  effrénée  a  V alternative  de 
n  avoir  £  autre  organe  quelle-même^  ou  d'emprunter 
le  minijtere  perfide  &  intérejfé  de  fies  perfécuteurs ,  cettù 
même  Femme ,  ayant  pris  le  premier  parti ,  leur  a 
donné  des  leçons  d^ honnêteté ^  de  modération  &  d^élo^ 
quence ,  comme  elle  leur  en  avoit  donné  de  courage  ; 
que  tant  £héroifme  a  été  inutile  ;  &  que  dans  cette 
étrange  lutte ,  V opprobre  dont  elle  couvroit  les  aggref» 
Jeurs  5  na  pas  empêché  leur  vicloire. 

Tels  font  Les  malheureux^  effets  des  dlvifans  qui 
déchiroient  alors  notre  patrie  ;  c^ejl  ce  qui  ni  a  fait 
dire  y  il  y  a  déjà  bien  long-temps  ,  &  répéter  fouvent  y 
que  le  plus  terrible ,  le  plus  honteux  de  tous  les  fléaux 
politiqiies  ^  cétoient  les  difcordes  civiles  :  elles  étouf- 
fent jufqu  au  refpecl  pour  la  vertu^  jufqu  au  fèntiment 
de  t  honneur  que  les  querelles  étrangères  réveillent  &, 
fortifient, 

Tai  balancé^  MADAME  ,  fije  d&nnerois  ici  unfim- 
pie  hifiorique  des  faits  ^  un  réfimé  abrégé  de  ces  in- 
croyables anecdotes  ^  ou  le  Recueil  entier  des  pièces  qui 
€72  contiennent  les  preuves^  Le  premier  parti  étoit^fam 
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t^nmdlt^  h  moyen  kplusfùr  de  me  faire  lirt^  înnîs 
ce  nkoït  vas  celui  de  convaincre  :  ily  à  ^  dans  ce  qui 
a  précédé  votre  apparition  au  Barreau  ^  des  pardcula» 
rites  fi  étranges;  le  fond ^  les  prétextes  ^  les  détails  des 
vexations  qui  l'ont  néceffîtée  font  fi  abfurdes  ^  fi  révolu 
tans  ^  fi  honteux  pour  leurs  auteurs  &  leurs  complices  ; 
il  efi  fi  inconcevable  qiiavec  des  raifons  comme  les 
miennes  ^  f  aie  fuccow.bé  ;  quavec  des  extravagances 
êomme  les  leurs  ^  ils  aient  triomphé,  quon  auroitfoup' 
^onné  ma  franchife  ,  fi  je  m'en  étais  tenu  au  tableait 
raccourci.  On  auroit  cru  ^  ou  que  f  ai  été  attaqué  alors 
autrement  que  je  ne  Vaurois  dit ,  ou  que  je  ne  me  fuis 
pas  défendu ,  comme  on  va  le  voir» 

C'ejl  une  cruelle  fingularité  de  ma  vie  ,  que  la  vrai" 
femblance  y  ait  prefque  toujours  été  bleffée.  Dans  mes 
malheurs  perfonnels ,  comme  dans  les  caufes  que  j'ai 
foutenues ,  la  vérité  a  fouvent  paru  fufpeBe  ^  parce  que 
les  circonflances  en  étaient  bigarres.  Dans  ma  bouche  y 
comme  fous  ma  plume ,  le  fcrupule  avec  lequel  je  lui 
ai  confervé  toute  fon  énergie  ^  eft  ce  qui  lui  a,  donné 
V apparence  d'un  roman, 

Lefeul  expédient  pour  me  f ouf  r  aire  à  cette  deftinée^ 
jc*ef  fans  doute  de  recueillir  fmplement  les  puces  rela- 
tives a  la  contefation  dont  il  s'agit  ^  &  de  les  remettre 
fous^ks  kux  du  Tribunal  dont  j^ implore  V équité.  Elles 
font  authentiques  ,  puifqu elles  nom  pas  été  contre- 
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dites.  Les  acteurs  &  les  témoins  des  /cènes  qui  les  ôni 
produites ,  exljlent  encore.  Les  premiers  pourront  roU" 
glr  ;  mais  certainement  ks  féconds  ne  me  dèmentï-^ 
ront  pas, 

U  admiration  ^'^KDkW^^qu  elles  ne  peuvent  man* 
quer  d^lnfplrer  pour  vous  ^  me  dédommagera  de  toutes. 
les  amertumes  dont  elles  préfentent  r enchaînement^ 
C'ejl  une  confolatlon  puljfante  dans  V Infortune  ,  de, 
pouvoir  fe  glorifier  du  motif  &  de  V objet  qui  Va 
caufée. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecî  ^ 


MADAME 


yotf e  très-liiïmble  8c  três-obéîff|î^ 
ferviteur, 

L  I  N  G  U  E  T<i 


Waerheek  3  ce  20  O^ohre  ///^^ 


E  N   t  R  E 

v^  FRANÇOIS  ET  v^  ANGLOIS, 

SERVANT  DE  PREFACE  A   CE  RECUEIL. 


L'A  N  G  LOI  s. 


v< 


ou 5  VOUS  moquez  de  moi  :  Je  fuis  Etranger^ 
mais  je  ne  fuis  pas  imbécilie  :  vous  ne  me  per*^ 
fuaderez  jamais  un  mot  de  ce  que  vous  me  di» 
tes-là. 

Le  François. 

Vous  êtes  fort  le  maître  de  me  croire-,  ou  de  ne 
me  pas  croire  ;  mais  ce  que  je  vous  ai  dit  nQn  eft 
pas  moins  vrai.  Il  exiile  en  Europe ,  je  vous  le  ré^ 
pète  5  une  Société  qui  a  le  privilège  de  ne  recon- 
noître  aucune  efpece  de  loix ,  ni  de  puijfance ,  nî 
à' autorité  ;  qui  fait  le  procès  à  fes  Membres ,  fans 
rien  écrire ,  fans  rien  conflater  ,  fans  rien  exami-- 
ner  j  fans  rien  alléguer  ;  qui  les  condamne  à  la 
mort  civile  ,  &  les  exécute ,  fans  qu'il  y  ait  au- 
cune refîburce  au  monde  pour  éluder  fes  Arrêts» 

L'an  GLO  is. 

Ç'efl  précifément  le  DESPOTISME  de  votre 

Tome  L  A 
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Montéffjiùcu  ^  t\[xifans  règle  ^  fans  lolx  5  entraîne  tout 
parfon  caprice.  On  lui  a  fort  bien  obfervé  qu  il  n'y 
avoit  point  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de 
grande  Société  ainii  régie.  Si  réellement  la  vôtre 
exifle,  c'eil  donc  dans  iinferrail,  entre  les  muets, 
qui  étranglent  &  font  étranglés  fans  qu'on  y 
fbnge  ,  comme  le  maître  imbécille  ou  barbare 
dont  ils  font  les  jouets  &  les  bourreaux. 

Le  François. 

Non  vraiment  ;  ce  ïïqû  pas  entre  des  mïiets ,  il 
s'en  faut  bien  :  ce  n'ell:  pas  non  plus  dans  un/èr- 
rail  :  ceû.  dans  une  Monarchie  ,  dans  un  des 
Royaumes  les  mieux  policés  de  la  terre  ,  un  de 
ceux  du  moins  où  l'on  parle  le  plus  &  le  mieux 
des  loix ,  où  la  légiilation  eil  la  plus  complète  , 
où  fur-tout  on  femble  avoir  pris  plus  de  précau- 
tions contre  les  entreprifes  des  Corps ,  en  France^ 

L'An  GL OIS. 

C'eft  apparemment  dans  quelque  petite  Pro- 
vince éloignée,  où  Finîluence  de  FAdminiflration 
ne  peut  pas  s'étendre.  Des  abus  ignorés  s'y  per- 
pétuent ,  parce  que  le  pays  entier  ne  vaut  pas 
î'effort  qu'il  faudroit  faire  pour  s'en  inftruire  & 
les  réformer. 

Le  Franc  ois. 

Ï^Oîi  :  c'eil  dans  la  Capitale. 

L'AN'Glois, 

J'entends  :  c'eft  dans  quelqu'une  de  ces  encein- 
tes privilégiées  ^  à  Tapproclie  defqu elles  vos  loix 
&  votre  police  expirent,  de  ces  refies  de  la  féo- 
vdaiite  qui  fubfuknt:  çaççre  parmi  vous  j  comme- 
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!es  décombres  d'un  vieux  bâtiment  qu'on  diiTere 
d'enlever  ^  parce  qu'on  n'eil  pas  déterminé  ûit 
Fefpèce  d'édifice  par  lequel  on  les  remplacera. 

Le  François. 

Non  encore  :  c'efl  dans  le  Sanduaire  confacré 
à  la  Juilice ,  fous  les  ieux  des  Tribunaux. 

L'Anglois. 

Pour  le  coup  ,  j'y  fuis  :  on  m'a  dit  quelque 
cliofe  de  je  ne  fais  quelle  confrérie  de  jeunes  gens , 
de  ce  que  vous  appeliez  ,  je  crois  Clercs  d^  Pro^ 
cureiirs  ,  d'un  Royaume  de  la  Bay^oche.  Les  loix 
extravagantes  dont  vous  me  parlez  ,  font  appa- 
remment le  code  de  cet  Empire  ridicule  ;  &  ce 
que  vous  y  mettîz  de  ferieux,  n'eil  que  pour 
rendre  la  piaifanterie  meilleure. 

Le  François. 

Point  du  tout  :  la  Baipcke  &  fes  Membres  rou- 
glroient  d'avoir ,  même  en  plaifantant  5  paru  adop- 
ter des  rèsles  auili  bizarres  ,  des  coutumes  auflî 
injuftes ,  des  prérogatives  auiîi  cruelles.  La  jeu- 
neffe  eft  humaine  &  conféquente  :  elle  a  du  moins 
îa  pudeur  ,  la  fenlibilité  5  qui  la  garantilTeut  des 
excès  dans  lefquels  il  femble  que  le  feu  des  paf- 
fions  devroit  le  plus  l'entraîner.  Non ,  la  Société 
dont  je  vous  parle  efl  com.pofée  de  vieux  Légif- 
tes ,  qui  ont  paile  toute  leur  vie  à  étudier  les 
Ordonnances  &  leurs  Commentaires,  qui  n'ou- 
vrent la  bouche  que  pour  parler  d'honneur^  d'équi- 
té^ de  délicatcjj'e^  qui  ont  fait  ferment  de  s'oppofer 
à  toute  efpèce  d'oppremon  ,  &  qui  réellement 
cnt  quelquefois  fervi  des  opprimés.... 
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L'An  GL OIS. 

Le  François. 

Ne  vous  fâchez  pas ,  lifez. 

L'An  glois  lit. 

'Appel  à  la  Pojiénté ,  ou  Mémoires  pour  AP  LiN- 

CUET Ah  î  ah  !  c  ell  cet  Avocat  qui  a  àé* 

iendii un Z>uc  &  Pair,  accufé  de  defpotijme^  à' abus 
d autorité ,  &c.  ;  un  Maréchal  de  Camp ,  accufé  d'ef- 
croquerie  ;  une  Protejîante  dont  on  attaquoit  le 
mariage  ;  une  femme  accufée  à' adultère  ,  &  ^bien 
d'autres  :  vraiment  je  le  connois  :  il  ne  perdoit 
prefque  pas  de  Caufes  ,  à  ce  qu'on  dit  ;  &  il  les 
îbutenoit  à  (qs  dépens  ,  quand  les  moyens  man- 
quoient  aux  Parties. 

Le  François. 

C'eft  lui  "  même  :  eh  bien  ,  ks  Confrères  ont 
forcé  un  Tribunal  refped:able  d'ailleurs  ,  à  l'ex- 
clure, par  un  Arrêt  public  ^  de  la  profeffion  qu'il 
a  ainfi  exercée. 

L'An  glois. 

Par  un  Arrêt  !  Il  avoit  donc  prévariqué  ;  on  a 
idonc  allégué  contre  lui  quelque  caufe  grave  I 

Le  François, 

Aucune  :  à  la  vérité  d'abord  un  brave  homme, 
appelle  Lamhon ,  l'a  dénoncé  aux  Tribunaux  &  au 
Public  ,  comme  s^  étant  fait  un  principe  de  rien  re- 
CONNOITRE  AUCUN  ;  comme  ayant  attaqué  dans 
fes  Ecrits  LE  DROIT  NATUREL ,  celui  DES  GoU^ 
JTERNEMENS  p  U  Dkoit  PUBLIC  du  Royaume ,  U 
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Droit  Ecclésiastique  ,  h  Droit  civil  ; 

comme  ayant ,  dans  hs  défcnfes  des  Parties  ,  VIOLE 
LES  RÈGLES  DE  l'honnêtetè,  Tout  Cela  a  été 
imprimé. 

Mais  M.  Llnguet  s'étant  foulevé  avec  chaleur 
contre  ce  libelle  atroce  ,  ayant  demandé  juftice 
&  vengeance  du  calomniateur  Lambon^  les  com- 
plices de  celui  -  ci  ont  abandonné  ces  griefs  ;  ils 
ont  foutenu  qu'ils  n  étoient  pas  puniiTables  pour 
des  calomnies ,  quand  c'étoit  un  de  leurs  Con- 
frères qu  elles  attaquoient  ;  qu  ils  pouvoient  le 
juger  ,  le  deilituer  fur  defauiTes  raifons  ^  fans 
donner  de  raifons ,  fans  même  en  avoir  :  &  cela 
eft  imprimé  auiîi ,  imprimé  littéralement ,  impri- 
mé avec  la  Signature  de  douze  Jurifconfultes ,  au 
nom  de  tout  le  Corps.  Vous  avez  à  la  fin  de  c@ 
Recueil  cet  écrit  curieux. 

L' A  N  G  L  O  I  S* 

Oui  5  il  efl  curieux  en  effet ,  comme  le  feroît 
le  code  de  tous  nos  martyrs  de  Tyburn.  Vn  con- 
cile compofé  de  ces  MeiTieurs  ne  feroit  pas  d'au-= 
très  canons.  Mais  pourtant  vous  avez  à^s  loix  ^^ 
Aqs  Tribunaux  ? 

LeFrançois. 

Nos  loix  dorment  quelquefois.  Quant  à  nos 
Tribunaux  5  ils  ont  prononcéo 

L' A  N  G  L  O  I  s. 

Eh  bien  !  des  Tribunaux  ne  peuvent  prononcée 
que  fur  une  procédure ,  fur  des  preuves. 

LeFrançois. 

Oh  I  fans  doute.  Il  y  a  eu  ici  une  procédureàQ 
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On  a  commencé  par  condamner  M.  Lingue t  fans 
Vmtmdrc  ;  enfiiite  on  a  déclaré  qu'il  étoit  non-rt- 
covabk  à  demander  qu  on  Tentendlt. 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Non-reuvable  !  Qu'entendez-voiîS  par-là  ? 
Le  Fr  AN  ç  oi  s. 

C'eft  un  terme  de  Jurifprudence  parmi  nous  , 
qui  fuppofe  que  la  forme  eil  contre  le  deman- 
deur ,  que  la  loi  proicrit  ia  prétention  ^  fans 
même  en  examiner  le  fond. 

L'An  GL OIS. 

Je  conçois  qu'il  y  a  àes  occafions  où  cette  Ju- 
rifprudence peut  être  utile  &  juile.  Un  homme, 
par  exemple,  qui  voudroit  fe  pourvoir  contre  un 
jugement  que  lui-même  aura  exécuté  volontai- 
rement ,  un  plaideur  contre  lequel  on  a  acquis  la 
prefcription  5  peuvent  être  jugés  non-ncevabUs* 
Mais  en  matière  diétat  ^  <£ konmur ^  diririGunce.  ^  il 
me  femble  qu  on  doit  toujours  être  reçu  à  récla- 
mer. Quiconque  a  été  condamné  fans  être,  entendu^ 
a  par  cela  feul  un  titre  imprefcriptible  pour  être 
accueilli  par  les  Tribunaux  ,  fut-il  accufé  ,  fût-il 
coupable  de  tous  les  crimes  imaginables. 

Le  François. 

Ce  TiQÏ^.  pas  fur  ce  que  M.  Linguet  a  pu  faire  ^ 
qu'on  Ta  condamné  fans  l'entendre. 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

'     Sur  quoi  donc  ? 
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LeFrançoîs. 
C'eft  fur  ce  qu  il  feroit  un  jour. 

UAnglo  is. 
Pardieu  vous  abufez  de  ma  patience^ 

Le  François. 
Lifez, 

L'  A  N  G  L  o  î  s  Ht, 

Ne  perjmttera  pas  de  le  conferver  dans  un  Corps 
dont  il  m  nianqucroit  pas  de  troubler  V union-  (l)» 
Guillaume ,  James ,  Henri ,  Jakfon  1 

Le   François,. 

Que  vouîez-vous  ? 

L'  A  N  G  L  o  I  s. 

Guillaume  ^  Jakfon  !  Eh,  !  vite  !  Dieu  me  ...  *  » 

L  E     F  R  A  N  Ç  o  I  s.. 

D'où  vient  donc  ce  tranfport  l 

L'  A  N  G  L  o  I  s. 

Mes  malles,  ma  chaife,  àQS  chevaux  ;  &  vîte^» 
&  vite. 

Le   François, 

Je  ne  vous  cciiçois  pas» 


(ï)    Voye^^  cl -après  le  Requijitoirê  imprimé  d&. 
M.  Séguier ,  du  4  Février,  N*^.  7. 
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L'  A  N  G  L  O  I  s. 

Comment!  vous  croyez  que  je  veux  refter  une 
minute  dans  un  pays  où  Ton  profcrit  les  gens  fans 
les  cntzndre ,  fur  ce  qu'ils  ne  manqucroient  pas  de 
faire  un  jour  ;  où  on  les  déclare  non  -  recevablcs 
dans  la  forme ,  à  demander  réparation  d'un  paffé, 
motivé  par  un  fond  qui  n  exifte  pas  encore  ?  Des 
chevaux ,  des  chevaux. 

LeFrançois, 

Patience.  Les  Magiflrats  qui  ont,  en  quelque 
forte  ,  profcrit  M.  Linguu ,  n'ont  prétendu  juger 
ni  fa  conduite,  ni  fa  perfonne  :  il  s'qïi  faut  bien, 
qu  ils  aient  cru  le  flétrir.  La  plupart  d'entr'eux 
l'eftiment,  l'aiment  ^  le  regrettent  :  il  a  depuis 
reçu  des  témoignages  non  fufpeds ,  non  inter« 
rompus  de  ces  fentimens  de  leur  part* 

L'  A  N  G  L  o  I  s. 

Par  qui  donc  a-t-il  été  jugé  ?  Par  vos  Avocats?^ 
LeFrançois. 

Non  :  les  Avocats  difent  qu'ils  n'ont  point  de 
jurifdiôion  ;  ils  s'offenfent  même  quand  on  veut 
les  regarder  comme  une  Communauté  ^^  comme 
ayant  une  exillence  civile. 


L'  A  N  G  L  o  I  s. 

Mais  enfin  voilà  un  Arrêt.  S'il  a  été  rendu  fur 
rien,  au  moins  a-t-il  été  rendu  par  quelqu'un. 
Expliquez-moi  donc  ce  gahmathias. 
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L  E     F  R  A  N  Ç  O  I  s. 

Ce  n'eu  pas  une  chofe  ailée  :  il  cil:  fort  difficile 
en  général  de  rendre  raifon  des  folies  que  la  fu- 
reur fait  faire;  &  celle-ci  en  eft  une  des  plus  vio-» 
lentes.  Cependant ,  pour  vous  aider  à  y  conce- 
voir quelque  chofe ,  il  faut  vous  dire  que  les 
Avocats  prétendent  former  iimplement  une  con- 
frérie libre,  une  coterie  indépendante ,  qui  fe  gou- 
verne par  des  principes  fecrets  &  myilérieux^ 
dont  elle  ne  doit  compte  qu'à  elle-même.  Ils  pré- 
tendent  aufîi  avoir  le  droit  d'en  exclure  qui  il 
leur  plaît,  quand  la  pluralité  des  fuffrages  eil  pour 
Vexcluiion  ;  enfin  c'efl  précifément  ce  que  vous 
appeliez  un  club.  Il  n'y  a  de  diiïérence  que  dans 
le  nom:  le  clubièÛQwx  de  nos  Jurifconfultes  s'ap«. 
pelle  Ordre» 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Oui  :  mais  diantre  il  y  a  bien  une  autre  diiFé- 
xence  encore  :  nos  clubs  n'ont  d'autre  objet  que 
le  plaiiir.  On  s'y  aflemble  pour  boire  ou  pour 
jouer  ;  &  il  eil  dans  la  nature  des  chofes  ,  qu'on 
puiffe ,  dans  un  lieu  de  diverîiffement ,  exclure 
à  la  pluralité  des  voix  quiconque  pourroit ,  mêrna 
fans  raifon ,  &  d'après  un  caprice  ,  troubler  celui 
d'un  des  membres  plus  accrédité  que  \m.  D'ail- 
leurs l'exclufion  elle-même  eil  fans  coniéquence; 
elle  n'influe  ni  fur  la  fortune  ,  ni  fur  l'honneur 
du  confrère  éconduit. 

Mais  dans  une  profeffion  férieufe,  dont  l'objet 
eft  même  une  efpèce  de  guerre ,  où  chaque  con- 
îendant  doit  fe  regarder  comme  l'adverfaire  des 
autres  5  il  eft  contre  la  raifon ,  contre  cette  même 
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nature  des  chofes,  de  former  une  îisfue  animée 
<iu  même  efprit,  &  autorifée  à  proibrire,  fans 
forme  de  procès  ,  Thomme  qui  s'y  fera  fait  des 
ennemis  :  à  coup  fur ,  ce  fera  le  plus  fincère  ^  le 
plus  courageux  5  le  plus  incorruptible,  qui  fera 
le  plus  haï.  L'homme  qui  a  Tame  vile ,  la  plume 
mercenaire ,  n'aura  que  des  amis ,  parce  qu'il  aura 
plus  de  complices,  &  que  c'eft  la  deftinée  des 
Corps,  qu'on  y  vante  beaucoup  la  vertu,  &  qu'on. 
n'y  accueille  que  le  vice. 

Le   François. 

Cela  eft  vrai  :  cependant  celui-ci  fembîoit  avoir 
échappé  à  cette  loi  générale.  La  prérogative  dont 
il  s'agit  n'ayant  été  jufqu'ici  employée  qu'avec 
prudence  &  juflice ,  ceux  qui  s'qïi  font  trouvés 
les  vi^limes ,  n'ont  pas  réclamé ,  &  leur  docilité 
l'a  confirmé.  Quand  on  en  a  voulu  faire  l'appli- 
cation à  M.  Lingue t ,  d'après  des  circonilances 
particulières  dont  vous  verrez  les  détails  dans  le 
Recueil ,  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  coupable,  il 
ne  s'eil  pas  piqué  de  la  même  condefcendance  :  il 
a  oppofé  une  fermeté  noble  à  des  attaques  for- 
cenées ;  il  a  imploré  les  loix  &  le  fecours  dQS 
Tribunaux. 

Les  Avocats  ont  été  forcés  de  le  fuivre  jufqu'à 
cet  afile  ;  &  là ,  ils  ont  crié  aux  Juges  :  voilà  un 
homme  qui  nous  importune;  débarraffez-nous-en« 
Pourquoi  donc  ,  ont  d'abord  dit  les  Juges  ?  Nous 
ne  voyons  rien  en  lui  qui  mérite  ce  traitement ,  au 
contraire.  Oh  !  nous  avons  nos  loix  toutes  diffé- 
rentes des  autres  ,  ont  réparti  les  Avocats ,  & 
fuivant  ces  loix,  il  faut  nous  en  défaire.  Dé- 
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faites -vous  en  vous  -mêmes  ,  ont  répondu  les 
Juges.  Nous  ne  pouvons  en  venir  à  ÎDOUt  tout 
feuls  ,  ont  répliqué  les  Avocats:  prêtez-nous  un 
Arrêt  ;  &  fi  vous  îe  refufez ,  prenez  garde  à  vous. 
Là-deiTus  les  Juges  ont  donné  Arrêt. 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Mv^is  5  Dieu  me  pardonne ,  voilà  la  Icène  de  îa 
Fajjion  :  voilà  les  Juifs  :  voilà  Filatc 

Le   François. 

J'en  fuis  un  peu  honteux  ;  mais  rien  n'eil  plus 
vrai  :  on  y  trouveroit  même  la  femme  compa- 
tiiiante  du  Prêteur  timide  ,  &  le  lavement  des 
mains,  &  jufqu'au  brave  Ifcariote,  Vous  concevez 
maintenant,  je  crois  ,  comment  tout  s'eilpafTé, 
comment  il  n'y  a  eu  ici  ni  accufation  ,  ni  délit , 
ni  examen ,  ni  procédure ,  comment  même  on 
n'en  a  pas  eu  befoin.  Les  Avocats  n'ont  notifié 
aux  Juges  que  leur  volonté  :  les  Juges  n'ont  en- 
tendu ratifier  que  la  volonté  des  Avocats,  C'eil 
un  enregifîrement  auquel  ils  ont  procédé.  Le  Par- 
lement en  cette  occafion  s'eil  rendu  le  Greêier 
des  décrets  de  V  Ordre* 

L'An  GL  OIS. 

Voilà  pour  le  premier  Tribunal  ài\  Royaume 
\m  plaifant  miniilère. 

LeFrançois. 

Tout  cela  vous  parolt  abfurde,  extravagant, 
fcandaieux  même,  &  vous  avez  raifon  :  mais  les 
circonilances  en  cachoient  dans  le  temps  le  ridi- 
cule &  Todieux.  Une  jirande  révolution  avoit 
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troublé  tons  les  efprits  :  on  ne  favoît  ou  Ton  ea 
éîoit.  On  venoit  de  voir  tant  de  chofes  étran- 
ges,  qu'une  fingularité  de  plus  n'étonna  perfonne. 
D'ailleurs ,  un  intérêt  caché  engageoit  les  Juges 
à  fe  montrer  plus  mous  en  faveur  de  l'innocence, 
à  qui  d'ailleurs  ils  rendoient  hommage. 

U  A  N  G  L  O  I  s. 

De  quelle  révolution  parles^-vous  ? 

Le  François. 

Vraiment  d'un  bouleyerfement  prefque  entier^ 
dont  cependant  les  gens  inilruits  n'ont  à-peu-près 
fait  que  rire  y  ou  qu'ils  ont  ignoré  chez  l'étranger  , 
&  même  chez  nous ,  mais  qui  a  paru  à  d'autres  le 
péril  le  plus  imminent  qu'ait  jamais  couru  la  Mo- 
narchie ;  d'une  grande  querelle  entre  la  Couronne 
&  nos  ParUmcns^ 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Vous  en  avez  donc  plufieurs  ? 

Le  François. 

Oui  ;  &  quoique  les  mots  foient  les  mêmes  que 
chez  vous ,  les  idées  que  nous  y  attachons  font 
bien  différentes.  l^osParlemens  font  des  Tribunaux 
originairement  &  excluiivement  créés  pour  ren- 
dre la  juftice.  Encouragés  par  des  circonilances ,. 
&  des  équivoques ,  dont  le  détail  feroit  trop  long  ^ 
ils  font  parvenus  à  prétendre  qu'ils  étoient  le 
confeil  néceffaire  des  Rois ,  &  même  bientôt  les 
vrais  Rois. 
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L'A  N  G  L  O  I  s. 

Oh  !  oh  !  voiià  qui  eft  étrange  en  effet. 
Le   François. 

Chez  vous  le  Parlement  propofe  ies  loîx  :  c'eft 
îe  Prince  qui  les  fait  par  fon  confentement  ;  elles 
n'exiflent  que  du  moment  où  il  les  a  créées  par 
fon  aveu  :  fans  cela  elles  font  nulles  ,  &  cette 
puiiTance  eil  vraiment  ce  qui  carad:érife  la  royau- 
té. Chez  nous  les  Parlemens  ne  vouloient  laiffer 
au  Roi  que  la  fondlion  de  propofer  la  loi  ;  ils  fe 
réfervoient  excluiivement  celle  de  leur  donner 
rêtre  par  leur  iignature. 

L'An  GL  OIS. 

Mais  parbleu  ces  gens-là  ne  font  pas  fots.  On 
peut  leur  dire ,  comme  à  Marie  ,  qu'ils  ont  pris  la 
tonne  paru 

LeFrançois. 

On  la  leur  contefle.  Nos  Rois  n'ont  pas  encore 
été  jufqu'ici  d'humeur  à  fe  réduire  au  rang  de  iim- 
pies  Doges  :  mais  comme  rien  ne  paroît  plus  terri- 
ble en  France  que  d'avoir  des  idées  claires ,  au  lieu 
d'approfondir  une  bonne  fois  cette  prétention,  & 
bien  d'autres  ,  &  de  les  détruire,  ou  de  les  adop- 
ter fans  retour ,  on  a  eu  foin  de  les  laiffer  cou- 
vertes d'un  nuage  ;  ce  qui  a  entretenu  une  efpèce 
de  guerre  fourde ,  mais  éternelle  5  entre  le  Trône 
&  la  Rohe, 

Les  pertes  &  les  avantages,  les  victoires  & 
les  défaites  fe  balançoient  de  chaque  côté  : 
fous  un  Roi  vigoureux  qui  favoit  fe  prévaloir 
de  la  puiiTance  militaire  ^  les  Parlemens  reçu- 
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loient  :  fous  un  Monarque  foible ,  où  clans  les  mî* 
norités ,  la  Robe  reprenolt  tout  ion  alceridant  :  à  la 
lîioir.dre  réfiftance  elle  nienaçoit  de  cijjcrjcsfcnc' 
dons ,  c'eft-à-dire  ,  de  ne  plus  rendre  la  jullice  ; 
ce  qui  caulbit  deux  maux  ,  ou  deux  fujets  de 
crainte  au  Miniftère. 

On  craignoit  d'une  part  le  mécontentement 
du  peuple  plaideur,  que  la  multitude  des  Tribu- 
naux multiplie  énormément  en  France ,  &  de  l'au- 
tre les  cris ,  les  moovemens  même  de  cette  foule 
de  gens  de  plume ,  attachés  par  effence  aux  Corps 
de  judicature  ,  &  réduits  à  fiibiifter  uniquement 
des  offices  qu  ils  remplirent  auprès  d'elle,  comme 
les  Avocats  ,  Procureurs  ,  Haljjurs  ,  Greffiers  ,  &c. 
ce  qui  fait  chez  nous  une  armée  innombrable. 

Ainfi  au  premier  moment  d'humeur  la  Robe , 
aidée  de  toute  cette  racaille  de  la  Judicature, 
devenoit  un  fantôme  effrayant.  Nos  ParUmms 
étoient  tous  autant  de  Brïarrêes  qui  attaquoient 
Jupiter  avec  des  milliers  de  bras. 

U  A  N  G  L  O  I  S. 

Voilà  juilement  de  quoi  avoir  une  guerre  civile 
tous  les  fix  mois.  Puifque  vous  n'en  avez  pas,  je 
vois  bien  que  ce  que  nous  a  dit  un  jour  un  à^s. 
nôtres  dans  la  Chambre  des  Communes  eil:  vrai. 

Le  François. 

Que  vous  a-t-il  dit  ? 

U  A  N  G  L  O  î  s. 

Que  la  France  étoit  trois  cens  foixa^n te- quatre 
fois  plus  puifTante  que  X An^Uterre^ 
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Le  François^ 
yoilà  un  aveu  bien  nouveau  pour  un  Anglais  ^^ 

L'  A  N  G  L  O  I  s. 

Oui,  dit-il,  car  ii  V Angleterre  étoit  ccnilituée 
feulement  vingt-quatre  heures  comme  la  France ^ 
ellepériroit  :  &  dès  que  la  France  r-vqc  cette  conf- 
titution  ne  périt  pas  ,  il  faut  bien  qu'elle  ait  ma- 
thématiquement trois  cens  foixante  -  quatre  fois 
plus  de  reiiburces  que  nous  dans  le  tempéra- 

L  E    F  R  A  -N  ç  O  î  s. 

Je  ne  favois  pas  qu'à  Wejiminjier  on  Rit  û  gai  ^ 
ëi  il  goguenard.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  fous  le 
dernier  règne  fur-tout  que  ces  fortes  d'explo- 
iions  ont  été  fréquentes  &  redoutables.  Eniin  le 
feu  Roi  ennuyé  des  fouflets  donnés  fans  ceiTe  à 
fa  Couronne ,  s'en  vengea  par  des  coups  de  pied 
lin  peu  rudes.  Il  chalîa  les  foufleteurs  fans  forme 
de  procès. 

Son  fuCcefTeur  les  croyant  corrigés  les  a  rap- 
pelles, &  rétablis  fur  leurs  fièges  ;  &  c'efl  au  mo- 
ment de  cette  réinilallation  que  les  Avocats  font 
venus  leur  demander  avec  menace  de  confacrer 
leur  difcipline  excluante,  &  de  leur  accorder  le 
droit  de  rayer  qui  il  leur  plairoit  5  fans  rendre  de 
compte. 

.Or  il  étoit  fort  important  pour  les  Juges  de 
maintenir  ce  droit  dans  le  club  des  Jurifconfultes: 
dans  ces  débats  avec  l'autorité  royale  dont  je 
TOUS  ai  parlé  ,  les  Avocats  leur  étoient  très-pré-'. 
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cîeiix  ;  d\in  côté  n'ayant  point  de  charges,  exer-* 
çant  un  miniflère  libre ,  volontaire ,  défintéreffé 
en  apparence,  on  ne  pouvoit  pas  les  forcer  de 
paroitre  devant  les  fièges  de  Jiiilice  :  &  de  Taiitre , 
Tufage  s'étant  établi  de  n'y  rien  entendre  que  par 
l'organe  de  ces  interprêtes,  il  ell  clair  que  quand 
ceux-ci  s'abfentoient,  les  autres  avoient  un  pré- 
texte pour  juftifier  leur  inaction. 

Pendant  ce  temps-là  ces  bouches  qui  refufoient 
de  s'ouvrir  au  Barreau ,  ne  reiloient  pas  muettes 
dans  la  fociété.  Elles  alloient  clabaudant ,  inîi- 
îiuant  de  toutes  parts  le  goût  du  murmure  ,  & 
de  l'indocilité.  Les  Rois  inquiétés  ,  déconcertés 
par  ces  épines  que  leur  petiteffe  m.ême  empêchoit 
de  remarquer  ,  fans  les  rendre  moins  aiguës  , 
étoient  forcés  d'en  venir  à  une  compoiition  :  la 
Robe  n'avoir  jamais  eu  de  reiTource  plus  efficace  : 
le  vainqueur  de  la  Ligue  ^  de  VEfpagne^  le  grand 
Henri  IV  ^  avoit  échoué  contre  cette  fourmi- 
lière (i). 

Pour  lui  confetver  toute  fon  influence,  il 
falloit  qu'elle  i\^t  tout  -  à-  la  -  fois  très -unie ,  & 
animée  d'un  efprit  de  corps  qui  pût  y  prévenir 
toutes  les  déferions  ;  il  falloir  qu'elle  eût  la  fa- 
culté de  fe  dilToudre  elle-même,  fans  laiiler  de 
traces  de  fes  réfolutions  ;  de  fe  récréer  de  même 
fans  formalité  ;  de  punir  fes  Membres ,  de  les  ad- 
mettre, de  les  exclure,  fans  rendre  compte  de 


(ï)  Voye?^  les  Mémoires  de  Sully,  T.  IV ^  p,  180 
&  juiv,  édition  deiyGS  ^foiis  le  titre  de  Londres  ,  en 
8  VoL  in-ïz. 

fes 
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{es  griefs.  La  crainte  d'avoir  affaire  à  un  Corps 
implacable ,  &  fur  qui  le  pouvoir  n'a  pas  de 
prife,  devoit  entretenir  l'épouvante  dans  le  cœur 
de  ceux  à  qui  les  occaiions  périlleufes  auroient 
pu  faire  perdre  le  courage,  ou  que ,  foit  l'intérêt, 
foit  la  conviâ:ion,  auroient  pu  gagner  dans  les 
niomens  oii  Faiitorité  royale  venoit  fe  brifer 
contre  cette  barrière  forte  feulement  par  funa- 
nimité. 

Dans  cette  dernière  conjon£lure ,  il  ei^  vrai ,  la 
barrière  avoit  cédé.  V Ordre  entier  avoit  fléchi ,  & 
même  avec  opprobre  :  M.  Linguet  étoit  le  feuî 
chez  qui  la  foumifTion  n'eût  pas  été  alors  une  lâ- 
cheté honteufe  ,  parce  qu'il  avoit  toujours  ,  & 
fous  l'empire  même  le  plus  brillant  des  Parle- 
mens ,  annoncé  qu'elle  étoit  dans  (es  principes  : 
mais  c'eil  cela  même,  joint  à  quelque  éclat  dont 
fes  débuts  furent  accompagnés ,  qui  le  fit  choiiir 
pour  exemple.  S'il  n'avoit  eu  affaire  qu'à  la  ja- 
louiie^  le  Parlement  Fauroit  foutenu  :  il  en  auroit 
triomphé.  Mais  l'équité  ,  le  courage  des  Juges, 
n'ont  pu  tenir  contre  l'intérêt  du» Corps  :  il  failoit 
expier  la  défertion  dont  il  frémiffoit  :  il  failoit 
affermir  la  difcipline  deflinée  à  en  prévenir  de 
pareilles.  M.  Lïngiia  s'étant  trouvé  le  premier 
expofé  au  couteau,  on  lui  a  porté  le  coup  ;  &  la 
Robe  a  même  eu  le  plaiftr  malin  de  ne  consommer 
ce  facrifice  qu'à  la  foUicitation  des  vrais  coupa- 
])les  :  elle  a  tout-à-la-fois  fatisfait  fa  vengean- 
ce,  &  donné  une  leçon,  fans  paroitre  prefque 
écouter  ni  fon  reffentiment,  ni  fon  intérêt.  Elle 
en  a  laiiTé  toute  la  honte  à  cette  troupe  furieufe 
qui  s'y  eft  portée  avec  autant  d'acharnement  quG 

Tome  L  *  E 
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de  bafieffe.  La  plupart,  en  demandant  la  perte 
de  M.  Linguct^  ne  vouloient  que  faire  oublier  au 
Parlement  leur  propre  défedion  :  ils  croyoient 
s'en  laver,  en  frappant  celui  qu'on  avoit  déiigné 
pour  en  être  la  viâime.  C'efl  le  cara61:ère  de  tou- 
tes les  multitudes  :  Gaudcbat  cœdibus ,  miUs  ,  dit 
Tacite  d'un  cas  à-peu-près  pareil,  tanquam  fcmct 
ûhfolveret, 

L'An  G  LOI  S, 

Et  cette  profcription  à  futuro  eft-elle  fans  re- 
tour ? 

LeFrançois. 

Dans  d'autres  cas ,  non  :  il  y  a  en  France  le  re- 
cours au  Conjïïl  du  Roi:  c'eft  une  relTource  contre 
les  injailices  auxquelles  les  Compagnies  ne  fe 
Iniffent  que  trop  facilement  entraîner  ;  mais  celle- 
là  a  également  manqué  à  M.  Lingua.  Il  a  voulu 
en  faire  ufage  :  on  Fa  éconduit. 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Pourquoi  ? 

L^  François. 

Parce  que  Ton  a  fait  entendre  aux  Magiftrats 
qui  forment  le  Confeil ,  ou  qu'ils  ont  fuppofé  , 
que  s'ils  rendoient  un  Arrêt  favorable  à  M.  Lin- 
guet  5  les  Avocats  fes  adverfaires  ne  s'y  foumet- 
trcient  pas  ;  h.  l'on  a  mieux  aimé  laiiTer  fubiifter 
rinjuilice,  que  d'eiTayer  de  la  réform.er  fans  fruit^ 

L'  A  N  G  L  O  I  S. 

Les  Avocats  font  donc  P^ois  chez  vous ,  &  plus 
que  Rois  !  Car  avoir  le  droit  de  ne  pas  obéir  à 
J'$iutorité ,  c'eâ  lui  être  fupérieur. 
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L  £    F  R  A  N  ç  O  I  s» 

Ils  le  font  du  Barreau.  Si  M.  Llnput^  réhabilité 
par  le  Confùl^  s'y  étoit  préienté ,  ils  n'y  auroient 
plus  paru  ;  du  moins  on  l'a  dit  :  il  eft  impoffible 
de  juger  fans  contradideurs.  M.  Linguet ,  faute 
d'antagoniiles  ,  auroit  été  forcé  de  fe  retirer  ;  & 
les  Juges  ront  obligé  d'avance  à  la  retraite,  afin 
de  ne  pas  dégarnir  leurs  bancs  des  Parleurs  dont 
ils  ont  befoin.  Ils  Font  facrifié  à  la  crainte  d'une 
révolte  qu'ils  ne  fe  font  pas  fenti  la  force  ,  ou 
du  moins  la  volonté  de  réprimer. 

L' A  N  G  L  O  î  s. 

Vous  me  tramez  de  furprife  en  furprife.  Quoi  î 
tme  décifion  équitable ,  émanée  du  Trône ,  contre 
im  Arrêt  irrégulier  &  injuile ,  ne  fera  pas  exé- 
cutée chez  vous  ?  Mais  en  ce  cas  vous  êtes  bieiî 
pis  que  libres  :  c'eil  une  licence ,  une  anarchie  à 
jLaquelie  je  ne  vois  rien  d'égal  dans  le  monde. 

L  E    F  R  A  N  ç  O  I  s. 

Vous  avez  raifon  :  mais  ce  font-là  les  privilè- 
ges des  Avocats  de  Paris» 

L'AN  G  LO  ISc 

Et  ce  Corps  privilégié  ell-il  nombreux  ? 

Le   François, 

Ils  drefîent  tous  les  ans  un  tableau ,  ou  lifte  de 
leur  confraternité,  qui  contient  environ  fix  cens 
noms. 

L'  A  N  G  L  O  ï  s.       ' 
Et  dans  ces  fix  cens  perfonnes,  il  ne  s'eil  pas 
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trouvé  un  homme  honnête  qui  ait  ofé  élever  là 
voix ,  réclamer  en  faveur  de  la  Juilice  ? . . . . 

Le   François. 

Pardonnez-moi  :  il  y  en  avoit  pllifieurs  qui  rou- 
gîffoient,  qui  gémiffoient;  mais  ils  étoient  enchaî- 
nés par  Tindoience  ,  malheureufement  trop  ordi- 
naire aux  honnêtes  gens  ,  ou  fubjiigués  par  la 
crainte  des  adverfaires  acharnés  ,  que  la  rivalité 
&  le  reiTentiment  aisuillonnoient  contre  M.  Lin^ 
guet.  Tous  les  Corps  font  des  troupeaux  de  mou- 
tons ;  on  y  fait  ce  qu'on  voit  faire  ;  &  comme  la 
furmir  rend  plus  hardi  que  la  vertu ,  tandis  que 
l'ami  n'ofe  fe  montrer,  c'eil:  toujours  Fennemi  qui 
donne,  l'exemple.  On  imite  fans  honte ,  dans  la 
foule  ,  ce  modèle  odieux ,  auquel  on  frémiroit 
de  reffembler ,  û  Ton  étoit  feul. 

L'An  G  LOIS. 

Ma  foi  tout  ce  que  vous  me  dîtes  là  eil  bien 
nouveau  pour  moi.  Je  le  lirai  ce  Recueil  ;  mais 
dès-à-préfent  &  d'avance  je  prévois  déjà  que  je 
préférerois  le  fort  de  l'Auteur  à  celui  des  qïixïq^ 
mis  qui  femblent  avoir  triomphé  de  lui. 

Le    François. 

Vous  nêtes  pas  feul  de  cet  avis;  &  je  vous 
affure  que  c'eil  le  fien  à  lui-même. 


?B 
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SIRE, 

3iMON-NîCO'L as-Henri  Lin-guet-,  Jvocat  su 

Parlement  de  Paris  ^  vient  chercher  aux  pieds  de 
Totre  Majeftë  un  afile  que  les  Tribunaux  hii  ont 
refufé  ;  il  vient  y  réclamer  Texécution  des  loix 
établies  pour  affurer  Fétat  &  l'honneur  des  ci- 
toyens. 

Une  Compagnie  qui  prétend  être  fpécialement 
confacrée  à  Tétude  à^s  unes,  &  à  la  défenfe  des 
autres ,  ne  ceffe ,  depuis  trois  ans  ^  de  routragec 
par  des  calomnies  >  de  le  pourfuivre  avec  une 
fureur  dont  les  Particuliers  les  plus  emportés,  les 
moins  fcrupuleux  dans  leurs  reilentimens ,  rou- 
giroient.  Un  Tribunal ,  inilitué  pour  réprimer  la 
violence,  pour  protéger  le  foible 9, pour  vérifier 
au  moins  les  accufations,  &  ne  frapper  que  le 
coupable  du  glaive  dont  la  confiance  de  Votre 
Majeflé  Ta  rendu  dépolltaire  ,  a  montré  dans 
cette  occafion  une  complaifance ,  &  s'eil  livré  à 
des  variations  que  la  poilérité  refufera  de  croire» 

Le  Suppliant  s'eil  vu ,  dans  Fefpace  d'un  mois  ^■ 
clégradé ,  réhabilité ,  de<?radé  de  nouveau ,  fans. 

B.3. 


i 

Il  APPEL 

qu  il  lui  ait  été  poffible  ni  de  conflater  Tes  pré- 
tendus crimes ,  ni  d'engager  la  moindre  difculïion 
avec  fes  prétendues  Parties.  La  même  Cour  qui 
Tavoit  d'abord  vengé  d'un  premier  Arrêt ,  rendu 
fans  l'entendre  ,  l'a  condamné  immédiatement 
après  avec  aufîi  peu  de  formalités  ,  &  a  décidé 
enfuite  qu'il  n'avoit  pas  droit  de  demander  à  être 
entendu.  La  feule  vérité  démontrée  dans  cette 
étrange  affaire,  c'eft  qu'un  Corps  acharné  contre 
un  Particulier  ifolé,  peut  impunément,  avec  des 
allégations  vagues ,  rendre  la  Juilice  fourde  ,  les 
loix  impuiffantes ,  &  l'innocence  ^  non  pas  dou- 
teufe ,  mais  inutile. 

Il  eft  temps  enfin ,  SiRE ,  que  cette  opprefïïon 
ou  cet  aveuglement  ceifent.  Votre  Majeilé  va  fe 
convaincre ,  en  jettant  les  ieux  fur  un  récit  très- 
abrégé  des  faits ,  combien  efl  odieux  le  complot 
dont  ils  font  la  fuite ,  combien  il  importe ,  à  la 
fureté  publique  ,  peut-être  encore  plus  qu'aux  in- 
térêts du  Suppliant ,  d'y  mettre  un  terme.  L'hif- 
toire  offre  des  fcènes  plus  fanglantes  :  elle  ncn 
offre  pas  où  le  ridicule  &  l'oubli  des  bienféances 
aient  été  plus  hardiment  combinés  avec  la  mali- 
gnité, oii  la  haine  ait  été  moins  jaloufe  de  dégui^ 
fer  (es  motifs  &  (es  manœuvres,  où  elle  ait  mon- 
tré moins  de  fcrupule  fur  les  moyens ,  &  plus  de 
fureur  pour  le  fuccès. 

Les  détails  dans  lefquels  va  entrer  le  Sup- 
pliant font  trop  récens  ;  ils  ont  eu  trop  de  té- 
moins ,  pour  qu'on  en  puiffe  révoquer  en  doute 
rexaâ:itude  :  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  qui 
p^iruffent  trop  incroyables  ^  trop  oppofés  à  la 
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vraifembîance ,  le  Siîppîiant^  Sîke,  conjure  Ven- 
tre Majefté  d'être  bien  convaincue  que  ce  ne  font 
pas  cependant  encore  les  plus  fcandaleux  ^  les 
plus  révoltans  ;  il  confer'ire  des  égards  même 
dans  le  récit  des  excès  que  Ton  s'eil  permis  ea- 
vers  lui. 

Ces  détails  peuvent  avoir  une  double  utilitéol 
Ils  peuvent  produire  dans  le  Corps  même  des 
Avocats  une  rélipiicence  falutaire.  La  chaleur  qui 
leur  a  caufé  dans  le  temps  de  fi  terribles  Vertiges  y. 
étant  diilipée ,  il  aeil  pas  impoffible  qu'ils  rou- 
giffent  de  leur  conduite  ^  en  la  voyant  retracée 
dans  ce  miroir  fidèle.  Mais  ix  Tefprit  de  Corps  ^  la 
malheureufe  impuifiance  des  Compagnies  ,  pour 
retourner  en  arrière  j  les  rendoit  inaccefilbles  à  la 
honte  &  au  repentir,  au  moins  ce  tableau  hifi:o- 
rique  aidera  Votre  Majefié  à  apprécier  leurs  pro- 
cédés ;  elle  y  apprendra  comment  on  fe  comporte 
dans  ce  qu'on  appelle  VOrdre  des  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris  ^  &  fi  c'efl  des  réfolutions  qu'on 
y  prend  5  que  les  Tribimaux  doivent  faire  dépea^ 
dre  le  fort  des  citoyens^ 

^  Car  c'eft  un  citoyen  ,  SiRE  y.  qui  réclame  ici 
les  loix  fociales  ,  celles  de  l'honneur  ,  de  la  juf-= 
tice  5  violées  en  fa  perfonne  ;  il  ne  peut  trop  le 
redire  ,  parce  que  fes  Juges  ont  paru  trop  Tou- 
blier  jufqu'ici, 

FAIT  S. 

Le  Suppliant ,  engagé  dans  la  carrière  du  Ear^ 
reau  à  un  âge  où  il  eiïdiilicile  defe  plier  à  l'exeîii-- 
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pie  5  à  30  ans  (i) ,  y  a  porté^ce  qiul  a  cm  que  cette 
profefiion  exigeoit  ,  un  attachement  fcrupuleux 
aux  loix  de  Thonnêteté  ,  une  averfion  invincible 
pour  tous  ces  ménagemens  trop  communs  qui 
réfultent  de  Vefprit  de  Corps ,  &  qui  placent  les 
égards  pour  la  confraternité  au-dellus  même  du  ref- 
ped  pour  les  devoirs  ;  enfin  une  paffion  ardente 
pour  la  vérité  ,  &  un  defir  non  moins  ardent  de 
voir  triompher  Tinnocence  ,  quand  une  fois  {qs 
intérêts  lui  etoient  confiés.  De  ces  difpofitions 
malheureufement  trop  éprouvées  par  les  circon- 
ilances  depuis  la  défenfe  du  fieur  Duc  d'Aiguillon 
qui  Fa  en  quelque  forte  introduit  au  Barreau ,  juf- 
qu  à  celle  du  Comte  de  Morangiés  ,  par  laquelle  il 
en  eftforti  5  font  nées  pour  lui  des  traverses ,  des 
infortunes  5  des  opprobres  fans  fin.  Cefl  fiir-tout 
en  1773  ^^^^  ^^t  aicendant  malin  a  commencé  à 
agir  avec  plus  de  violence.  ^ 

Une  grande  révolution  &  fes  {iiitès  fembloient 
alors  autorifer  dans  tous  les  Corps  des  mouve- 
mens  convuliifs  ,  &  juilifier  la  licence,  fur-  tout 
dans  ceux  qui  avoient  paru  jufques-là  jouir  de 
plus  de  liberté.  Il  n'y  en  avoit  aucun  à  qui  ce  droit 
délicat  eût  jamais  femblé  appartenir  avec  plus  de 
plénitude  que  TOrdre  des  Avocats,  Ce  qui  étoit 
reflé  de  ïqs  Membres  au  Barreau  fe  fentit  de  Fagi- 
tation  commaine.  Le  Suppliant  fe  comportoit 
avec  la  loyauté  de  l'ancien  temps  ;  il  ne  tarda  pas 
à  être  la  vicl:ime  de  la  dégénération  du  nouveau. 
Treize  Avocats  convoqués  clandeilinement  che^ 
Tun  d'entr'eux  ,  &  preffés  par  des  intérêts  di- 
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vers ,  arrêtèrent  dans  cette  afTemblee  fans  pou- 
voir, de  dépouiller  le  Suppliant  de  fes fondions: 
le  Tribunal  exiilant  alors  ,  parut  les  appuyer. 
Après  une  longue  patience ,  &  des  efforts  inuti- 
les ,  le  Suppliant  publia  un  Mémoire  intitulé  : 
Réflexions  pour  M^  Linguet ,  Avocat  de  la  Conitejf& 
deBéthune,  Il  le  joint  à  la  préfente  Requête  (ï). 

Affurément  fi  jamais  ouvrage  a  été  néceffaire, 
c'eil  celui-là  ;  s'il  y  a  jamais  eu  un  moment  où 
une  juiliiication  authentique  ait  dû  paroitre  lé- 
gitime ,  c'eil  celui  où  des  Particuliers  attroupés , 
fans  caradère ,  fans  autorité  quelconque  ,  s'ar- 
rogeoient  le  droit  de  prononcer ,  au  nom  d'une 
Compagnie  qui  mettoit  fa  gloire  à  ne  pas  exliler, 
une  exclufion  ignomineufe  ,  contre  un  des  Mem- 
bres de  cette 'Compagnie,  &  prétendoient  forcer 
une  femme  d'un  nom  illuilre ,  à  ôter  ou  donner  fa 
confiance  au  gré  de  leur  caprice,  ou  même  de 
leurs  intérêts.  Il  ny  avoit  rien  de  plus  dangereux, 
rien  qui  àiit  attirer  davantage  Tanimadverfion  des 
loix  &  de  leurs  Minillres. 

Cependant ,  au  lieu  de  les  réprimer ,  d'encou- 
rager l'homme  irréprochable  qui  s'oppofoit  à  cet 
enchaînement  de  violences  &  d'abfurdites ,  le 
Parlement  rendi.t  le  1 1  Février  1774,  fur  le  requifi- 
toire  du  iieur  Verges,  Avocat-Général,  Arrêt  qui 
rayoit  le  Suppliant  du  Tableau  des  Avocats  de  Pa- 
ris^ comme  ayant  donné  un  écrit  Injurieux  à  VOr^ 
dre  de  ces  Avocats  (2). 


(1)  Voye:(^  ce  Mémoire  ci-aprls,  N^.  I. 

(2)  VQye^  ce.  Requijitoire  ci-après  5  N^,  2» 
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Dès  le  lendemain  1 2 ,  le  feu  Rol^  aïeul  de  Votre 
Majeilé,  par  Arrêt  de  Ton  Confàl  des  Dépêches^ 
voulut  DÏQnfurfeoir  à  rexécution  de  celui  du  Par- 
lemznt  ;  mais  bientôt  on  enleva  au  Suppliant  le 
fruit  de  ce  commencement  de  juilice.  Le  20  du 
même  mois  il  reçut  du  iieur  Duc  de  la  Frillicre 
une  lettre  miniilérieîle  qui  détruifoit  TefFet  de 
r Arrêt  du  12. 

Toujours  refpedueux,  toujours  fournis  ,  tou- 
jours décidé  à  ne  rien  faire ,  même  pour  fa  jufti- 
£cation  ,  qui  ne  fût  d'accord  avec  Tobéiffance 
qu'un  fujet  dans  une  Monarchie  doit  à  Tautorité  ^ 
même  furprife,  le  Suppliant  s'eil  interdit ,  dès  le 
moment ,  toute  autre  démarche  que  des  follicita- 
tions.  Elles  Font  conduit  du  mois  de  Février 
Î774 ,  julqu'en  Novembre  de  la  même  année  5  fans 
autre  fruit  que  des  défagrémens  fans  iin,  des 
efforts  fans  fuccès ,  àç.s  dépeni'es  fans  bornes.  A 
cette  époque ,  il  ne  lui  avoit  pas  été  po/fible  en- 
core de  faire ,  il  ne  dit  pas  admettre  5  mais  même 
lire  fa  Requête  à  qui  que  ce  ïîit. 

Alors  une  nouvelle  révolution  s'eil  opérée. 
Le  Palais  a  été  repeuplé  de  fes  anciens  Magif- 
trats,  le  Suppliant  s'eilpréfenté.  lia  été  accueilli» 
H  a  prononcé  le  Plaidoyer  qu  il  joint  à  la  préfente 
Requête  (i):  le  il  Janvier  1775  eft  intervenu, 
fur  les  conclulions  du  fieur  Séguier^  Arrêt  qui  le 
reçoit  oppofant  à  l'Arrêt  fur  Requête  du  fieur 
J^ergès  y  &  annulle  tout  ce  qui  Va  précédé  &  fulv'u 

Ce  prononcé  ,  SiRE  ,  étoit  relatif  à  un  bien 


(l)   Foye?^  ci-après  y  N^«  3" 
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étrange  incident,  furvenu  depuis  que  Taudience 
avoit  été  accordée  au  Suppliant.  Quelques  avo- 
cats tumultueufement  afîémblés  le  22  Décembre 
1774  fous  le  nom  de  députés  de  L'Ordre^  avoient 
de  nouveau  par  provifion  rayé  le  Suppliant  du 
tableau^  tandis  qu  il  étoit  fous  la  fauve -garde  du 
Parlement  j  avant  que  fon  aifaire  ïut  jugée.  Le  Bâ- 
tonnier lui  avoit  communiqué  par  écrit  leurs  rai- 
fons.  Il  s'étoit  préfenté  devant  eux  pour  fe  jufli- 
fier.  On  avoit  refufé  de  Fentendre  5  avec  des  cir- 
conflances  vraiment  révoltantes.  Il  s^n  étoit 
plaint  à  Taudience.  Il  avoit  difcuté  devant  les 
Juges  les  griefs  donnés  pour  motifs  à  la  provi- 
iion  du  22  Décembre.  C'étoit  cette  prétendue 
délibération  provifoire  que  le  Parlement  avoit 
voulu  anéantir,  en  déclarant  /2z//tout  ce  aui  avoit 
fuïvï  TArrêt  du  11  Février  1774  au  préjudice  du 
Suppliant ,  &  en  effet  il  n'avoit  été  fuïvï  de  rien 
autre  chofe. 

Les  députés  des  Avocats  fe  crurent  en  droit  de 
méconnoître  cette  partie  de  FArrêt  :  ils  \\qa\  pré- 
tendirent pas  moins  avoir  le  droit  de  juger  ce  que 
la  Cour  avoit  décidé.  Le  Suppliant  ne  fe  refufa 
pas  à  cette  vexation  dont  il  rcipectoit  encore  les 
agens.  Il  eut  à  effuyer ,  avant  que  d'être  entendu, 
plufieurs  fcènes  indignes  d'une  Compagnie  dif- 
tinguée  par  une  réputation  de  fagelTe  &  de  ver- 
tu (  i  ).  Enfin  le  26  Janvier  on  voulut  bien  Fé- 
couter. 


(l)   Voyei^  ^^^  Obfervations  ci-apres  fur  un  Mé- 
moire pour  Me  Gerbier,  N^.  4. 
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Il  comparut  à  une  aiTemblée  des  députés  :  il 
s'attendoit  à  n'avoir  à  répondre  que  fur  les  griefs 
qui  avoient  paru  motiver  la  délibération  provi- 
foire  du  12  Décembre.  Quelle  fut  fa  furprife  de 
voir  qu'il  n'en  étoit  plus  queilion  ,  qu'on  n'en 
rappelloit  pas  un  feul ,  &  qu'on  ne  lui  oppofoit 
que  des  délits  abfolument  nouveaux  ! 

Il  demanda  qu'on  voulût  bien  les  conJflater  par 
écrit ,  comme  les  premiers.  On  le  refufa  ;  à  peine 
voulut-on  lui  permettre  de  les  écrire  lui-même. 
Ils  étoient  tout-à-la-fois  ii  ridicules  &  fi  faux , 
la  méchanceté  qui  les  avoit  compilés  étoit  ii 
odieufe,  que  {qs  ennemis  craignoient  de  les  voie 
confignés  d'une  manière  ineffaçable. 

Il  auroit  pu  demander  du  temps  pour  préparer 
fes  réponfes  ;  mais  il  étoit  ii  fur  de  fon  cœur ,  il 
comptoir  11  fortement  fur  l'intégrité  de  fes  Juges , 
&  fur  leurs  lumières ,  qu'il  répondit  fur-le-champ  ^ 
fans  déplacer. Il détruifiî  toutes  leurs  allégations, 
dont  plufieurs  auroient  pu  attirer  à  leurs  auteurs 
un  procès  plus  férieux  que  celui  qu'ils  préten-  - 
doient  juger.. 

Tel  étoit  un  interrogatoire  que  deux  députés  ^ 
les  fleurs  k  Majfon  &  Legouvé  avoient  été  faire 
fubir  au  iieur  Duc  d'Algiùllon ,  fur  le  compte  de 
fon  défenfeur  ;  telles  les  folli citations  ,  les  inilan- 
ces  faites  par  ces  ambaffadeurs  pour  ne  pas  reve- 
nir les  mains  vuides  ;  telle  cette  déclaration  faite 
par  eux  à  l'homine  de  qualité  qui  devoit  rougir 
de  leur  proportion  ,  que  s'il  s'obfLinoit  à  ne  pas 
parler  5  {onjiknce  pajfcroit  à  leurs  yeux  &  à  cœx  ds 
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leurs  commettans  pour  une  preuve  contre  le  Sup- 
pliant ;  tel  enfin  le  rapport  fcrupuleiifement  fait 
par  eux  de  ce  iilence ,  &  Faccueil  fait  par  les 
commettans  au  réiultat  d  une  commiilion  ii  insjé- 
nieufement  remplie  ;  fcène  unique  peut-être  dans 
rhifloire  ;  fcène  inconcevable  en  tous  fens.  Car 
enfin,  que  ces  députés  eufîent  accueilli  les  plain- 
tes du  iieur  Duc  cT Aiguillon  contre  le  Suppliant  ^ 
s'il  en  avoît  formé ,  après  les  rapports  qu'il  y 
avoit  eu  néceffairement  entre  eux ,  ç'auroit  été 
déjà  une  bien  étrange  procédure  :  mais  que  des 
Juges  defcendiflent  de  leur  Tribunal  pour  aller 
provoquer  une  délation  qu'on  ne  leur  apportoit 
pas;  que  fur  le  refus  de  l'accufateur  prétendu 
de  parler ,  ils  lui  déclarailent  qu'ils  prenoient  fon 
jiUnce  pour  un  aveu  ;  &  que  cette  inculpation  d'un 
genre  nouveau  5  apportée  à  l'aiTemblée ,  y  parût 
^xïiQ.  preuve  convaincante  5  capable  de  faire  per- 
dre à  un  citoyen  fon  état  &  fon  honneur  ,  c'eil 
ce  que  le  moins  pyrrhonien  dss  hommes  refufe- 
roit  de  croire ,  &  c'eil  cependant  ce  qui  ^ît  arrivé 
le  26  Janvier,  chez  les  dépistés  de  l'OrdPvE  des 
Avocats  du  Parlemeru  de  Paris, 

© 
Les  réponfes  du  Suppliant  furent  énergiques  9 
rêfpeciueafes  ^  convaincantes.  Le  réfultat  de  Faf- 
femblée  a^n  fut  pas  moins  un  arrêté  qui  periif- 
toit  dans  la  radiation  du  22  Décembre,  annullée 
par  un  Arrêt. 

I 

L'ufage ,  SlRÈ^  car  Votre  Majeflé  voudra  bien 

fe  rappeller  que  tout  ce  que  le  Suppliant  appelle 

ici  aff emblée  ,  députés  ,  délibérations  ,  jugemens  des 

Avocats  ,  ïïQÙ.  fondée  que  fur  une  tolérance  dont 
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on  ne  peut  pas  rendre  de  raifon,  fur  une  dircî- 
piine ,  très-peu  ancienne  même ,  qui  a  fans  cefTe 
varié ,  &  varie  encore  tous  les  jours  :  cet  ufage 
donc  ,  au  moins  depuis  trente  ans  ,  eu.  qu'un  ^ 
Avocat  rayé  du  tableau  par  les  députés ,  a  le  droit 
d'en  appeller  à  une  ajj emblée  générale  de  V Ordre» 
Le  Suppliant  fignifîa  au  Bâtonnier  cette  efpèce 
d'appel;  le  Bâtonnier  refufa  devant  témoins  d'y 
déférer. 

Ce  déni  de  juflice ,  contraire  même  aux  règles 
que  les  Avocats  fe  font  faites ,  ne  laifToit  au  Sup- 
pliant d'autre  reffource  qu'un  appel  légal  aux 
Tribunaux.  Il  avoir  un  intérêt  très-preilant  pour 
le  hâter.  Il  étoit  chargé  de  plaider  une  caufe  im- 
portan4:e  :  cette  caufe  étoit  au  rôle.  Les  manœu- 
vres dont  Votre  Majeilé  a  pu  voir  le  récit  dans 
les  Réjlexions ,  avoient  déjà  fait  perdre  une  an- 
née aux  Parties.  Le  temple  de  la  Juflice  fe  fermoit 
pour  elles  dès  qu'elles  s^Qn  approchoient  par  le 
miniflère  du  Suppliant.  On  fe  préparoit  à  leur 
faire  effuyer  la  même  injuilice;,  ou  à  renouvel- 
1er  pour  lui  le  même  affront.  Dans  cette  cir- 
conftance  il  prit  le  feul«parti  qiîi  lui  reliât  :  il  fe 
pourvut  par  requête  au  Parlanent^  contre  la  dé- 
libération des  Avocats  y  &  demanda,  par  le  mi- 
niftère  d'un  Procureur,  la  permiillon  d'ailigner 
cette  Compagnie. 

Une  fois  en  caufe  avec  elle  ;,  il  crut  être  obligé 
d'inftruire  1er  Juges.  Le  Parlement  venoit  de  ré- 
habiliter fon  Mémoire  intitulé  Réjlexions  ,  où  il 
démafquoit  la  cabale  qui  avoit  une  première  fois 
furpris  la  Juilice  dans  la  même  affaire ,  dans  les 
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mimes  clrconjîances  ^  pour  le  mêm&  ohjet^  entre  les 
mêmes  Parties,  Le  Suppliant  crut  fe  conformer 
aux  intentions  de  cette  Compagnie ,  en  donnant 
à  {on  nouveau  Mémoire  le  même  titre  qu'an  pre» 
mier  5  en  faifant  de  l'un  la  continuation  de  Faotre. 
11  le  publia  donc  le  30  Janvier,  fous  le  nom  de 
Supplément  aux  Réflexions  ^  qu'il  joint  aulîi  à  la 
préîente  Requête  (1). 

Trois  jours  après  ,  le  3  Février,  on  tint  cette 
même  ailemblée  qu'on  avoit  refufée ,  &  dont  le 
refus  avoit  néceffité  la  publicité  du  Supplément, 
Le  fcandale ,  l'attrocité  y  furent  au  comble. 

Le  Suppliant  avoit  été  inflruit  que  depuis  le 
2.6  on  n' avoit  ceffé  de  tenir  des  ajj'cmblées  parti-- 
culieres  ^  oii  l'on  avoit  arrêté  le  plan  de  fa  perte , 
qui  devoit  fe  confommer  à  Vajjemblée  générale.  Il 
avoit  la  preuve  qu'on  n'épargnoit  ni  reproches, 
ni  menaces,  ni  féduâions  de  tout  genre,  pour 
écarter  de  cette  affemblée  les  hommes  honnêtes 
qui  s'annonçoient  avec  l'intention  d'y  venir  pour 
être  inilruits ,  pour  difcuter  à  fond  les  griefs  & 
les  réponfes.  Il  favoit  qu'on  ofoit ,  dans  le  Pu» 
bîic ,  rendre  fufpede  la  fidélité  de  fon  Supplé-- 
ment;  qu'on  l'accufoit  d'avoir  affaibli  &  même 
fupprimé  les  objedions.  Cette  licence  étoit  le  fruit 
de  la  coutume  inouie  de  ne  rien  écrire  dans  une 
procédure  criminelle  dont  on  fait  dépendre  l'état 
d'un  citoyen;  coutume  contre  laquelle  il  s'étoit 
foulevé  dans  le  Supplément  ^  &  dont  ce  qui  fe 
paflbit  alors  à  fon  égard  démo ntr oit  le  danger. 
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.  Quel  parti  prendre  pour  impofer  fiîence  à  ces 
détracteurs  ,  pour  conflater  une  bonne  fois  les 
inculpations  &  la  défenfe  ?  Celui  que  les  Cours 
auiorifent  par  leur  exemple ,  &  les  loix  par  une 
injonction  précife  5  d'avoir  le  Public  pour  témoin 
de  la  difcmlion^  de  plaider  fa  caufe  devant  (qs 
Juges  en  préfence  de  l'auditoire  que  la  curioiité , 
ou  rintérêt  en  fa  faveur  pourr oient  attirer.  Mille 
raifons  juilifioient  ce  parti  :  elles  font  détaillées 
dans  ritnprimé  intitulé  :  Dlj cours  dejTmi  a  êtnpro^ 
noTicé  dans  fAJfembléc  des  Avocats  -,  /ej  Février  lyyS  ^ 
qui  eft  aufli  annexé  à  la  préfente  Requête  (i). 

On  ne  voulut  ni  lui  laifîer  la  confolation  de  le 
prononcer  en  Public  ,  ni  lui  rendre  la  juilice  de 
l'entendre  en  particulier.  Après  des  excès  qu'on 
de  voit  moins  redouter  dans  une  affemblée  d  Avo- 
cats que  dans  toute  autre,  &  dont  les  témoins 
oculaires  impartiaux  doutent  eux-mêmes  aujour- 
d'hui 5  tant  ils  font  étranges  ,  on  le  traîna  dans 
l'afiemblée ,  où  il  frémit  de  fe  voir  entouré  d'en- 
nemis qui  ne  prenoient  pas  même  la  peine  de 
cacher  leur  acharnement.  Il  demanda  à  récufer 
les  plus  emportés  ,  ceux  dont  la  fureur  faifoit 
rougir  les  efprits  foibles  même  qu'elle  fubju- 
giioit  ;  on  lui  répondit  ,  &  ce  fut  le  Bâtonnier^ 
qu'on  verroït  cela  quand  il  fer  oit  jugé. 

Il  demanda  du  temps  pour  fe  préparer  &  ré- 
fléchir fes  réponiés  ,  puifqu'on  lui  faifoit  des 
crimes  de  tout  ;  on  lui  répliqua  qiiïl  fallait  ré-- 
■pondre  fur- le- champ. 
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Il  demanda  les  griefs  :  le  Bâtonnier  Ten  inflruifite 

S'il  avoit  été  bien  fiirpris  de  voir  qu'à  raffem- 
blée  du  26  Janvier  il  n'avoit  plus  été  queilion 
d'un  ieul  de  ceux  du  22  Décembre ,  quel  àut  être 
fon  étonnem-ent,  S1RE5  en  voyant  qu'à  celle  du 
3  Février ,  tous  ceux  du  26  fe  trouvoient  éva- 
nouis à  leur  tour  !  Cette  troiiième  féance  fe  ré- 
duifoit ,  non  pas  à  des  imputations ,  mais  à  trois 
demandes  que  voici, 

1°.  »  Etes -vous  Fauteur  de  la  Requête  au 
»  Parlement  contre  la  Communauté  à^s  Avo- 
»  cats ,  &c.  ? 

2^.  »  Etes -vous  celui  du  Supplément  aux  Ri^ 
^>  jleicions  ? 

3^.  >>  Vous  croyez -vous  fufHfamment  juiliiié 
»  par  ce  Mémoire  «  ? 

Quelles  que  puffent  être  les  réponfes  à  ces 
trois  interpellations ,  elles  ne  pouvoient  ni  de- 
venir des  crimes ,  ni  en  établir»  Une  Requête  à 
ia  Cour ,  une  Requête  qui  n' avoit  pas  même  été 
répondue,  ne  pou  voit  être  un  délit.  Tout  ce  qui 
en  réfultoit ,  c'efl  que  la  connoiffance  qu'en 
avoient  les  Juges  leur  interdifoit  la  faculté  de 
juger  le  Suppliant. 

Quant  au  Mémoire  ,  il  étoit  abfurde  de  lui  de- 
mander s'il  le  croyoit  fufHfant  à  fa  jufliiîcation, 
Ahs  qu'on  ne  lui  oppofoit  aucun  nouveau  grief; 
mais  par  cela  même  on  contradoit  l'engagement 
de  l'entendre  y  s'il  le  déclaroit  infufiifant  ;  &  cette 

Tome  1.  C 
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déclaration  que  les  Juges  exigeoient,  ne  pouvoit 
pas  fans  doute  être  un  délit. 

Comme  il  lui  im.portoit  d'acquérir  la  preuve 
que  c'étoit  à  cela  que  fe  réduifoient  les  inculpa- 
tions du  jour,  il  fe  renferma  dans  fa  réponfe  pré- 
cédente ;  il  fe  reftreignit  à  la  néceffité  de  faire 
xlroit  fur  (es  récufations  avant  tout ,  de  lui  accor- 
der un  délai ,  &  de  conflater  fa  j unification  par 
écrit  5  ou  de  Fentendre  devant  les  témoins  ame- 
nés pour  la  conllater. 

On  s'écria  que  c'étoit  une  révolte.  On  le  jugea 
fans  Favoir  entendu ,  fans  avoir  rien  articulé  de 
jîouveau ,  fans  avoir  rien  vérifié  ,  rien  examiné  : 
on  le  déclara  non  pas  coupahk  ^  mais  rayé. 

Tous  les  faits  précédens ,  Sire  ,  n'ont  peut-être 
rien  d'étonnant  de  la  part  d'une  affemblée  fms 
règle ,  fans  loix,  oii  l'émotion  àiQ.s  efprits ,  portée 
à  fon  comble  ,  devoir  naturellement  rendre  la 
foibleffe  plus  craintive  &  la  fureur  plus  hardie  ; 
mais  voici  ce  qui  peut  vraiment  occafionner  de 
la  furprife  &  de  la  douleur. 

Le  lendemain  de  cette  affemblée  incendiaire, 
dont  le  Suppliant  vient  de  rendre  compte  à  Votre 
Maieflé  ,  le  Bâtonnkr  nommé  Lamhon  ^  fe  pré- 
fenta  au  Parlement ,  à  la  tète  d'une  prétendue 
dépuration  à''Avocats,  Ennemi  perfonnel  &  de 
tout  temps  du  Suppliant ,  authentiquement  ré- 
cufé  par  lui  la  veille ,  &  n'en  ayant  pas  moins 
perlifté  à  le  juger ,  il  faifit  avec  délices  une  ii 
belle  matière  à  fa  vengeance.  Il  dénonça  le  Sup- 
pliant, au  nom  des  Avocats  ^  comme  un  citoyen. 
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dangenux ,  ccmme  iitifujet  rehdlt  ^  comme  un  écrU 
vain  impie  ^  comme  uïï  Avocat  prévaricateur.  Voici 
les  propres  termes  de  îa  dénonciation  imprimée 
en  t^lQ  de  l'Arrêt  qui  iiiivit  : 

»  Le  iieur  Lingzizt  s'eil  fait  un  principe  de  nen 
»  rcconnoîtrc  aucun.  Il  a  attaqué,  dans  fes  écrits ,  le 
»  droit  naturel ,  celui  des  Gouverntmens  ,  le  droit 
>f  public  du  Royawne  ,  le  droit  cccléJiaJîique  ,  &  les 
»  lolx  civiles.  Dans  les  defznfes  des  Parties  il  a  violé 
»  les  règles  de  la  modération ,  de  la  dJcence  &  de  riion- 
»  néteté ,  &c.  «  De  plus ,  le  iieur  Lambon ,  dans 
la  même  dénonciation  ,  ofoit  altérer  les  faits  de 
la  veille  ,  &  préfenter  comme  une  révolte  de  la 
part  du  Suppliant  cette  fcène  honteufe  ,  oii  ce 
if  étoit  pas  celui-ci ,  à  beaucoup  prcs ,  qui  avoit 
joué  le  rôle  fcandaleux. 

Des  accufations  aulTi  graves  méritoient  d'être  ap- 
profondies. Le  fieur  Séguicr^  le  même  j  our ,  au  même 
inllant,  J'ans  examen^  dans  des  conclujions  CON^ 
CERTÈES  ET  REDIGEES  A  LA  HATE  (ce  font  CCS 

termes  dans  le  Requifitoire  aufii  imprimé  enfuite 
de  la  dénonciation)  (i) ,  déclara  qu'il  les  adop- 
toit,  parce  que  ceux  qui  les  préj'entoient  avoient 
de  tout  temps  mérité  la  confiance  de  la  Cour  :  il  ajouta 
que  5  quand  le  paiTé  ne  fufiiroit  pas  pour  motiver 
lexclufion  du  Suppliant ,  on  ne  pourroit  pas  da- 
vantage le  conferver  dans  un  Corps  dont  il  ne. 
MANQ^UEROîT  pas  de  troubler  l'union. 

D'après  les    calomnies  criminelles   du    iieur 


(l)   Voye:!^  ce  R.equifùoire   ci-apres  ^  N°.  7,    & 
rapprQche7^U  de  celui  du  Jieur  Verges  ,  N^.  2. 

C  X 
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Lambon  ,  ^  les  craintes  prévoyantes  du  iieuE 
Séguier^  eft  intervenu  ,  le  4  Février  1775  ,  contre 
le  Suppliant,  Arrêt  dans  les  mêmes  termes  y  motwè 
par  les  mêmes  raïfons^  portant  la  même  peine  ;  &, 
ce  qu'il  y  a  de  fmgulier,  le  même  mois  de  Tannée 
que  celui  du  11  Février  1774,  contre  les  R.U 
jiexions  qui  venoient  d'être  confacrées. 

Le  Suppliant ,  douloureufement  affedlé  de  cette 
contradidion ,  le  flatta  cependant  qu'un  Tribunal 
auffi  fage  en  fentiroit  bientôt  l'injuilice  &  l'irré- 
gularité. L'expérience  lui  indiquoit  la  marche 
qu'il  avoit  à  tenir.  Il  préfenta  fa  Requête  en  op- 
pojition  ;  il  obtint  audience  ,  mais  à  huis  clos.  Le 
Public  fut  alors  exclus  des  plaidoiries. 

Quelqu'humiliant ,  quelque  dangereux  que  ^\\t 
ce  myilère  jette  fur  une  caufe  qui  nQii  étoit  pas 
fufceptible ,  le  Suppliant  fe  fournit.  C'étoient  fur- 
tout  îzs  Juges  qu'il  vouloit  convaincre.  Il  plaida 
devant  eux  dans  l'obfcurité  où  ils  vouloient  fe 
renfermer.  Le  iieur  Séguier  porta  encore  la  pa- 
role :  il  conclut  à  un  interlocutoire ,  tendant  à  con- 
noître  les  griefs  des  Avocats^  afin  que  la  Cour 
pût  en  juger  :  mais  du  moins  il  rendit  hautement, 
hommage  à  ces  axiomes  éternels  de  raifon ,  de 
juilice ,  confacrés  par  les  loix  :  il  reconnut  qu'^2;^- 
cun  Corps  ne  pouvoit  difpofer  arbitrairement  du  fort 
de  [es  membres  ;  qii  il  n  appartient  quaux  Tribunaux 
d^ infliger  des  peines  ,  &  que  la  radiation  du  tableau 
étant  une  peine  ^  un  Arrêt  qui  la  prononçoit  fur  Requête 
étoit  nèceffairement  fufceptibU  d' op pojition» 

Sur  ces  conclufions ,  le  4  Mars ,  eil  intervenu 
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lin  Arrêt  interlocutoire ,  que  le  Suppliant  ne  peut 
pas  mettre  fous  les  ieux  de  Votre  Majellé  :  il  ne 
lui  a  jamais  été  poilible  d'en  avoir  d^expédition, 
quoiqu'étant  partie  ^  ce  {iit  une  grande  injuilice 
de  la  lui  réfuter.  Ce  qu'il  fait>  d'après  ce  qui  a  été 
prononcé  à  l'audience  ,  c'eil  que  cet  Arrêt  enjol- 
gnoit  aux  Avocats  de  s'ajfembUr  U  Jeudi  c)  Mars;: 
de  lui  proposer  leurs  griefs  ,  d'entendre  fes  rêponfes^ 
pour  ^  fur  le  compte  qui  en  ferait  rendu  par  le  fîeur 
Procureur-Général  du  Roi  ^  être  par  la  Cour  ordonné 
ce  quil  appartiendrait^ 

Cet  Arrêt  excita  de  violens  débats-  parmi  les 
Avocats.  Ils  prétendirent  que  leur  difcipline  étoit 
violée  y  leur  fouveraineté  fur  leurs  membres  al- 
térée^ leur  corporation  en  danger..  Ils  s'aiTem^ 
bièrent  le  Dimanche  6,. à  leiu:  bibliothèque;  les 
partis  les  plus  violens  furent  propofés;  on  vou- 
loir s'interdire  toutes  fondions  :  on  vouloit  ceiTer 
de  communiquer  avec  le  iieur  Séguier  ;  raffem- 
blée  &  la  réfolution  furent  remifes  au  lendemain 
Lundi  foir.  Dans  l'intervalle  j  un  arrêté  particu- 
lier du  Parlement  détruiiit,  ou  du  moins  éluda 
l'Arrêt  de  la  veille»  Cette  Cour  prononça  fecré- 
tement  qu'elle  n'avoit  pas  entendu  par  fou  Arrêt 
public  déroger  à  la  difcipline  des  Avocats^ 

Cette  rétractation  ^  quel  qu'en  î\\t  robjet,  étoit 
d'untrifte  préfage  pour  le  Suppliant;  la  retraite 
du  lieur  Séguier  le  confirma  :  ce  Magiflrat  allarmé  5 
non  fans  raifon,  fe  démit  volontairement  de  {qs 
fondions,  devenues  redoutables.  Elles  tombè-^ 
rent  au  fieur  Barentin ,  qui  s'en  chargea. 

L'Arrêt  ainû  corrigé  hq  trouva  olus  d'obfla:* 
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des.  Les  Avocats^  croyant  y  voir  plutôt  un  en- 
couragement qii\m  frein  pour  les  complots  qu'ils 
appeliolentlQU'c  dijciplinc  ^  s'empreiTèrent  de  Texé- 
ciiîer.  Au  lieu  d'une  ailembiée,  il  y  en  eut  deux , 
à  la  première  defquelles  on  a  en  efFet  commuiii- 
qué  des  griefs  au  Suppliant,  mais  toujours  fans 
vouloir  écrire  ni  les  demandes  ,  ni  les  réponfes  ;  ce 
qui  étoit  manifeilement  contraire  à  Fefprit  de 
TArrêt  du  4  Mars  ,  mais  conformée  à  l'arrêté  du 
lendemain  ;  &  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eit 
que  ,  ce  principe  de  ne  rien  écrire ,  les  Avocats 
s  en  étoient  difpenfés.  On  avoit  rédigé  les  griefs 
fur  un  papier.  Le  Bâtonnier  les  tenoit  à  la  main; 
illes  lut  au  Suppliant;  &  quand  celui-ci  demanda 
d'en  prendre  copie,  non-feulement  on  la  lui  re- 
fufa ,  mais  on  l'empêcha  de  les  écrire  lui-même 
dans  i'ailemblée  ;  il  fut  obligé  de  les  emporter  de 
mémoire  ,   le  tout ,  difoit-on  5  pour  obéir  à  la 
difcipUnc  de  rOrdre, 

Ces  griefs  étoient  abfurdes  comme  les  précé- 
dens ,  &  encore  nouveaux  en  partie.  Le  Suppliant 
les  détruifit  commue  les  autres.  La  féconde  aiTem- 
blée  ayant  durée  jufqu'à  dix  heures  du  foir ,  le 
lÔ  Mars  y  le  Suppliant ,  qui  en  attendoit  riffue^ 
dans  une  falle  voifme ,  fut  fort  furpris  d'appren- 
dre qu'elle  étoit  diffoute  ,  fans  qu'on  lui  eût  rien 
communiqué  du  réfultat.  Tout  le  monde  s'étoit 
écoulé  par  une  porte  oppofée. 

Il  lui  refcoît  la  reffource  du  Parlement  :  il  rem- 
ploya. L'audience  définitive  fut  fixée  au  24  Mars  ; 
&  commue  il  s'étoit  encore  paffé  dans  cet  inter- 
valle Aqs  faits  incroyables ,  comme  il  cfi  impor» 
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tant  que  Votre  Majeilé  foit  bien  certaine  qu'ils. 
n'ont  été  ni  ignorés  ni  conteilés  ,  le  Suppliant , 
Sire  ,  va  copier  ici  littéralement  le  court  pLii- 
doyer  qu'il  a  eu  Thonneiir  de  prononcer  ce  jour- 
là  au  Parlement. 

»  Eil-il  donc  décidé ,  Meilleurs ,  que  chaque 
fois  que  je  paroîtrai  devant  vous,  j'aurai  de  nou- 
velles douleurs  à  vous  confier  5  &  de  nouveaux 
excès  à  vous  dénoncer  ? 

»  Le  4  de  ce  mois ,  avant  l'Arrêt  interlocu- 
toire qui  a  paru  faire  dépendre  mon  fort  du  re- 
pentir ,  ou  de  la  fureur  obilinée  de  mes  ennemis  ^ 
j'ai  ofé  vous  repréfenter  que  cette  condefcen- 
dance  de  votre  part  ne  feroit  qu'accroître  leur 
audace  ;  qu'ils  interprêteroient  votre  efpèce  d'in- 
certitude cntr'eux  &  la  Juftice  comme  une  fai« 
blefîe;  &  qu'après  vous  avoir  vus  balancer,  ils 
vous  forceroient  bientôt  à  reculer^ 

»  C'efl ,  Meilleurs ,  ce  qui  n'a  pas  manqué  d'ar- 
river :  mes  Parties  devenues ,  ou  s'imaginant  être 
devenues  mes  juges  ,  ont  fignalé  leur  animofité 
par  des  détails  dont  il  faudra  bien  que  vous  foyiei^ 
inilruits  :  mais  avant  tout ,  MeiTieurs ,  il  faut  que 
vous  m'aifuriez  la  faculté  de  vous  en  ioilruire». 
Je  me  fuis  jufqu'ici  préfenté  aiîiilé  de  M^  Moynat^ 
connu.  Meilleurs,  de  la  plupart  de  vous,  &  ap- 
préciés comme  un  des  plus  honnêtes  hommes  ^ 
des  plus  éclairés  que  fon  état  ait  produits. 

»  Il  me  féconde  bien  moin^  en  qualité  de  Pro- 
cureur que  d'ais^ii».  Dix  ans,  de  fervices  de  fa  part 

C4 
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lui  affiirent  de  la  mienne  une  éternelle  f  econnoif- 
iance.  il  a  été  mon  guide,  mon  père  depuis  mon 
entrée  au  Palais;  c'eit  lui  qui  a  £xé  &  dirigé  mes 
•pas  dans  cette  carrière  douloureufe^oùfoncœur 
a  partagé  tous  les  orages  que  j'ai  eu  à  effuyer.  Si 
jY  ai  acquis  quelque  honneur,  c'eil  à  lui,  à  (es^ 
confeils ,  à  fes  fecours  que  j'en  fuis  redevable. 

»  D  autres  hommes  que  mes  Adverfaires  au- 
roient  eilimxé ,  refpecèé  ce  généreux  attachement 
qui  fe  fortiiîoit  par  mes  adveriités  ;  au  moins  ne 
lui  auroient-ils  pas  fait  un  crime  de  remplir  en 
faveur  de  fan  pupille  un  miniftère  légal  ;  d'avoir 
fait  pour  fon  ami  innocent ,  dans  la  plus  hon- 
nête des  caufes ,  ce  que  la  Juilice  pouvoit  l'obli- 
ger de  faire  tous  les  jours  pour  le  dernier  des 
criminels,  dans  les  procès  même  dont  l'attitude 
menaçante  de  fon  glaive  annonceroit  déjà  l'iiTue. 

w  Mais  les  règles  qui  conàiiïfent  les  autres 
hommes  ,  ne  font  pas  à  Fufage  de  mes  Adver- 
faires :  ils  n'ont  pas  craint  de  méditer  contre 
M^  Moynat  une  deflitution  ;  il  a  été  propofé ,  & 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  dans  les  affemblées  , 
de  défendre  à  tout  individu,  honoré  ici  du  nom 
^Avocat,  de  fe  charger  à  l'avenir  de  ces  caufes. 
A  la  vérité ,  on  n'a  pas  encore  pris  de  déHbéra- 
tion  à  ce  fujet  :  on  attend  que  ma  perte  foit  eon- 
fommée ,  &  alors  on  fe  flatte  de  ne  pas  trouver 
d'obilaele  à  la  profcription  de  ce  citoyen  hon-* 
nête ,  prononcée  pourquoi ,  &  par  qui  ! . . . . 

»  Jufqu'à  quand  de  pareils  exchs  feront-ils  donc 
impunis ,  tolérés ,  encouragés  même  en  que 
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que  forte  par  votre  ûlence  ?  Jiifqu'ici  ce  font 
leurs  membres  feuls  que  les  Avocats  avoient 
paru  prétendre  juger.  Quand  dans  ce  fatal  ou- 
vrage^ que  les  vérités  fur-tout  dont  il  eil  rempli 
ont  fait  paroître  redoutable,  j'ai  ofé  dire,  en 
parlant  àes  injuilices ,  des  affronts  que  Ton  fai- 
ibit  dévorer  à  la  Comteffe  de  Bétkum ,  que  le  def- 
potifmc  des  Avocats  s' étendoit  fur  tous  Les  ordres  des 
citoyens ,  ai-je  donc  avancé  une  aifertion  hafardée  ? 

»  Quoi  !  les  iimples  liaifons  du  cœur  avec 
rhomme  qu  ils  veulent  perdre  ,  deviendront  des 
crimes  qu'ils  auront  droit  de  punir  !  Non-feule- 
ment ils  auront  celui  de  prefcrire  aux  citoyens 
par  quelles  mains  ils  pourront  être  défendus ,  mais 
ils  feront  autorifés  à  frapper ,  à  déshonorer  celles 
qui  prêter  oient  leur  fecours  pour  obtenir  la  ré- 
forme légale  de  leurs  méprifes  !  Eh  I  ne  voyez- 
vous  pas  5  Meilleurs,  jufqu'oii  cela  peut  aller? 

»  N'eil-ce  pas  là  dans  toute  fon  étendue ,  & 
fous  la  même  forme,  cette  excom.mimicatîon,  au- 
trefois il  redoutable  ,  dont  on  s'efi  permis ,  dans 
dQS  temps  d'ignorance ,  d'abufer  ii  cruellement  ? 
Et  les  Avocats,  au  dix-huitième  fiècle,  acquer- 
roient  un  privilège  dont  le  Clergé  loi -même, 
éclairé  par  le  progrès  des  mœurs  ,  par  le  déve- 
loppement des  vrais  principes  de  la  religion,  a 
reilreint  l'ufage  dans  (qs  propres  m-ains ,  parce 
qu'il  en  a  fenti  le  danger  ! 

»  Que  dis-je ,  ils  l'acquerroient  :  eh  !  Meilleurs! 
Il  vous  ne  vous  hâtez  d'y  mettre  obilacle  ,  ils 
l'ont  acquis  ^  ils  en  jouilient  :  fans  vous  en  dou- 
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ter ,  peut-être  vous  y  êtes  fournis  vous-mêmes^ 
&  le  premier  Parlement  de  France ,  la  Cour  des 
Pairs,  Q^t  une  des  principales  portions  du  do- 
maine que  rOrdre  des  Avocats  s'attribue  fur-tout 
ce  qui  occupe  un  rang  dans  Tordre  politique. 

w  Faites-vous  rendre  compte  ,  Meilleurs  ,  de 
ce  qui  s'eil  pailé  dans  leurs  ailemblées  à^s  J  & 
6  de  ce  mois ,  &  vous  faiirez  en  quels  termes  oa 
a  mis  en  queilion ,  non  pas  s'il  falloit  obéir  aux 
Arrêts ,  mais  fi  vous  aviez  le  droit  d'en  rendre  ; 
vous  faurez  à  combien  de  voix  il  a  tenu  qaon 
ne  vous  punk  par  une  interdiûion  de  celui  du  4 
de  ce  mois ,  &  qu'on  ne  vous  forçât  d'expier  ^  par 
une  fiifpeniion  de  vos  pouvoirs ,  la  prétendue  at- 
teinte portée  par  vous  aux  privilèges  de  l'Ordre* 

»  Votre  fort ,  Meflieurs  ,  a  été  balancé ,  &  dans 
ce  confeil  des  Titans ,  le  repos  de  l'Olympe  a 
dépendu  de  fept  voix;  fept  voix  de  plus^  vous 
étiez  compris  dans  l'anatliême  contagieux  qui  n^ 
encore  frappé  que  la  Comteffe  de  Bétkunc  éc  mon 
Procureur. 

»  Mais  je  me  trompe  :  fes  atteintes  ont  été  plus 
loin  y  il  efl  déjà  plus  proche  de  vous  que  vous  ne 
le  croyez  peut-être  :  le  changement  arrivé  d'une 
audience  à  l'autre  dans  la  perfonne  du  Magiftrat 
chargé  d'y  exercer  les  fondions  du  miniilère  pu- 
blic,  n'eil-il  pas  une  preuve  fenfible  de  fes  effets?' 

»  Celui  qui  a  ofé ,  en  provoquant  l'interlocu- 
toire ,  annoncer  qu'il  ne  croyoit  pas  l'Ordre  des 
Avocats  infaiUibîe ,  fe  retire  &  m'abandonne  à 
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leurs  fureurs;  celui  qui  lui  iiiccède  n'a  pas  pu, 
en  fe  chargeant  de  ce  funeile  héritage  ,  ignorer 
les  menaces ,  les  dangers  même  qui  y  font  atta- 
chés. 11  va  fe  trouver  aujourd'hui  ,  eu  expofé, 
en  continuant  de  foutenir  Tinnocence  en  ma  per- 
fonne,  aux  défagrémens,  aux  périls  que  Ton  pré- 
paroît  à  fon  collègue ,  ou  forcé  d'acheter  fon 
repos  5  en  ni'abandonnant  à  mes  implacables  per- 
fécuteurs. 

>>La  dignité  de  MM.  les  Avocats-Généraux  les 
défendra  peut-être  de  ces  com.plots  féditieux- 
Votre  majeflé  à  vous ,  Meilleurs,  vous  élève  au- 
delTus  des  craintes  qui  pourroient  exciter  ces 
émeutes  fcandaleufes.  Le  foleiî  continue  d'éclai- 
rer, d'animer  la  nature,  fans  s'inquiéter  s'il  y  a 
dans  un  coin  de  l'univers  quelqu'impie  qui  révo- 
que en  doute  fon  exiitence  ;  il  ne  le  punit  qu'en 
l'inondant  de  {es  rayons ,  &  c'efl:  à  fes  bienfaits 
que  le  blafphémateur  qui  l'outrage  doit  encore 
la  vie. 

»  Mais  mon  Procureur ,  Mefileurs ,  ne  peut  pas 
avoir  cette  fécurité ,  parce  qu'il  n'a  pas  cette  ref- 
fource.  11  ne  met  ni  prix ,  ni  condition  aux  fe- 
cours  qu'il  me  prodigue  :  mais  puifqu'il  y  a  tant 
de  dangers  attachés  à  la  défenfe  de  la  juilice  en 
ma  peribnne ,  ce  feroit  me  montrer  peu  digne  de 
fa  générofité  que  de  l'accepter.  C'eft  un  père  de 
famille  comptable  à  fes  enfans  ,  à  (es  cliens  ,  de 
fon  miniilère  ;  donnez -lui  donc  un  titre  qui  em- 
pêche l'amitié  de  lui  devenir  funeile. 

-  >>Affifl:é  de  lui  5  je  vous  fiipplie  avant  tout, 
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Meilleurs  ,  de  vouloir  bien  Fautorifer  fpécifrie- 
ment ,  ou  tel  autre  Procureur  qu'il  plaira  à  la 
Cour  ,  fi  elle  le  juge  à  propos ,  à  me  continuer 
fes  fecours  ^  &  à  ligner  mes  requêtes  &  mes  con- 
clurions. Quel  que  foit  celui  fur  qui  tombera  votre 
choix ,  j  *oi*e  me  flatter  qu'on  n'ofera  plus  lui  faire 
un  crime  d'un  emploi  dont  vous-même  Taïu-ez 
chargé  «, 

(  La  Cour ,  après  avoir  été  aux  voix  ,  a  autorifé  le 
Suppliant  à  continuer  de,  plaider  avec  U  même  Procu- 
reur ^  &  il  a  repris  ainji,  ) 

»  Certain  ,  Meilleurs  y  d'avoir  déform.ais  un 
moyen  légal  pour  vous  faire  connoitre  m.es  dé- 
fenies ,  il  ne  me  refle  plus  qu'un  embarras  ,  c'eil 
de  favoir  fur  quoi  elles  doivent  porter.  Attaqué 
par  un  fantôme  qui  a,  com.me  j'ai  eu  l'honneur  de 
"woix^  le  dire  à  la  dernière  audience,  la  terrible  pro- 
priété de  fe  confolider  quand  il  veut  faire  le  mal, 
&  d'échapper  jufqu'ici  à  toute  efpèce  de  puilTance 
quand  on  veut  le  contraindre  à  le  réparer  ,  non- 
feulement  j'ignore  fur  quoi  je  dois  me  jufliiîer; 
mais  il  ne  m'efl  pas  pofiible  de  conflater  moi- 
même  de  quoi  l'on  a  pu  feindre  de  m'accufer. 

»  C'efl  là  pourtant  aujourd'hui  à  quoi  fe  réduit 
la  caufe.  Avant  votre  Arrêt  interlocutoire  du  4, 
il  ne  s'agifToit  que  de  mon  oppofition  pure  &  fmi- 
ple.  Mais  il  Vi^ïi  efl  plus. queillon  aujourd'hui,  lî 
€fl  impoilible  de  la  rejetter.  M.  l'Avocat-Général 
Séguier  a  bien  voulu  s'expliquer  fur  cet  objet  de  la 
manière  la  plus  nette  &  la  plus  précife.  il  vous  a 
prouvé  ^  comme  j/ii  eiliiyé  de  le  faire  y  que  piiiC-* 
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qu'il  s^agiiToit  d'une  peine ,  de  la  privation  de 
letat  d'un  citoyen  ,  il  avoit  été  inipofTible  de  le 
condamner  définitivement  fans  Fentendre ,  &  qu'il 
étoit  toujours  recevable  à  former  fon  oppofition- 

>»  Le  motif  qui  a  fufpendu  fes  concluiions  ^  ceù. 
d'une  part  la  nature  des  griefs  accumulés  contre 
moi  dans  la  terrible  dénonciation  du  3  Février, 
foufcrite  du  Bâtonnier  des  Avocats ,  &  de  l'autre 
l'articulation  précife  faite  par  moi ,  qu'aucun  de 
ces  griefs  ne  m'avoit  été  objedé  le  3  Février,  & 
que  de  plus  je'  n'avois  pas  été  entendu  même  fur 
ceux  que  l'on  m'avoit  propofés. 

»  C'efl  là ,  Meilleurs  ,  ce  qui  l'a  décidé ,  ainiî 
que  vous ,  étant  tous  d'accord  fur  la  forme ,  à  vou- 
loir,  avant  faire  droit ,  connoitre  le  fond.  Et  en 
effet  5  pourquoi  anéantir  un  jugement  qu'on  auroit 
peut-être,  en  mefuppofant  coupable  ,  été  forcé 
de  renouveller  l'inilant  d'après  ?  Pourquoi  me  ré- 
habiliter tout-d'un-coup  ,  Il  l'on  avoit  à  craindre 
d'être  forcé  d'en  venir  à  une  féconde  dégrada- 
tion } 

»  Cette  efpèce  de  précipitation  en  bien  auroit 
cependant  peut-être  été  juile^  puifqu'elle  avoit 
eu  lieu  en  m.al  ;  il  n'auroit  peut-être  pas  fallu  at- 
tendre plus  de  formalités  pour  me  rendre  mon 
état ,  qu'on  en  avoit  exigé  pour  me  l'enlever. 

»  Mais  5  Meilleurs ,  je  fais  trop  que  tel  eiïle  fort 
de  la  condition  humaine,  il  ne  faut  qu'une  mi- 
nute ,  un  coup ,  pour  priver  un  être  de  fon  exif- 
tencQ  :  il  faut  des  mois  entiers  de  foins ,  de  pei- 
nes j  pour  la  lui  confcrver.  A  cet  égard  je  ne  me 
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plains  pas  d'être  homme  :  avec  des  Juges  tels  que 
vous, ie  jour  de  laguérifon  peut  dédommager  de 
celui  de  la  blelliire. 

»  Mais  c'efl  préciféme^t  de  cette  guérifon  radi- 
cale qu'il  s'agit  ici.  VotiS  avez  voulu  connoître  le 
fond  même  des  griefs  que  Ton  m'imputoit ,  &  le 
vœu  de  TOrdre  qui  fembloit  les  adopter.  Ce  vœu 
&  ces  griefs ,  il  faut  qu'ils  me  foient  communi- 
qués d'une  manière  autiientique ,  l'un  pour  le  vé- 
rifier, les  autres  pour  les  difcuîer,  puifqu'enfiiî 
ceik  de-là  que  va  dépendre  m^on  fort.  Et  cepen- 
dant, Mefueurs,  je  ne  connois  pas  plus  les  pre- 
miers que  le  fécond. 

»  Une  obfcurité  impénétrable  couvre  encore 
pour  moi  ce  myilère  ^  qui  ne  peut,  fans  la  plus 
révoltante  injufiice,  en  être  toujours  un. 

»  Vous  avez  ordonné  qiie  raffemblée  des  Avo- 
cats fe  tiendroit ,  que  j'y  paroitrois  feul ,  que  j'en- 
tendrois  les  accufations  ,  que  j'y  répondrois  ;  & 
que  fur  le  compte  qui  en  ieroit  rendu ,  il  feroit 
par  M.  le  Procureur-Général  requis ,  &  par  vous 
ordonné  ce  qu'il  appartiendroit.  Voilà, Meffieurs, 
le  texte  facré  de  votre  oracle  du  4.  J'y  ai  obéi 
dans  tout  ce  qui  a  dépendu  de  moi  ;  j'ai  écouté  , 
J'ai  répondu;  j'ai  voulu  conilater  les  accufations , 
les  écrire  :  on  me  l'a  refufé  :  on  a  refufé  même 
de  me  les  laifler  copier  :  il  a  fallu  les  emporter 
de  mémoire  ;  on  a  perfifié  à  foutenir  que  c'étoit 
là  un  des  privilèges  inviolables  de  l'Ordre.  Pour 
m'y  conformer ,  pour  n'être  pas  accufé  d'y  déro- 
ger ,  de  les  violer  j  je  n'ai  rien  écrit  de  ma  dé- 
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tcnk  ;  de  forte  que  tout  ce  qui  exiile  aujourd'hui 
entre  FOrdre  &  moi ,  eil  une  parfaite  nullité ,  tant 
de  reproches  que  de  juflifications. 

»  Je  me  fuis  retiré  vers  M.  l'Avocat  -  Général , 
îufqu'ici  ma  feule  Partie  ;  je  Fai  prié  de  me  com- 
muniquer ce  qu'il  pouvoit  favoir  de  mes  crimes 
&  de  mon  jugement  :  il  m'a  proteilé  qu'il  n'en 
favoit  rien ,  qu'il  n'avoit  rien  à  me  dire ,  &  qu'il 
ne  parleroit  même  que  fur  ce  que  je  dirois. 

»  Mais  moi,  Meilleurs  ,  je  n'ai  rien  à  dire  non 
plus  :  à  mon  égard ,  les  chofes  font  dans  les  mê- 
mes termes  qu'avant  l'Arrêt  interlocutoire.  S'il 
eu  arrivé  quelque  changement,  c'efl  à  mes  Par- 
ties ,  à  mes  accufateurs ,  à  en  informer  la  juilice , 
afin  que  je  la  défobufe,  s'ils  lui  en  impofent  dans 
le  compte  qu'ils  lui  en  rendront. 

»  L'impuifîance  où  nous  nous  trouvons  M.  l'A- 
Yocat-Général  &  moi ,  de  nous  expliquer ,  eu.  un 
jeu  qui  fer  oit  ridicule  dans  toute  autre  conjonc- 
ture ;  mais  qui  prend  dans  celle-ci  un  caradère 
affreux  &  terrible ,  quand  on  penfe  qu'il  s'agit  du 
fort ,  de  la  vie  ,  dé  riionneiir  d'un  citoyen ,  & 
que  d'autres  citoyens  fes  égaux  veulent  contrain- 
dre la  luflice  à  lui  interdire  jufqu'au  droit  de  rel- 
pirerl  air,  fans  vouloir  même  s'ouvrir  fur  les  mo- 
tifs qui  les  déterminent. 

»  Meilleurs ,  il  faut  que  cette  abfurdité  barbare 
celle  :  quand  par  votre  Arrêt  vous  m'avez  ren- 
voyé aux  Avocats  ,  vous  avez  prétendu ,  ou  les 
conftituer  mes  Juges ,  ou  conilater  les  accufatlons 
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qu'ils  intentoient  contre  moi  ^  &  le  vœu  qui  en 
étoit  la  fuite. 

»  Dans  le  premier  cas  ,  ce  n'efc  qu'une  (en-^ 
tence  qu  ils  auroienî  pu  rendre  :  il  faut  d'après  les 
loix  que  les  motifs  en  foient  développés  pour 
que  vous  puilliez  les  apprécier ,  &  qu'elle  me  foit 
connue  pour  que  je  puiffe  en  appeller  &  la  dif- 
cuter. 

»  Dans  le  fécond  j,  il  faut  à  plus  forte  raifon  que 
les  griefs  me  foient  communiqués  d'une  manière 
authentique  &  irrévocable ,  afin  que  je  puiiTe  les 
combattre. 

»  Je  fupplie  donc  M.  FAvocat-Général  de  vou- 
loir ,  de  concert  avec  moi ,  convenir  des  points 
de  la  caufe.  Je  les  réduis  à  trois.  De  quoi  m'ac- 
cufent  les  Avocats  ?  Les  Avocats  m'ont-ils  jugé  } 
Comment  les  Avocats  m'ont-ils  jugé  ?  11  m'efl  im- 
poilible  de  m'expliquer  tant  qu'il  n'y  aura  pas 
quelque  chofe  de  confiant  fur  ces  trois  points ,  & 
même  de  prendre  aucunes  conclufions. 

C'eil  fur  les  faits  que  l'on  m'objedera  qu'il  faut 
que  je  les  dirige  ;  &  avant  tout  il  faut  les  con- 
noître  ces  faits. 

»  Cela  eil  d'autant  plus  indifpenfable  ici ,  Mef- 
fîcurs ,  que  plufieurs  de  ces  reproches  fuppofent 
des  délits  contre  l'ordre  public ,  des  attentats  qui 
me  rendroient  criminel  de  lèfe-majeflé  ,  tel  que 
celui  d'avoir  attaqué  la  loi  fondamentale ,  coniigné 
dans  la  dénonciation  du  Bâtonnier  ,  &  renouvel- 
lée  à  rafîembiée  du  9  de  ce  mois. 

»  D'autres 
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»  D'autres  me  dénoncent  à  vous  ,  Meilleurs , 
au  Gouvernement  y  an  Public  ,  comme  Fennemi 
de  toutes  îes  loix  &  de  toutes  les  mains  employées 
à  les  maintenir. 

»  D'autres  compromettent  des  perfonnes  étran- 
gères 5  que  mes  égards  pour  elles  &  mon  refped 
pour  moi-même  m'auroient  fait  délirer  d'écarter 
de  la  caufe,  telles  que  M.  le  Duc  (T Aiguillon,  J'ai 
multiplié  mes  efforts  dans  mes  vifites  particuliè- 
res y  dans  les  affemblées  générales ,  pour  faire 
fentir  aux  Avocats  que  le  rôle  de  ce  Duc  &  Pair , 
mon  ancien  client ,  appelle  par  eux  pour  dépofer 
contre  moi,  tourner  oit  toujours  à  ma  gloire  &  à 
leur  confufion;  que  s'il  parloit  pour  me  nuire,  il 
fe  déshonoreroit;  que  s'il  fe  taifoit  dans  la  même 
efpérance ,  fon  rôle  n'en  feroit  que  plus  humi- 
liant ;  &  que  dans  un  cas  comme  dans  l'autre ,  eux 
fe  couvriroient  toujours  de  honte  en  profitant, 
foit  de  {qs  déclarations ,  foit  de  fon  filence ,  même 
en  me  fuppofant  coupable  ;  &  que  fi  au  contraire 
je  me  trouvois  innocent ,  fi  ce  n'étoit  pas  de  moi 
que  venoient  les  mauvais  procédés  ;  fi ... .  j'en 
dirois  peut-être  trop; mais  qu'enfin,  dans  le  der- 
nier cas  ,  ils  me  procureroient  un  trop  beau  triom- 
phe 5  en  me  forçant  à  donner  des  éclairciffemens» 

i>  Les  Avocats  n'en  ont  pas  moins  perfiflé  à 
comprendre,  pour  la  troifième  fois ,  ce  grief  dans 
rénumération  qu'ils  m'en  ont  lue  le  9.  M^  Cdlkr, 
chef  du  confeil  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ,  s'efl 
même  élevé  à  l'afTemblée  avec  une  véritable  fu- 
reur :  il  a  déclaré  à  haute  voix  que  ma  conduite 
envers  cet  ancien  Miniflre ,  méritoit  feule  une 
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radiation  honteufe  ;  qu'il  en  avoit  la  preuve.  Je 
vous  obferve  feulement ,  Meilleurs ,  qu'il  ne  Ta 
pas  donnée  cette  preuve  ;  il  s'eft  contenté  d'une 
aiTertion  verbale. 

»  On  a  été  dans  raffemblée  jufqu'à  ofé  dire  que 
î'avois  abufé  des  fecrets  que  M.  le  Duc  d'Aiguillon 
m'avoit  confiés ,  pour  le  menacer  de  le  perdre, 
s'il  ne  fatisfaifoit  à  ma  cupidité. 

»  Il  faut  bien  favoir  li  l'Ordre  perfiilera  à  fou- 
tenir  ce  grief  qui  paroît  un  de  ceux  auxquels  il 
fe  confie  le  plus.  Alors ,  malgré  la  répugnance 
de  mon  cœur  à  révéler  des  fecrets  qui  le  déchi- 
rent, mais  que  la  délicateffe  m'a  jufqu'ici  obligé 
d'y  renfermer ,  il  faudroit,  Meilleurs ,  vous  pren- 
dre pour  confîdens,  pour  dépoiitaires  de  la  con- 
duite de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  envers  moi ,  &  de 
la  mienne  envers  lui.  Tous  les  facrifîces  que  je 
lui  ai  faits ,  ne  font  pas  connus  :  je  le  répète,  ce 
fera  un  beau  jour  pour  moi ,  que  celui  où  la  rage 
de  mes  ennemis  me  forcera  de  les  révéler. 

»  Au  relie.  Meilleurs  ,  il  ne  fera  jamais ,  il  ne 
pourra  jamais  être  queilion  d'afl'aires  d'Etat  dans 
celle-là ,  j'en  fais  la  déclaration  expreife  :  il  s'agira 
des  procédés  de  l'homme,  &  non  pas  des  fecrets 
du  Miniilre ,  pas  même  àcs  confidences  du  client. 
Les  torts  que  je  reprocherois  à  M.  le  Duc  d'Ai- 
guillon feroient  ceux  dont  un  étranger  auroit  droit 
de  fe  plaindre ,  &  dont  peut-être  on  auroit  rougi 
de  lui  en  donner  l'occalion. 

s-^  J'éviterai  tant  que  je  le  pourrai  cette  difcuf- 
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lion  cruelle  ,  quelque  nécefTaire  qu'elle  foit  à 
mon  honneur  5  à  mon  repos,  à  ma  fortune  peut- 
être.  Avant  de  m'y  engager,  il  faut  donc  que 
je  fâche  ce  que  M.  l'Avocat  -  Général  entend 
m'oppofer.  * 

»  Il  en  eil  de  même  des  privilèges  de  VOrdn  : 
on  me  fait  un  crime  de  les  avoir  compromis  :  il 
faut  fpécifîer  en  quoi  ;  il  faut  dénombrer  ces  at- 
taques, ces  atteintes  meurtrières  de  ma  part;  ceû. 
encore  un  objet  fur  lequel  M.  TAvocat-Généraî 
ne  peut  me  laiffer  dans  Tincertitude.  S'il  n'avoit 
rien  à  me  dire  qui  pût  à  cet  égard  ûxeî  mes  doutes , 
je  ferois  forcé  de  donner  à  mes  concluiions  toute 
l'étendue  dont  elles  feroient  fufceptibles ,  &  ce 
n'eft  plus  alors  m.oi  qu'il  faudroit  rendre  refpon- 
fable  des  fuites  de  la  difcuiTion  «. 

Cette  demande ,  SiRE ,  n*avoit  rien  que  de  jufte  ^ 
rien  que  de  légal,  rien  que  de  parfaitement  régu- 
lier. Cependant  le  iieur  Baremm  refufa  de  s'ex- 
pliquer. Le  Parlement  ordonna  au  Suppliant  de 
prendre  les  concluiions ,  &  il  les  prit  telles  qu'el- 
les avoient  été  confignées  fubiidiairement  dans 
la  Requête  du  24  Mars.  Il  va  également  les  remet- 
tre fous  les  ieux  de  Votre  Maj efté ,  parce  qu'au- 
cuns des  faits  qu'elle  contient  n'ayant  été  niés, 
elle  devient  un  monument  précieux  de  la  régu- 
larité de  la  conduite  du  Suppliant. 

M  A  ce  qu'il  plût  à  notredite  Cour  :  attendu , 
I^.  que  ledit  Lingmt  s'étant  rendu  ,  en  exécution 
dudit  Arrêt ,  à  ladite  affemblée  des  Avocats,  on 
a  refiifé  de  lui  donner  par  écrit  les  griefs  qui  ont; 
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"été  propofés,  quoiqu'on  les  eiu  écrits  pour  Us  lui  lire  ^ 
&  que  le  Bâtonnier  en  tînt  une  minuu  à  la  main; 
qu'on  lui  a  refufé  même  de.  les  lui  laljfer  écrire  dans 
Vajf emblée,  2^.  Que  fur  tous  ceux  qui  lui  ont  été 
propofés  il  s'eft  pleinement  juflifîé ,  puifqu'il  n'y 
a  eu  aucune  queftion  en  fa  préfence.  3°.  Que  ledit 
Linguet  étant  reilé  pendant  la  délibération  &  juf- 
qu'à  dix  heures  idu  foir  à  la  porte  de  la  Grand- 
Chambre  où  fe  tenoit  ladite  aiiemblée  ,  les  Avo- 
cats fe  font  tous  retirés  par  une  autre  porte  à  fon 
infu  ;  de  forte  qu'il  n'a  été  informé  du  réfultat, 
ni  verbalement  par  aucun  d'eux ,  ni  par  écrit  par 
le  Bâtonnier.  4^.  Que  notre  Avocat-Général ,  de- 
vant lequel  ledit  Lingiiet  s'eil  retiré  5  lui  a  déclaré 
qu'il  ne  lui  a  été  rendu  aucun  compte  qu'il  pût 
lui  communiquer ,  &  l'a  autorifé  à  plaider  qu'il 
navoit  rien  à  lui  dire  :  ayant  égard  à  la  demande 
introdudive  dudit  Linguet ,  le  recevoir  oppofant 
à  l'exécution  de  l'Arrêt  du  4  Février  dernier  ;  & 
où  notredite  Cour  feroit,  quant  à  préfent ,  quel- 
que difficulté  5  ce  qu'il  n'eflimoit  pas  ,  en  ce  cas , 
comme  ledit  Bâtonnier  a  infillé  principalement 
dans  ladite  affemblée  fur  le  prétendu  grief  réful- 
tant  des  atteintes  portées  par  ledit  Linguet  aux 
privilèges  de  V Ordre ,  &  de  fa  correfpondance  par- 
ticulière ,  perfonnelle  &  fecrète  avec  le  Duc  d'Ai- 
guillon :  comme  il  eft  notoire  que  l'Ordre  des 
Avocats ,  par  fes  députés ,  s'eil  immifcé  dans  cette 
correfpondance  ;  que  ce  ne  peut  être  que  d'après 
cette  démarche  qu'ils  ont  ofé  dire  ,  dans  la  dé- 
nonciation du  4  Février ,  que  ledit  Linguet  avoit 
violé  dans  la  défenfe  des  Parties ,  les  règles  de  r hon- 
nêteté; &  qu'ils  ont  prétendu  depuis  que  de  leurs 
conférences  clandeftines  avec  le  Duc  d'Aiguillon , 
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il  réfultoit  une  preuve  négative  des  mauvais  pro- 
cédés dudit  Linguct  :  continuer  la  caufe  à  un  mois  ^ 
pendant  lequel  temps  lui  permettre  de  faire  afîi- 
gner  &  mettre  en  caufe ,  aux  rifques  ,  périls  & 
fortune  de  l'Ordre  des  Avocats  ,  ledit  Duc  d'Ai^ 
guïllon^  pour  voir  donner  a6le  audit  Lingmt  de  la 
dénonciation  qu'il  lui  faifoit  de  ladite  inculpa- 
tion ;  à  ce  qu'il  eût  à  la  faire  ceffer  ;  comme  aufli 
lui  permettre  de  faire  afîigner  dans  les  délais  de 
l'Ordonnance,  l'Ordre  des  Avocats  en  la  perfonne 
du  Bâtonnier  d'une  part,  pour  s'expliquer,  foit 
fur  le  nombre  &  la  nature  des  griefs  qui  ont  été 
com-muniqués  verbalement  le  9  dudit  mois ,  foit 
fur  la  nature  à^s  privilèges  de  l'Ordre,  que  le  dit 
Lingu&t  étoit  accufé  d'avoir  violés ,  &c.  « 

Jamais  peut-être,  SiRE ,  aucun  plaideur  ne  s'efl: 
comporté  avec  plus  de  régularité,  de  circonfpec- 
tion.  La  néceilité  feule  avoit  forcé  le  Suppliant  à 
demander  la  permiiîion  d'afîigner  les  Avocats  & 
le  iieur  Duc  d^ Aiguillon,  Il  étoit  impoCible ,  en 
apparence ,  de  trouver  dans  fon  procédé ,  rien 
qui  donnât  la  moindre  prife  à  la  critique,  rien  qui 
ne  fût  parfaitement  confè^nie  à  ce  que  la  juftice 
la  plus  firide  ,  la  délicateife  la  plus  fcrupuleufe 
pouvoient  exiger. 

Ce  jour-là ,  24 ,  le  Magiftrat  conftitué  fa  Partie^ 
ne  voulut  pas  parler.  Mais  le  29  il  parut  enfin ,  &. 
prononça  un  long  difcours ,  dont  le  fonds  préfen- 
toit  les  maximes  le  plus  diredlement  oppofées  à 
celles  que  fon  collègue  avoit  invinciblement  éta» 
blies  le  4  Mars  précédent. 

Il  regarda  l'interlociitoiie  de  ce  jour-là  comme- 
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non  avenu  ;  il  devoit  rendre  compte  des  griefs 
des  Avocats ,  &  des  réponfes  du  Suppliant  :  ce 
n'étoit  que  fur  ces  débats  que  la  Cour  avoit  à  pro- 
noncer :  il  ne  Tinflruifit  que  du  réfultat  de  Taf- 
femblée.  Il  foutint  que  ce  réfultat  étoit  une  dé- 
ciiion  irréfragable ,  que  les  Avocats  de  Paris  avo'unt 
le  droit  de  dijpofer  arbitrairement  du  fort  de  leurs  con- 
frïrts  ^  fans  rendre  compte  de  leurs  raïfons  ;  qu* aucun 
Tribunal  n  avoit  celui  de  s'immifcer  dans  leur  jurif- 
diction  ^  &  de  leur  demander  U  motif  de  leurs  fenten- 
ces  ;  que  la  radiation  du  tableau  n  étoit  ni  une  peine  ^ 
ni  un  dishonneur  ^  mais  feulement  un  avis  au  Public  ^ 
quun  tel  Avocat  étoit  déformais  indigne  de  fa  confiance 
(ce  font.  Sire,  i^s  propres  termes),  &  que  par 
conféquent  le  Suppliant  était  NON-RECEV AELE  dans 
fan  oppofition. 

Quant  aux  demandes  fubiidiaires  ,  il  les  repré- 
fenta  comme  un  délit  inoui ,  comme  un  attentat 
contre  toutes  les  îoix  de  Thonneur  ,  &  même  de 
la  prudence  ;  il  alla  jufqu'à  affirmer  que  le  fait  de 
r honnêteté  violée  par  lettres  envers  h  ficur  Duc  d'Ai- 
guillon ,  était  confiant  ;  quil  en  avait  vu  la  preuve  ; 
que  c  était  de  la  part  du  Suppliant  une  audace  incon-^ 
cevable  d^ofer provoquer  la  manifefîation  d'un  monU' 
ment  qui  devoit  le  couvrir  ^opprobres.  Ce  font  encore 
i^s  termes. 

Le  Suppliant  fe  leva  à  cette  inculpation  cruelle 
qui  devenoit  un  nouveau  procès  :  il  conjura  les 
Juges  de  lui  accorder  une  remife  ,  pour  lui  pro- 
curer le  moyen  de  produire  fous  leurs  ieux  ces 
pièces  même  dont  on  leur  donnoit  xvae  ii  afFreufe 
idée.  On  n'a  pas  voulu  lui  accorder  une  minute. 
Il  s'eil  retiré ,  en  proteflant  contre  tout  ce  qui 
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allolt  fe  paffer  ,  &  à  rinftant  a  été  rendu  FArrêt 
par  lequel  il  eu  déclaré  non-r&ccvabh ,  tant  dans, 
jon  oppofîtion  que  dans  Us  demandes  portées  dans  f es 
Requêtes;  les  Requêtes  elles-mêmes  condamnées 
à  être  biffées ,  à^ieïii^s  faites  à  tout  Procureur  d'en 
Jigner  à  L'avenir  de  femhlables  ^  &  à  tout  HuiJJier  de 
les  Jignijier  ^  à  peine  d'interdiction. 

Tels  font  les  faits  y  SiRE  ;  le  Suppliant  fe  foumet 
aux  peines  les  plus  graves,  s'il  y  en  a  un  feul  qui 
ne  foitpas  de  la  plus  minutieufe  exactitude.  C'eil 
par  cette  hardieâe  à  méconnoître  les  loix  politi- 
ves  les  plus  facrées  ,  qu'on  la  pouffé  aux  pieds 
de  la  loi  vivante  ;  c'eil  par  cet  enchaînement  in- 
concevable de  contradictions  &  d'injuilices ,  qu'on 
lui  a  fait  une  néceilité  d'implorer  la  protedion  di- 
recte du  Trône  :  mais  comme  la  fingularité  ne 
l'abandonne  dans  aucune  des  circonilances  de  fa 
vie,  avant  de  prouver  que  cette  protedion /z^j/ e/? 
due ,  il  efl  forcé  d'établir  qu'il  y  ^  droit ,  &  qu'il  n'a 
pas  la  maîheureufe  propriété  d'être  le  feul  hom- 
me au  monde  envers  qui  il  foit  permis  de  violer 
toutes  les  règles. 

On  lui  en  a  ôté  l'appui  au  Parlement ,  en  per«. 
fuadant  à  cette  Compagnie  qu'en  le  rayant  du^^- 
bleau^  elle  jugeoit  une  affaire  de  littérature.  On 
veut  effayer  d'enchaîner  le  Confeil  de  Votre  Ma- 
jefté ,  en  repréfentant  l'Arrêt  du  Parlement  comme 
une  affaire  de  police^  de  difcipllne  ;  &  ces  Arrêts-^ 
là,  dit-on ,  ne  font  pas  fufceptibles  de  cajfation. 

Si  le  Suppliant  n'étoit  pas  accoutumé  à  voiries 
vérités  les  plus  claires  s'obfciirciî:  ^  &  les  meilleurs 
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efprits  s^nveugler ,  quand  il  eft  queilion  de  lui ,  il 
croiroit  faire  injure  au  Confeilde  Votre  Majefté, 
en  difcutant  férieufement  devant  elle  une  pareille 
objeftion:  mais  il  eft  de  fa  deftinée  d'avoir  fans 
ceffe  à  combattre,  quelquefois  même  infruûueu- 
fement ,  les  préventions  les  plus  abfurdes  ,  &  à 
démontrer ,  fouvent  avec  aufîi  peu  de  fuccès ,  les 
vérités  les  plus  triviales. 

Il  va  donc  prouver  en  forme ,  puifqu'îl  le  faut  ^ 
que  TArrêt  du  29  Mars  n'eft  pas  à  l'abri  de  Fin-  , 
fpeâ:ion  de  Votre  Majeilé;  &  que  fi  les  loix  y  font 
violées,  il  peut  être  cajGTé  comme  un  autre* 

§.   IL 

V Arrêt  du  2^  Mars  nejl  pas  <Vunt  nature  qui  In" 
urdïfc  au  Confcil  la  faculté  de  le  cajfer. 

Qu'est  -  ce  que  la  cafîation  ?  C'efl  une  ref- 
fource  que  le  Législateur  a  ménagée  à  la  Juilice , 
contre  les  furprifes  des  hommes  appelles  à  l'ad- 
miniftrer  en  dernier  r effort.  Il  a  fixé  lui-même 
les  conditions  qui  en  modifieroient  l'ufage.  Il  a 
établi  qu'on  ne  pôurroit  y  recourir  que  quand 
les  loix  feroient  enfreintes  ;  mais  il  n'a  pas  mis 
d'exception  à  ce  principe  général»  Dès  que  les 
Ordonnances  n'ont  pas  été  fuivies ,  le  jugement 
peut  &  doit  être  annullé.  Pour  favoir  fi  cette 
maxime  eft  applicable  ou  non  aux  matières  de 
police  &  de  difcipllne  ,  il  ne  s'agit  donc  que  de  fa- 
voir fi  dans  les  matières  de  police  &  de  difcipllne  il 
n'y  a  point  de  loix ,  ou  û  les  Juges  y  font  infail- 
libles. Voilà,  Sire,  à  quoi  fe  réduit  la  queilion. 
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Les  Arrêts  en  matière  de  police  font  fi  peu  à 
Tabri  des  révifions  &  des  réformes,  que  Farticle 
XXXI V  du  titre  3  5  de  l'Ordonnance  de  1667  les 
comprend  littéralement  parmi  ceux  contre  lef- 
quels  on  peut  fe  pourvoir  par  la  Requête  civile. 
Le  Légiilateur,  fource  de  tous  les  pouvoirs  judi- 
ciaires ,  a-t-il  entendu  fe  priver  du  droit  d'anéan- 
tir des  décifions  que  les  Juges  mêm.e  dont  elles 
émanent  peuvent  rétrader  ? 

La  raifon  ici  fe  joint  à  la  loi  :  on  peut  attaquer 
par  la  caiTation  un  Arrêt  qui  ôte  la  jouifiance  d'un 
champ ^  d'un  contrat^  d'un  titre;  &  celui  qui  en- 
levé ,  au  mépris  des  règles ,  Vétat  &  Vhonneur  à  un 
innocent,  deviendroit  facré  ,  dès  qu'on  diroit, 
c'ejiunc  affaire  de  police?  L'omifîion  d'une  forme, 
l'altération  d'une  pièce ,  la  méprife  ou  l'oubli  d'un 
fubalterne ,  font  l'écueil  d'un  Arrêt ,  même  équi- 
table; &  le  mépris  de  toutes  les  formes,  la  com- 
plaifance  pour  des  calomnies  ,  les  violences  les 
plus  criminelles  faites  aux  loix  elles-mêmes ,  & 
à  leurs  dépofitaires  ^  feroient  couvertes  ,  garan- 
ties ,  dès  qu'on  pourroit  jetter  en  avant  un  fan- 
tôme de  difcipline  ? 

Eh  !  la  difcipline  ,  la  police  ne  font-elles  donc 
pas  les  moyens  d'entretenir  l'ordre  ?  Peuvent- 
elles  jamais  devenir  des  fauve-gardes  pour  les 
attentats  qui  le  troublent  ?  Sont-ce  donc  les  mots 
ou  leS'Chofes  qui  doivent  déterminer  le  fort  des 
citoyens  ? 

Il  y  a  plus ,  SiRE;  les  mots  ici  ne  font  pas  plus 
que  les  chofes ,  en  faveur  du  fiilême  craintif  que 
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le  Suppliant  combat.  Il  n'y  a  dans  fbn  procès  ni 
police  ni  difcipUm,  Tout  eil  méprife  dans  cette 
étrange  afRiire ,  &  il  y  en  a  encore  ici  une  révol- 
tante. Qu'eft-ce  qu'un  règlement  de  police  ou  de 
difcipUnt  ?  C'eft  un  flatut  général ,  émané  de  Tau- 
torité  ,  qui  intime  des  permiffions  ou  des  dé- 
fenfes^  &  déclare  à  V avenir  innocent  ou  coupable 
quiconque  fera  ce  qui  eil  déformais  prohibé  ou 
adopté.  Or ,  eft-ce  là ,  Sire  ,  le  caractère  de  TArrêt 
rendu  contre  le  Suppliant  ? 

N^efî-ce  pas  un  délit  privé ,  effecW^  contre  le- 
quel les  Magiilrats  paroiilent  avoir  voulu  févir  ? 
Il  y  eil  déclaré  coupable  d'avoir  imprimé  un  Mé- 
moire injurieux  à  l'Ordre,  des  Avocats ,  &c.  &  re/z- 
da7ît  CL  foukvcr  les  efprits.  Ce  nç^ît  là  qu'un  fait 
particulier  ^  un  fait  fujet  à  difcuiTion ,  un  fait  qui 
peut  être  vrai  ou  faux ,  mais  donc  Tinfluence  fe 
borne  à  Tindividu  accufé;  un  fait  contre  lequel 
il  nj  a  encore  aucune  peine  de  prononcée;  un 
fait  qui  rentre  dans  l'ordre  des  délits  ordinaires^ 
des  matières  de  rixes ,  ^injures,  Qu'a-t-il  de  com« 
mun  avec  Va  police  &  la  difcipline  ? 

Si  cet  Arrêt,  au  lieu  d^imputer  au  Suppliant  un 
écrit  injurieux  &  incendiaire,  le  déclaroit  cou- 
pable d'un  meurtre ,  &  d'une  révolte  ;  fi  le  4  Mars 
on  l'avoit  condamné  y^r  Requête ,  %ifans  examen  y_ 
au  dernier  fupplice  ,  comme  ayant  affajjinè  un 
Avocat  ^  &  excite  une  fédition  dans  le  R^oyaume;. 
que  le  29  la  même  Cour  l'eût  déclaré  non-receva-- 
hle  dans  {ç:s  efforts  pour  être  entendu^  croiroit-oa 
éluder  la  réclamation  qu'il  porteroit  aux  pieds  de 
Votre  Majeilé ,  fous  prétexte  que  ce  jugement 


v^- 
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.  qui  le  condamneroit  à  la  mort ,  fercit  une  cor- 
rection de  dljcipllm  ?  Soutiendroit-on  ,  pour  lui 
interdire  l'accès  du  Trône ,  que  des  Juges  qui  en- 
voient ào^s  citoyens  à  Féçhafaud,  fans  les  en- 
tendre 5  font  un  acii  de  police  ? 

Voilà  cependant ,  Sire  ,  an  titre  d'accufation 
près,  exademe nt  ce  qui  fe  paiTe  ici.  Mais  parce 
que  les  imputations  font  plus  légères,  la  rigucar 
doit-elle  être  plus  irréparable  ?  Faut-il  être  ailaf- 
finé  matériellement  5  comme  l'infortuné  Calas, 
pour  être  admis  à  demander  comme  lui  la  réfoi- 
mation  d'un  Arrêt  injufre  ? 

Le  Parlement  lui-même  n'a  pas  entendu  rendre 
un  Arrêt  de  police,  La  loi  exige  que  dans  ces  ma- 
tières il  y  ait  communication  des  pièces  aux  Avo- 
cats-Généraux; elle  l'exige  même  ii  impérieufe- 
ment,  que  le  défaut  de  cette  forme  devient  un 
moyen  de  Requête  civile.  Or  ici  non-feulement  il 
n'y  a  pas  eu  de  communication  au  parquet;  mais  le 
jieur  Avocat-Général  a  foutenu  qu'on  v^^n  pouvoit 
pas  exiger  de  la  part  des  Avocats  ^  &  l'on  a  flétri  la 
Requête  où  le  Suppliant  en  offroit  de  la  iienne. 
Les  Avocats  ont  été  difpenfés,  non-feulement  de 
rien  prouver,  mais  de  rien  articuler.  En  rendant 
compte  de  leur  vœu ,  &  un  compte  altéré ,  commue 
Votre  Mamelle  le  verra  dans  le  rapport  fait  par 
eux  du  nombre  ^ç,s  fuffrages  ,  le  Magiilrat  qu'ils 
avoient  trompé  ,  a  atteflé  qu'il  fe  feroit  fait  un 
fcrupule  de  demander  le  moindre  éclairciffement. 
Le  Parlement^  en  prononçant  fur  fes  conclurions, 
n'a  donc  pas  cru  rendre  un  Arrêt  de  police. 

Celui  du  29  Mars  eil  une  décilion  judiciaire  qui 
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^compromet  l'état  &  la  peribnne  du  Suppliant  : 
une  déciiion  de  cette  efpèce  ne  peut  être  le  ré- 
fultat  que  d'un  examen  approfondi  ,  d'une  in- 
ftruclion  guidée  &  maitrifee  par  des  formes.  Tout 
jugement  qui  condamne  un  membre  de  la  fociété , 
quel  qu'il  foit ,  ne  peut  fubfifter  qu'autant  qu'il 
y  a  un  délit  prouvé  &  jugé  conformément  aux 
loix.  Tout  Arrêt  qui  n'a  pas  ce  caradtère ,  peut 
être  foumis  à  une  révilion.  Le  Suppliant  a  un 
Arrêt  contre  lui  ;  il  foutient  que  la  juflice  & 
toutes  les  loix  y  font  violées  :  s'il  le  prouve ,  cet 
Arrêt  doit  être  calTé.  Or  il  va  le  prouver  avec 
bien  de  la  facilité. 

§.   II  L 

U Arrêt  du  2C)  Mars  ejl  contraire  aux  loix  du  Royau- 
me 5  en  ce  quil  rejette  Voppojition  à  un  Arrêt  fur 

Requête, 

Une  de  nos  loix  les  plus  folemnelles ,  une  de 
celles  qui  s'obfervent  avec  le  plus  d'exaûitude , 
&  qui  fait  la  bafe  de  notre  procédure  ,  c'eft  l'Or- 
donnance de  1667.  Jamais  elle  n'a  été  contredite 
plus  violemment  que  par  l'Arrêt  du  29  Mars 
1775.  Elle  porte,  titre  XXXV,  article  2  :  Per- 
mettons de  je  pourvoir  par  jimple  Requête  afin  d'op- 
pojition  ,  comme  Les  Arrêts  &  Ju^emens  en  dernier  ref- 
fort ,  auxquels  le  demandeur  en  Requête  naura  été 
partie  &  duement  appelle  y  &  même  contre  ceux  don-^ 
nés  fur  Requête.  Il  n'y  a  pas  là,  SiRE,  d'ambiguïté 
ni  de  diftinûion  à  imaginer  :  la  loi  n'en  fait  ni 
n'en  fouiFre. 

Tout  Arrêt  rendu  fans  que  la  Partie  ait  été  ap- 
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pellée,  fera  fufceptibîe  d'oppofition.  Ceftaine- 
ment  le  Suppliant  n'avoit  été  ni  partie  ^  m  appelle 
à  celui  du  4  Février.  Quand  on  Ta  déclaré ,  le  29 
Mars  ,  non-recevable  dans  Toppoiition  qu'il  y  avoit 
formée ,  on  a  donc  violé  la  loi. 

On  a  ofé  dire  au  Suppliant  que  cet  article  ne 
concernoit  pas  les  Arrêts  rendus  à  la  Requête  àx\ 
minifiere  public.  Mais  ce  n'efl  pas  aux  pieds  du 
Trône  qu'on  ofera  préfenter,  à  l'appui  d'un  ju- 
gement auffi  irrégulier,  une  maxime  aufTi  abfurde  5 
il  y  a  plus ,  auffi  dangereufe. 

Et  pourquoi  donc  le  miniftère  public  jouiroit- 
il  de  cette  exception  effrayante ,  du  droit  de  faire 
flétrir  l'honneur  des  citoyens  fans  les  entendre  ? 
Quoi  !  par  état,  par  devoir,  il  eft  le  protedeur 
du  foible,  le  vengeur  de  l'abfent;  fon  plus  bel 
apanage ,  c'eft  la  fécurité  que  donne  à  toutes  les 
clafTes  fociales ,  la  certitude  d'avoir  fans  ceile 
dans  les  Tribunaux  un  défenfeur  incorruptible , 
qui  veille  à  les  préferver  de  l'oppreffion  ;  &  ce 
miniilère ,  auffi  honorable  que  facré  ,  pourroit 
fe  pervertir  au  point  de  devenir  un  moyen  fur 
de  commettre  l'injuHice  fans  danger  ! 

Si  en  Q^Qt ,  Sire  ,  les  Arrêts  qu'il  obtient  fur 
Requête ,  étoient  affranchis  de  l'oppofition  à  la- 
quelle tous  les  jugemens  de  cette  nature  font 
fournis  fans  exception,  il  exiHeroit  donc  en  France. 
une  voie  légale  pour  opprimer  les  citoyens.  Leur 
état ,  leur  honneur,  ne  dépendroient  plus  de  leur 
innocence  ,  mais  des  furprifes  faites  au  parquet. 
C'eil  ce  qui  feroit  horrible  à  penfer  :  ce  feroit  ca- 
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lomnler  notre  îégiflation  que  de  le  craindre*  Par 
la  même  raifon  qu'on  ne  iégitime  pas  un  Arrêt 
injuile^  en  y  adaptant  les  mots  de  police^  de  dif- 
cipUne^  on  ne  le  rend  pas  plus  valide  ,  en  le  fai- 
fant  précéder  d'une  Requête  du  minlilère  public, 
dont  Taccufé  n'a  pas  eu  de  connoifTance.  Le  fé- 
cond de  ces  prétextes  autoriferoit  autant  d'abus, 
&:  peut-être  plus  que  le  premier. 

Ce  n  eil  pas  tout  :  non-feulement  un  Arrêt  ob- 
tenu fur  la  feule  Requête  du  miniflère  public  eft 
foumis  à  répreuve  commune  de  Voppojîtion  :  mais 
dans  ce  cas-ci  il  n'étoit  pas  permis  au  miniflère 
public  de  le  provoquer  ^  ou  du  moins  d'en  faire 
iifage.  Le  Suppliant  étoit  demandeur  primitif.  Sa 
Requête  ,  fignéed'un  Cliicier  public  ,  avoit  été 
mife  au  Greffe.  Le  fleur  Procureur-Général  l'avoit 
entre  les  mains.  Il  y  avoit  donc,  de  la  part  du 
Suppliant,  le  4  Février,  Procureur  en  caufe.  Il  y 
avoit  de  fa  part  communication  offerte  &  accep- 
tée par  le  miniflère  public.  La  dénonciation  des 
Avocats  ne  pouvoit  être  regardée  que  comme 
une  demande  récriminatoire  :  il  falloir  faire  droit 
avant  tout  fur  celle  quilaprécédoit,  ouaum^oins 
fur  toutes  deux  à-la-fois  ;  &  en  fuppofant  qu'on 
fe  permit  dans  cette  affaire,  devenue  contradic- 
toire ,  de  furprendre  des  Arrêts  fur  Requête  ^  la  loi 
défendoit  formellement  de  les  mettre  à  exécution. 
X(?i  Arrêts  ou  Sentences ,  dit  l'article  II  du  titre  27 
de  l'Ordonnance  de  1667 ,  ne  pourront  être  Jigîiifiés 
à  la  Partie^  s'ils  ne  Vont  été  préalablement  à]  on  Pro- 
cureur, 

Cette  injonction  a  précifément  pour  but  d'em- 
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pêcher  les  furpriies  du  genre  de  celles  dont  fe 
plaint  le  Suppliant,  de-conferver  les  droits  d'op^ 
fcjinon.  Si  elle  entraine  la  nullité  de  toute  pro- 
cédure contraire  en  matière  d'intérêt  ,  combien 
doit-elle  être  facrée  en  matière  d' honneur  &  cTétat! 
îl  y  a  des  exemples  de  la  jufte  févérité  du  Parle- 
ment contre  des  Prociireurs  qui  avoient  ofé  y 
déroger.  Cette  Cour  les  a  interdits.  La  iurpriie 
qui  étoiî  criminelle  de  leur  part,  pourroit-elle 
devenir  légitime ,  parce  qu'elle  a  des  Avocats 
pour  auteurs ,  le  miniilère  public  pour  inilru- 
rra^nt ,  &  le  Suppliant  pour  objet  ? 

On  ne  s'eil  même  pas  borné  à  tenir  fa  Requête 
captive;  on  la  tiroit  de  fa  prifon  pour  la  confier 
à  {qs  ennemis.  ImpuiiTante  dans  fa  main  pour 
le  défendre^  elle  fe  métamorphofoit  dans  la  leur 
en  une  arme  ofFeniive  ;  ils  en  faifoient ,  comme 
Votre  Majeilé  l'a  vu,  le  3  Février,  une  de  leurs 
reffources  contre  le  Suppliant.  Ce  jour4à  les  Avo- 
cats le  profcrivoient  pour  Favoir  présentée  ,  & 
le  4  un  Arrêt  le  traitoit  commue  ïi  elle  n'avoit 
pas  été  préfentée.  Votre  Majefcé  voit  par  quelle 
étrange  fatalité  les  circonilances  les  plus  incom- 
patibles en  apparence  ,  fe  font  conciliées  dès 
qu  il  a  été  queilion  d'aiTurer  fa  perte. 

Il  n'étoit  pas  permis  de  prononcer  contre  lui 
le  4  Février  un  Arrêt  fur  Requête^  dès  qu'il  v  avoit 
de  fa  part  demande  au  Greffe ,  &  Procureur  en  caufc. 
Il  n'étoit  pas  permis  de  le  mettre  à  exécution 
avant  que  de  Favoir  iignifié  au  Procureur  défigné; 
&  cela ,  afin  que  le  Procureur  pût  y  former  op- 
pofition.  Il  n'étoit  donc  pas  permis  de  rejetter  le 
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29  Mars  cette  oppofition  formée  à  un  Arrêt  ef- 
fentiellement  nul ,  &  qui  n'auroit  pu  avoir  aucune 
force  5  quand  même  il  n'auroit  pas  été  attaqué* 

Quoi  qu'en  difent  les  Avocats  ,  ou  plutôt 
d'après  ce  qu'ils  difent,  l'Arrêt  du  4  Février  in- 
flige une  peine ,  &  une  peine  infamante.  Il  tend 
à  ôter  l'état,  l'honneur ,  à  celui  qui  en  eft  l'objet: 
il  doit  donc  être  apprécié  au  moins  d'après  les 
formes  prefcrites  en  matière  criminelle.  Or  un 
Arrêt  au  criminel ,  rendu  fur  l'inilrudion  la  plus 
ample,  &  fur  les  concluiions  les  plus  régulières , 
mais  par  contumace ,  tombe  par  la  feule  *repréfen- 
tation  de  l'accufé.  A  combien  plus  forte  raifon 
eil-il  infoutenable ,  s'il  a  été  rendu  non-feulement 
en  l'abfence  de  l'accufé ,  mais  à  fon  infu  ,  fans 
aucune  inftrudion  ! 

Enfin  ,  Sire  ,  c'efl  un  axiome  des  plus  révé- 
rés dans  notre  Jurifprudence  ,  un  axiome  qui  n'a 
jamais  été  violé  ,  un  axiome  auquel  tiennent  la 
fiireté ,  l'honneur  des  citoyens ,  qu'il  n'y  a  point 
de  fins  de  non-recevolr  en  matière  £êtat,  La  plus  in- 
conteHable  des  fins  de  recevoir ,  au  contraire  ,  eft 
le  droit  qu'a  tout  membre  d'une  fociété  policée, 
de  n'être  pas  condamnéy^/25  avoir  été  entendu, 

L'oppofition  efl  donc  indifpenfable  ;  l'Arrêt  qui 
la  rejette  efl  donc  contraire  à  wn^  loi  facrée, 
fondée  fur  la  juôice  autant  que  fur  le  defir  de 
maintenir  l'ordre  dans  les  Tribunaux  :  première 
infra£lion  qui  ne  permet  pas  de  le  laiiTer  fub- 
fifler. 
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V  Arrêt  du  xc^  Mars  ejl  contraire  aux  loix  du  Roy  au-- 
me  ^  en  ce  qu'il  rétracte  V  Arrêt  interlocutoire  du 

4  Mars^  ,    . 

L'Arrêt  du  4  Mars  ordotinoit ,  iiir  les  conciii- 
iions  du  minifcère  public ,  que  le  fond  des  que- 
relles entre  les  Avocats  &  le  Suppliant  fût  in^ 
jîruit  :  TArrêt  du  20  Mars  décide  fur  les  concîu- 
iions  du  miniilère  public  ^  que  le  fond  ne  doit  pas 
itre  infruit.  Le  premier  a  donc  été  rétradé  par  le 
fécond.  Il  Fa  été  fans  forme  ^  fans  Requête  civile: 
or ,  c'eil  ce  qui  eil  formellement  interdit  par  Far- 
ticle  premier  du  titre   35   de  FOrdonnance  de 
1667.  C'eft  ce  qui  eil  plus  févérement  prohibé 
encore  par  la  Déclaration  du  21   Avril  1671. 
D  If enf es  y  font  faites  aux  Cours  de  rétracter  les  Arrêts 
en  dernier  reffort ,  &  d'en  changer  les  difpofîtions  par 
manière  a  interprétation  ^  ou  autres  voies  ^  à  peine  d'en 
répondre  par  les  Préfidens  &  Rapporteurs  en  leurs 
noms.  Il  n'y  a  lieu  là  à  aucun  fubterfiige.  Le  texte 
littéral  de  la  loi  a  été  violé  :  FArrêt  ne  peut  donc 
manq^^er  d'être  caiTé. 

§.  V. 

V  Arrêt  du  zc)  Mars  ef  contraire  aux  loix  du  Roy  au-' 
me ,  en  ce  quil  été  au  Suppliant  la  reffource  de  la 
Requête  civile, 

La  Requête  civile  eil  une  voie  de  droit.  Il  ny 
a  point  d'Arrêt  qui  n'en  foit  fufceptibîe  ,  s'il  ren- 
Tome  L  E 
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ferme  les  mayens  qui  y  donnent  ouverture.  Il 
n'y  a  point  de  Cour  qui  ait  le  privilège  de  pou- 
voir ôter  d  avance  à  un  Particulier  la  faculté  de 
Ja  revendiquer.  Or ,  SiRE ,  c'efl  ce  qu'a  fait  F  Arrêt 
du  29  Mars.  En  condamnant  les  Requêtes  du  Sup- 
pliant à  être  rayées  &  biffées  avec  opprobre ,  il 
porte  des  difenfes  tres-exprejfes  à  tous  Procureurs  de 
figner  &  préf enter  de  pareilles  Requêtes  A  L^  AVENIR  , 
fous  peine  d^ interdiction  ^  &  à  tous  HuiJJiers  de  faire 
de  pareilles  fgnifications  ^fous  les  mêmes  peines^ 

On  dira  peut-être ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  que 
ce  n'efl  pas  précifém.ent  la  Requête  civile  qui  a 
été  prohibée  par-là  au  Suppliant ,  mais  les  Re- 
quêtes tendantes  à  obtenir  la  permiffion  d'affigner 
les  Avocats  ,  ou  le  fieur  Duc  d'Aiguillon,  Mais , 
Sire  ,  cette  réponfe  feroit  encore  une  de  ces 
équivoques  dont  Tufage  a  été  fi  familier,  &  jufqu'à 
préfent  fi  funefle  dans  tout  le  cours  de  ce  procès. 

Ce  font  toutes  les  Requêtes  du  Suppliant ,  ten- 
dant à  faire  anéantir  l'Arrêt  du  4  Février  1774^ 
qui  font  fupprimées  indiflinâ:ement  par  celui  du 
29  Mars.  Ce  font  des  Requêtes  pareilles^  aux- 
quelles il  efl  défendu  à  tous  Procureurs  &  Huif- 
fiers  de  prêter  leur  miniflère.  Qui  d'entr'eux  pren- 
dra fur  lui  d'interpréter  les  difpofitions  d'un  ordre 
qui  leur  a  été  nommément  intimé  ,  &  de  fran- 
chir des  bornes  que  le  Parlement  a  pofees  ?  Y 
en  aura-t-il  jamais  un  feul  afTez  hardi  pour  rifquer 
fon  état ,  fa  fortune ,  l'exiflence  de  fa  famille ,  par 
le  defir  de  rendre  un  fervice  au  Suppliant } 

Oui,  il  en  exifle  un  afTez  généreux  pour  braver 
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ce  danger.  Mais  le  Suppliant  feroit  indigné  d'une 
amitié  fi  noble,  s'il  en  acceptoit  la  marque.  Il 
eil  dans  rimpolîibilité  abfolue  de  donner  à  fa  ré- 
clamation ce  paiTeport  indifpenfable.  Dépourvu 
de  ce  fecours ,  il  fe  préfenteroit  en  vain  avec  fon 
projet  de  Requête  civile  ;  on  le  recevroit  peut- 
être  avec  les  démonilrations  du  regret  ;  mais  on 
lui  répondroit  par  la  forme  qui  ne  permet  aux 
Tribunaux  d'adopter  une  demande  judiciaire  que 
fous  la  iîgnature  d'un  Officier  public.  Ainii,  éter- 
nellement fufpendu  entre  les  refus  des  Procureurs 
enchaînés,  &  la  bonne-foi  illufoire  des  Juges  ,  il 
pafîeroit  fa  vie  dans  ce  jeu  cruel,  vidime  d'une 
impuiflance  illégale  ,  3i  d'une  pitié  infultante. 

•  Il  y  a  plus  ,  Sire  ,  quand  l'Arrêt  n'auroit  pas 
littéralement  fermé  au  Suppliant  tout  accès  aux 
voies  de  Requête  civile  ,  elle  lui  feroit  interdite 
par  le  fait.  L'Ordonnance  veut ,  a  peine  de  nul- 
lité^ que  les  Lettres  de  Chancellerie ,  qui  en  font 
le  préliminaire  effentiel ,  foient  accompagnées 
ÔlUti  avis  figni  de  deux  Avocats,  Or,  le  Suppliant 
peut-il  5  jufqu'à  l'ânéantiffement  de  l'Arrêt  du  29 
Mars  5  fe  flatter  d'obtenir  zQt  avis  ?  Les  Avocats 
ne  font-ils  pas  fes  Parties  ?  Donneront-ils  leur 
fufFrage  à  la  réclamation  contre  un  Arrêt  ^ai 
affure  leur  triomphe  ? 

Votre  Majeflé  le  voit  donc ,  SîRE  ;  la  Requête 
civile  par  le  fait  &  par  le  droit  eil  interdite  au 
Suppliant.  Il  ne  lui  reile  que  la  caiTation  de  l'Ar- 
rêt ,  qui  lui  enlève  une  reffource  préparée  foi- 
gneufement  par  la  loi;  &  Votre  Majefté  va  fentir 
combien  il  importoit  au  Suppliant  de  n'en  être 

E  2 
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pas  privé ,  combien  il  auroit  lieu  de  fe  flatter  que 
le  Parlement  de  Paris  même  s'emprefferoit  de 
rediiier  ia  méprife  ,  li  malheureusement  cette 
Cour  ne  s'en  étoit  pas  ôté  le  pouvoir, 

§.   VI. 

Que  T Arrêt  du  29  Mars  domit  ouverture  à  tous  le£ 
moyens  poJjibUs  de  Requête  civile,  ' 

Quels  font  les  moyens  qui  donnent  parrr;i 
nous  ouverture  à  la  Requête  civile?  Uarticîe 
XXXIV  du  titre  35  de  TOrdonnance  de  1667 
les  fixe.  C'ell  la  contrariété  d^ Arrêts  entre  les  mêmes 
Parties ,  fur  les  mem.es  moyens ,  en  même  jurifdiciion  ; 
cefi  le  défaut  de  communication  en  matière  de  police^ 
aux  Avocats-Généraux  ;  c'eiî:  quand  les  Juges  ont 
omis  de  prononcer  fur  un  chef  de  demande  ;  c'eil 
quand  le  Tribunal  a  adjugé  plus  quon  ne  lui  de- 
mandoit;  c'eil  quand  il  a  été  trompé  par  des  pièces 
fauffes  ;  quand  une  des  Parties  en  produit  de  dé- 
cifives  y  retenues  par  le  fait  de  Vautre  ;  &  enfin  quand 
il  y  3.  un  dol perfonnel.  Le  Légiilâteur  a  voulu  qu'un 
feul  de  ces  moyens  fufiit  pour  forcer  la  Juftice  à 
un  nouvel  examen  ;  du  par  une  iingulière ,  mais 
bien  cruelle  abondance  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
des  fept  que  le  Suppliant  n'ait  droit  d'employer. 

1°.  La  contrariété  exifte  :  le  29  Mars  le  Sup- 
pliant étoit  oppofant,  comme  le  il  Janvier,  à 
un  Arrêt  qui  le  rayoit  du  tableau  ;  il  étoit  dans 
la  même  Cour ^  le  Parlement;  avec  les  mêmes  Par- 
ties^ les  Gens  de  Votre  Majeflé  ;  il  propofoit  les 
mêmes  moyens^  l'Ordonnance  de  1667.  Si  les  deux 
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Arrêts  rigoureux  font  abfolument  pareils ,  il  faut 
bien  que  ceux  qui  les  ont  appréciés  différem- 
ment foient  oppofés.  Or,  voici  ceux  qui  raient»> 


Arrêt  du  Parlement 


Arrêt  du  Parlemms 
de  iyy^* 


Les  Gens  du  Roi ,  M^  Les  Gens  du  Roi ,  M® 

Jacques  Verbes  portant  la  Antoine  -  Louis    Séguier 

parole ,  ont  dit  ...  .  portant  la  parole  ,  ont 

eux  retirés dit ... .  eux  retirés  ...» 


La  Cour  ordonne  que  le- 
dit imprimé ,  ayant  pour 
titre  :  Réflexions  pour  Me 
Linguet  ^  Avocat  de  la 
Comtejfe  de  Béthune  ^fira 
&  demeurera  fupprimé  y 
comme  injurieux  à  l'Ordre. 
des  Avocats  ...  6-  TEN- 
DANT à  altérer  Vejiime 
due  à  cette  profejjion..  Or- 
donne que  ledit  Linguet 
fera  rayé  du  tableau  des 
Avocats.  • 

Il  eft  impolTible  ,  comme  Votre  Majefté  le 
voit ,  d'imaginer  deux  Arrêts  plus  parfaitement 
pareils ,  plus  complètement  identiques.  Cepen- 
dant, à  deux  mois  d'intervalle ,  Fun  a  été  déclaré 
nul  y  Tautre  confirmé  par  la  mêmt  Cour,. 

Le  fécond  moyen  de  Requête  civile  qu'indique 


La  Cour  ordonne  que  le- 
dit imprimé  mtitiûé'.Sup' 
plément  aux  Réflexions 
\  pour  Me  Linguet ,  Avocat 
de  la  Comtejfe  de  Béthu- 
ne ^fera  &  demeurera  fup' 
primé ,  comme  injurieux  à, 
V Ordre  des  Avocats ...  6* 
TENDANT.,  à  foulever  les 
efprits.  Ordonne  que  le- 
dit Linguet  fera  rayé  di| 
tableau  des  Avocats. 
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la  loi ,  c'eil  le  défaut  de  communication  aux  AvO' 
catS'Géniraux  en  matière  de  police.  Il  efl  conftant 
qu'ici  il  n'y  en  a  pas  eu  ,  &  qu'on  n'a  pas  voulu 
qu'il  y  en  eût  :  on  a  dit  que  de  la  part  des  Avo- 
cats il  nQïi  falloit  pas  ;  on  a  rejette  celle  que  le 
Suppliant  ofFroit.  Êft-ce  matière  de  police  ?  Il  faut 
admettre  la  Requête  civile  ,  &  caffer  l'Arrêt  qui 
l'interdit.  N\Jl-ce  pas  matière  de  police?  Toutes  les 
înfradions  aux  loix  qui  néceiîitent  l'anéantiffe- 
ment  à2S  jugemens  dans  l'ordre  ordinaire ,  re- 
prennent donc  leur  force  contre  celui-ci. 

Si  Ton  difolt  que  le  miniilère  public  étoit  feule 
Partie ,  &  au'ainii  il  y  a  eu  communication  de 
fait  par  la  réunion  en  fa  perfonne  de  tous  les  in- 
térêts contraires  au  Suppliant,  alors  ,  SiRE,  les 
moyens  de  Requête  civile  qui  vont  être  déve- 
loppés, en  acquerroient  bien  plus  d'énergie. 

3^.  L'Arrêt  a  omis  un  des  chefs  de  demande, 
la  perniilTion  d'aiîigner  les  Avocats  &  le  iieur  Duc 
d  Aiguillon»  Comprendre  ce  chef  dans  la  fin  de 
non-receyoir  ,  ce  n'ell  pas  le  juger.  Cette  Çiïi  ne 
peut  jamais  être  produite  que  par  un  défaut  de 
forme  dans  la  procédure ,  ou  d'intérêt  dans  la 
Partie.  Or  ,  pour  conilater  l'un  &  l'autre  ,  il  faut 
un  examen  &  une  difcufîion  :  il  faut  que  cette 
difcuÏÏion  foit  contradidoire;  il  faut  que  la  Partie 
adverfe  ,  à  qui  la  demande  pourroit  préjudicier, 
la  combatte  :  fans  cela ,  commuent  un  Tribunal 
pourroit-il  prendre  fiir  lui  de  la  rejetter  ?  Si  le 
Parlement  avoit  entendu  pger  ce  point  le  29 
Mars  ,  l'Arrêt  ne  feroit  pas  contradidoire  ,  il  fe- 
roit  fufceptibie  d'oppofition.  S'il  ne  la  pas  jugé ^ 
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il  a  donné  ouverture  à  ce  troifième  moyen  de 
Requête  civile. 

4°.  En  ce  point  même  des  Requêtes  il  a  été 
au-delà  du  vœu  des  Parties.  Perfonne  ne  deman- 
doit  que  le  Suppliant  £i\t  déclaré  non-recevable  à 
cet  égard ,  bien  moins  encore  que  la  Requête 
fut  ignominieufement  biffée.  Le  fieur  Avocat- 
Général  ny-  a  pas  conclu  :  il  ne  pouvoit  pas  y 
conclure  ;  ce  n'étoit  pas  un  objet  d'intérêt  pu- 
blic ,  où  fon  miniilère  Fautorifât  à  parler  au  nom 
de  Votre  Majeilé.  C'étoit  une  affaire  privée ,  où 
il  PC  lui  étoit  pas  permis  d'entrer  ;,  du  moins  avant 
la  difculîion.  Il  n'étoit  pas  chargé  des  pouvoirs 
des  Avocats,  ni  de  celui  dufieur  Duc d^ Aiguillon. 
Dès  que  ceux-ci  gardoient  le  lilence ,  il  ne  pou- 
voit le  rompre  en  leur  faveur.  Il  étoit  impofTible 
qu'il  requît  une  flétriifure  contre  une  demande  à 
fin  de  permijfpon  d'affîgmr.  Il  n'en  a  pas  blâmé  les 
termes  :  en  la  condamnant  avec  opprobre  ,  on  n'a 
point  dit  que  les  mots  en.fuflent  extraordinaires ^ 
indécens ^  énergiques,  audacieux  ,  comme  le  Requi- 
litoire  du  4  Février  le  dit  du  Supplément.  Dans  le 
cas  même  oii  ils  auroient  eu  tous  ces  vices ,  il 
auroit  fallu  diilinguer  l'expreffion  de  la  chofe  ^ 
fupprimer  la  Requête ,  &  permettre  l'aiTignation. 
Comment  fe  fait-il  que  fans  concluiions  contrai- 
res ,  fans  que  les  Avocats ,  ni  le  fieur  Duc  d'Ai-- 
guillon^nï  même  le  m.iniilère  public  le  demandaf- 
ïent,  enfin  fans  requifitoire  de  perfonne  y,  on  ait 
jugé  que  le  Suppliant  n'avoit  pas  eu  le  droit  de 
citer  les  Avocats  &  le  fieur  Duc  d'Aiguillon  de- 
vant les  Tribunaux  ? 


Xm*.    *j». 
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Mais  voici  quelque  chofede  bien  plus  étrange. 
Sire  :  ce  neû.  pas  feulement  cette  tentative  réelle 
qui  a  été  prolcrite  d'office  le  29  Mars  ;  ce  font 
même  celles  qui  pourroient  par  la  fuite  tomber 
dans  Fefprit  du  Suppliant  ;  elles  ont  été  prévues 
dans  le  néant ,  déclarées  criminelles  avant  que 
d'exifter.  Tout  Officier  qui  ofera  déformais ,  dans 
tout  le  cours  de  la  vie  du  Suppliant ,  lui  prêter 
fon  miniilère  à  cet  égard ,  eft  dès  aujourd'hui  jugé 
prévaricateur  &  puni.  Mais  de  quel  droit ,  d'après 
quelle  loi ,  fous  quel  prétexte ,  fur-tout  à  la  de- 
mande de  qui  prétend-on  lui  interdire  à  jamais, 
s'il  eu  outragé ,  calomnié  par  les  Avocats  au  nom 
du  fieur  Duc  d'Aiguillon  ^  la  faculté  d'implorer  le 
fecours  des  Tribunaux ,  pour  mettre  un  terme 
à  ces  outrages  &  à  ces  calomnies  ?  Comment  une 
Cour  de  Juftiee  a-t-elle  pu  fe  permettre  d'aller 
au-devant  même  des  tentatives  à  cet  égard,  & 
anathén^^tifer  des  demandes  qui  ne  font  point 
encore  formées  ?  Faut-il  que ,  dans  cette  étrange 
eaufe  ,  toutes  les  notions  foient  interverties  ! 
Faut-il  que  ce  foient  toujours  des  délits  futurs 
dont  on  tienne  le  Suppliant  pour  convaincu  ,  & 
qui  motivent  les  Arrêts  dont  il  efl  l'objet  ! 

Le  4  Février  1775  ,  le  miniftère  public  vient 
demander  fa  perte  ,  attendu  les  troubles  qu'il  ne 
manquerait  pas  d'exciter.  On  la  prononce  ;  &  le 
29  Mars  on  fupprime,  on  flétrit,  non-feulement 
celles  de  ces  R^equetes  qui  exiilent ,  mais  celles 
qu'il  pourrait  préfenter  un  jour.  Sont-ce  donc  des 
fantômes  que  le  glaive  de  la  JuHice  peut  frapper  ? 
Elle  dont  le  devoir  efl  d'apporter  tant  de  cir- 
confpedion  en  appréciant  le  paffié  ,  peut-eîle  fe 
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permettre  fur  Tavenir  des  fpéciilations  il  fingu- 
lières  ?  C'eil  donc  livrer  le  Suppliant  à  tout  ce 
que  la  haine  &  la  vengeance  pourroient  à  leur 
tour  infpirer  d'excès  aux  Parties  contre  lefquelles 
il  ne  lui  eil  pas  permis  de  fe  défendre. 

Si  Votre  Majeilé  daigne  fonger  que  cette  ri- 
gueur prophétique  n'a  pas  été  provoquée  ;  que 
perfonne  n'avoit  intérêt  à  la  requérir  ;  qu'elle  n'a 
en  eiTet  pas  été  requife  ;  qu'on  a  joint  à  une  çon- 
dam-nation  fans  caufe  un  furcroit  d'ignominie  ,  & 
que  des  Requêtes  fimples ,  introdu<Stives  d'une 
demande  juile  &  néceffaire ,  ont  été  flétries , 
comme  auroient  pu  l'être  des  monumens  d'un  de 
ces  délits  effrayans  dont  il  importe  au  bien  de  la 
fociété  d'eâacer  la  mémoire  ;  elle  fe  convaincra 
de  plus  en  plus  du  tort  qu'a  fait  au  Suppliant  Fin- 
terdidtion  illégale  &  prématurée  de  la  Requête 
civile. 

En  cinquième  lieu,  y  a-t-il  jamais  eu  de  pièces 
plus  fauffes ,  de  fuppofitions  moins  fondées ,  que 
celles  qui  ont  rempli  l'audience  du  29  Mars  ,  & 
précédé  l'Arrêt  ?  Les  Avocats  de  Paris ,  a  dit  la 
Partie  publique  ,  ont  un  privilhge  mconteJiabU  y  celui 
de  ne  reconnoitre  dans  le  monde  aucune  puljfance;  dû 
prononcer  &  exécuter  des  arrêts  de  niort^  fans  qu  au- 
cune autorité  divine  &  humaine puiffe  ^  ou  les  réformer  ^ 
ou  les  fufpendre ,  ou  même  en  demander  les  motifs. 
Voilà  ,  SiRE ,  ce  qui  a  été  articulé  publiquement 
dans  la  plus  augufte  des  Cours  ;  voilà  une  partie 
des  raifons  fur  lefquelles  l'Arrêt  du  29  Mars  eil 
intervenu.  Dans  une  caufe  où  il  n'y  a  eu  d'autres 
pièces  que  de  prétendus  axiomes ,  la  faufieté  évi- 
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dente  de  ces  axiomes  ne  donne-t-elle  pas  lieu  à 
ce  cinquième  moyen  de  Requête  civile  ?  Si  les 
Avocats,  à  Fappui  de  leurs  chimères,  avoient 
produit  des  Chartres  fabriquées  par  la  fraude, 
&  que  fur  ces  titres  inlidieux  ils  euflent  furpris 
les  Juges,  ne  fer  oient-ils  pas  dans  le  cas  de  la  loi  ? 
N*y  font-ils  pas  ,  quand  ils  ont  eu  recours  à  des 
principes  qui  ont  le  même  caradère  &  le  même 
effet  ? 

Un  des  plus  graves  articles  du  même  plaidoyer, 
ce  font  les  indudlions  tirées  des  lettres  du  Sup- 
pliant au  lieur  Duc  cT Aiguillon ,  qu'on  n'a  voulu 
ni  montrer  ni  voir.  Il  faut  les  mettre  au  rang  des 
pièces  fallifîées  ,  puifque  le  Magiftrat  chargé  du 
miniitère  public  a  été  trompé  au  point  d'atteiler 
qu'elles  contenoient  ce  qu'elles  ne  contenoient 
pas  ;  puifqu'il  a  déclaré  qu'elles  doivent  couvrir 
d'opprobre  le  Suppliant ,  tandis  que  ^  fi  fon  hon- 
neur étoit  réellement  flétri ,  il  ne  faudroit  que  les 
publier  pour  lui  rendre  plus  de  gloire  qu'il  n'en 
auroit  perdu.  Celles  dont  on  a  parlé  ,  ne  font 
donc  pas  celles  que  le  Suppliant  a  écrites.  Ce  font 
donc  des  pièces  controuvées  ;  on  a  donc  abufé  de 
la  confiance  du  Magiftrat;  on  l'a  trompé,  pour 
engager  tout  à-la-fois  à  rendre  un  compte  infidèle 
de  ces  pièces ,  dont  on  ne  lui  laifibit  voir  qu'une 
copie  altérée ,  &  à  s'oppofer  en  même-temps  à  ce 
que  le  Suppliant  en  obtînt  la  vérification. 

Ce  dernier  fait  fournit  un  fixième  moyen  de 
Requête  civile  infaillible ,  comme  les  précédens. 
Les  lettres  du  Suppliant  au  fieur  Duc  d'Aiguillon 
font  inconteilablement  un  des  chefs  fiu:  lefquds 
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a  porté  l'Arrêt  du  29  Mars  :  les  Avocats  en  avoient 
fait  un  de  leurs  griefs  :  le  Suppliant  avoit  préfenté 
une  Requête  précife  pour  forcer  le  lieur  Duc 
d'Aiguillon  à  faire  évanouir  les  induftions  qu  on 
en  tiroir ,  foit  en  produifant  les  pièces ,  foit  en 
rendant  hommage  à  la  vérité.  Elles  ont  été  com- 
prifes  dans  les  motifs  des  conclufions.  C'eil  de-là 
que  Ton  falfoit  dépendre  Texiftence  civile  du 
Suppliant.  Elles  devenoient  donc  pièces  ejfenûelles 
de  la  procédure  ;  &  cependant,  non  -  feulement 
on  difpenfe  le  fieur  Duc  iT Aiguillon  ou  les  Avo- 
cats de  les  produire  ,  mais  on  arrête  la  main  du 
Suppliant ,  qui  s'étendoit  pour  les  révéler.  Le 
miniilère  public  inlifle  pour  que  ce  fecret  de- 
meure enféveli  dans  une  obfcurité  meurtrière 
pour  l'innocence  :  c'efl  donc  p3.vfonfai£  qu  elles 
ont  été  retenues  :  il  étoit  la  partie  du  Suppliant  ;  le 
iixième  moyen  de  Requête  civile  efl  donc  acquis 
&  invincible. 

Enfin,  SiRE,  le  dernier  moyen  de  Requête 
civile  que  la  loi  admet ,  le  plus  efficace  peut-être 
entre  majeurs  ,  c'efl:  le  dol  perfonncL  Or,  ici  tout 
en  eil  plein  :  il  y  a  eu  de  la  part  des  Avocats  dol 
dans  rénumération  de  leurs  griefs  ,  dol  dans  l'or- 
dre fous  lequel  ils  les  ont  produits  ^  dol  dans  l'in- 
dication de  leurs  afîemblées ,  dol  dans  le  compte 
qu'ils  en  ont  rendu  au  iieur  Avocat- Général ,  & 
qu'ils  ont  en  conféquence  induit  ce  Magiilrat  à 
en  rendre  à  la  Cour.  Ce  dernier  fait,  SiRE ,  a  été 
relevé  fur-le-champ  à  l'audience  le  29  Mars  :  il 
n'eil  pas,  il  ne  peut  pas  être  problématique. 

Pour  décider  plus  facilement  les  Juges  à  adop- 
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ter  la  profcription  du  Suppliant,  les  Avocats ^  en 
inilruifant  le  miniilère  public  de  leur  prétendu 
vœu,  avoient  attelle  que  toutes  les  voix  de  Faf- 
femblée  avoient  été  unanimes  pour  Texclufion; 
qu'il  n'y  avoit  pas  eu  un  ieul  fulfrage  pour  conjïr' 
y  er  le  Suppliant  fur  le  tableau  fans  rejîriciion;  &  quuné 
feule  opinion  avoit  été  pour  le  conferver^  en  lefoumet- 
tant  à  une.  épreuve.  Voilà  le  comote  qu'en  a  rendu 
le  Heur  Avocat-^GénéraL 

Le  Suppliant  a  obfervé  fur-le-champ  que  ce 
Magiilrat  avoit  été  bien  mal  inflruit  ;  qu'il  n'étoit 
pas  étonnant  qu'il  fe  méprit  fur  les  conféquen- 
ces ,  puifqu'on  lui  en  avoit  H  hardiment  impofé 
fur  les  faits.  Il  a  demandé  afte  de  ce  qu'il  articu- 
loit  que  de  fix  cens  noms  qui  font  fur  le  tableau  ,  il 
ny  en  avoit  eu  que  CENT  SOIXANTE-SIX  à  Taffem- 
hlée  y  que  TRENTE-HUÎT  des  plus  dijîingués  s'étoient 
déclarés  hautement  en  fa  faveur  &  fans  reflriBion; 
que  nombre  d^ hommes  honnêtes  s^étoient  retirés  en 
voyant  la  fureur  &  V indécence  qui  régnoient  dans  l'af- 
femblée  ;  que  nombre  Vautres  prévoyant  cet  opprobre 
de  leur  corps ,  avoient  préféré,  d\n  gémir  de  loin ,  au 
danger  de  venir  V augmenter  par  V inutilité  de  leurs  re- 
grets. On  n'a  pu  nier  une  feule  de  ces  articula- 
tions :  on  n^n  a  pas  moins  rejette  les  prières  du 
Suppliant ,  qui  demandoit  un  délai  pour  avoir  le 
temps  de  les  conilater.  L'Arrêt  n'en  a  pas  moins 
été  rendu  avec  une  précipitation  que  l'embarras 
des  circonftances  feul  peut  excufer.  Il  porte  fur 
une  furprife  aulTi  fcandaleuf^  que  criminelle  ;  mais 
de  toutes  ces  manœuvres  que  la  loyauté  de  notre 
législation  a  profcrites,  &  mifes  au  rang  des  mo- 
tifs capables  d'anéantir  les  jugemens  qui  en  font 
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ïe  fruit ,  la  plus  étrange ,  la  plus  révoltante ,  c'eil 
là  méthode  que  les  Avocats  ont  fuivie  dans  le 
prétendu  procès  qu'ils  ont  fait  au  Suppliant ,  dans 
les  affemblées  où  l'on  feignoit  de  chercher  la  vé- 
rité dans  {es  réponfes. 

Il  a  comparu  à  quatre  de  ces  fefîions  de  la  fu- 
reur &  de  l'iniquité  :  il  n'y  en  a  pas  une  où  les 
griefs  que  l'on  objedoit  n'aient  changé.  Comme 
il  les  détruifoit  fur-le-champ  fans  déplacer,  d'une 
manière  qui  faifoit  rougir  même  les  auteurs  de 
ces  im.putations  abfurdes  5  on  en  récréoit  de  nou- 
velles ,  dans  l'intervalle  d'une  affemblée  à  l'autre  ; 
&  quoiqu'elles  ne  fuifent  pas  plus  heureufes  ,  on 
s'en  confoloit  par  laperfpeàive  d'une  fécondité  in- 
tarilTable ,  ou  l'efpérance  d'arracher  enfin  au  Sup- 
pliant, par  le  relïentiment  d'une  prévarication  û 
impudente ,  un  éclat  qui  vaudroit  mieux  que  tout 
le  reûe ,  comme  il  eu  arrivé.  C'eil  un  tableau  cu- 
rieux &  digne  d'être  remis  fous  les  ieux  de  Votre 
Majeilé  ,  que  les  accufations  dont  on  a  fucceiîi- 
vement  rempli  ce  cadre  mobile  ,  deiliné  bien 
moins  à  contenir  des  griefs ,  qu'à  amener  le  Sup- 
pliant lui-même  à  fournir  un  prétexte. 


Motifs  de  V Arrêté  du 

%x  Décembre, 

i^.  Vous  avez  imprimé 
unMémoire  en  1771 . 

2*^.  Vous  avez  maltraité 
l'Ordre  en  différens 
Mémoires. 


Motifs  de  V  Arrêté  du 
2.G  Janvier. 

1°.  Vous  n'aimez  pas  le 

Droit  Romain. 
2°.  Vousneparoiffezpas 

affez  foumis  aux  loix 

de  la  France, 
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3".  Votre  ton  n'eft  pas 
celui  du  Barreau. 

4^.  On  craint  que  vous 
n'attiriez  des  affaires 
à  l'Ordre. 

5^.  Le  Journal  que  vous 
avez  entrepris  ne  s'ac- 
corde guères  avec  l'é- 
tude néceffaire  à  un 
Avocat. 

6^.  Dans  ce  Journal  vous 
avez  tourné  l'Ordre 
en  ridicule. 

7°.  Vous  avez  défavoué 
dans  ce  Journal  un 
Eloge  que  vous  avez 
avoué  dans  le  temps! 
où  il  étoit  utile  qu'on 
vous  en  crût  l'Auteur. 


3^.  Vos  Ouvrages  con- 
tiennent des  opinions 
répréhenlibles. 

4^.  Vous  déchirez  en 
plaidant  les  Parties  & 
leurs  Défe nfeurs. 

5°.  Les  Mémoires  du 
Comte  d&  Morangiés 
ont  été  déclarés  ca-- 
lomnieux, 

6^.  Dans  la  Requête 
préfentée  au  Conieil 
par  les  Ferons^  lignée 
Drou ,  vous  avez  été 
accufé  de  fuborna- 
tion  5  &  vous  ne  vous 
êtes  pas  juftifié. 

7°.  Vous  avez  eu  des  dif- 
fîcultés  avec  M.  le 
Duc  d'Aiguillon  pour 
vos  honoraires. 
\  Vous  avez  abufé  de  la  confiance  de  M.  le 
Duc  des  Deux -Ponts  dans  le  temps  que  vous 
lui  étiez  attaché. 


Motifs  de  r  Arrêté  du  i  Motif  s  de  l'Arrêté  du 
^Février,  \  t  G  Mars* 


\  Etes -vous  l'Auteur 
de  la  Requête  au  Par- 
lement contre  îaCom- 
munauté  des  Avocats? 
&c« 


'.  Vous  avez  écrit  à 
M.  le  Duc  d'Aiguillon 
des  lettres  contraires 
à  l'honnêteté  5  &  vous 
l'avez    fait    alTigner 


A    LA    POSTÉRITÉ.       79 


2®.  Etes -vous  celui  du 
Supplément  ? 

3°.  Vous  croyez-vous 
fufHiamment  juflifié 
par  ce  Mémoire. 


pour  vos  honoraires. 
2^.  Vous  avez  comparé 
le  Parlement  de  Ren- 
nes à  celui  de  Crom^ 
wel  dans  les  Mémoires 
pour  M.  le  Duc  d'Al-^ 
gîiillon, 
3  °.  Vous  avez  défendu  la  DucheiTe  d'Olonne  d'une 

façon  indécente, 
4^.  Vous  avez  attaqué  les  loix  fondamentales  5 
le  droit  naturel ,  le  droit  politique ,  la  reli- 
gion, &c. 
5°.  Vous  avez  attaqué  &  tourné  en  ridicule  FOr- 

dre  &  {qs  privilèges. 
6°.  Etes-vous  F  Auteur  de  la  Thioru  du  Libelle^ 

A  laquelle  de  ces  variantes  faut -il  croire? 
Quelle  eft  de  ces  quatre  liiles  ,  celle  fur  laquelle 
les  Avocats  ont  jugé  ?  Les  griefs  du  16  Mars  ne 
reffemblent  en  rien  à  ceux  du  3  Février  qui  étoient 
eux-mêmes  très-diiférens  de  ceux  du  16  Janvier, 
.qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  ceux  du 
22  Décembre.  La  procédure  des  Avocats  a  donc 
été  perpétuellement  un  tableau  mouvant  dont  la 
{chïiQ  changeoit  chaque  fois  que  l'œil  fembloit 
s'y  attacher  ;  &  cependant  au  milieu  d'une  û 
grande  inhabilité  de  raifons ,  le  réfultat  étoit  tou- 
jours le  même.  Il  n'y  avoit  de  confiant  que  le 
plan  fermement  arrêté  de  confommer  la  perte  du 
Suppliant  fous  quelque  prétexte  que  ce  kit. 

Ce  qui  rendoit  H  précieux ,  ce  qui  faifoit  récla- 
mer avec  tant  d'acharnement  Fétonnant  privilège 
de  ne  rien  conflater  par  écrit,  c'étoit  donc  d'une 
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part  Tenvie  d'éluder  ce  rapprochement  délbîafit 
que  le  Suppliant  a  la  cruauté  de  ne  pas  leur  fau- 
ver  ,  &  de  Fautre  refpoir  de  le  fouflraire  à  la  fa- 
tigue de  fabriquer  de  nouvelles  armes ,  à  mefure 
que  les  anciennes  fe  brifoient.  Or  quel  doL  plus 
redoutable,  plus  affreux  que  celui-là? 

SU  eil  permis  de  tâter  ainii  en  quelque  forte  un 
accufé,  de  fubJdituer  fans  ceffe  aux  imputations 
qu'il  aura  dilTipées ,  de  nouveaux  griefs ,  qui  le 
tiennent  dans  la  fufpeniion  éternelle  de  fon  exif- 
tence;  il  à  chaque  affemblée,  convoquée  pour 
décider  de  fon  fort ,  il  trouve  de  nouveaux  fan- 
tômes à  combattre ,  &  que  Ïqs  viÛoires  ne  foient 
pour  lui  qu'une  femence  de  dangers ,  qui  pourra 
donc  jamais  fe  fiatter  de  jouir  d'un  moment  d'in- 
nocence ? 

Les  Avocats  femblent  aujourd'hui  avouer  tous 
que  ce  procédé  eil  inexcufable  ;  mais  le  vrai  crime 
du  Suppliant,  difent-ils,  le  grief  prouvé  contre 
lui,  celui  qui  a  dans  le  fond  motivé  la  radiation, 
c'eil  le  Supplément ,  &  la  prétendue  violence  avec 
laquelle  ce  Mémoire  eil  écrit  :  mais ,  SiRE ,  ce 
îi'eil  là  qu'un  dolào.  plus.  Cet  imprimé ,  quel  qu'il 
foit ,  répréheniible  ou  non ,  eil  en  quelque  forte 
leur  ouvrage  plus  que  celui  du  Suppliant  ;  il  ne 
l'a  donné  que  le  30  Janvier:  mais  dès  le  22  Dé- 
cembre on  l'avoit  fufpendu  de  ces  fondions  ;  le 
26  Janvier  on  l'avoit  rayé.  Il  n'étoit  pas  accufé 
ces  deux  jours-là  du  Supplément  qui  n'exiiloit  pas. 
La  (uï^QXïiionprovifoire ,  la  radiation  définitive  por- 
toient  fur  des  prétextes  injuiles,  puifqu'ils  n'ont 
pas  reparu  le  3  Février  à  la  grande  aifemblée. 
Mais  il  ces  prétextes  n'avoient  pas  été  mis  en 

ufage, 
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tifage  5  le  Suppliant  iVauroit  point  fait  de  Mé- 
moire pour  s'en  juilifier.  il  n'eil  donc  devenu  cri- 
minel le  3  Février,  que  parce  qu'il  a  prouvé  qu'il 
ne  rétoit  ni  le  16  Janvier  ni  le  22  Décembre.  Ce 
font  les  calomnies  de  cqs  deux  jours-là  qui  ont 
fourni  de  quoi  le  perdre  le  troiiième;  il  auroit 
été  pleinement  innocent 5  même  aux  ieux  de  Taf- 
femblée  générale ,  û  les  députés  n'avoient  pas 
jugé  à  propos  de  le  fuppofer  fauffement  deux 
fois  coupable. 

Or,  SîRE,  y  a-t-il  jamais  eu  une  manœuvre 
plus  répréheniible  ?  Dès  que  les  accufateurs  con- 
vaincus de  fauiieté  en  feront  quittes  pour  imagi- 
ner d'autres  prétextes  ;  dès  qu'il  nj  aura  de  ter- 
mes à  leurs  calomnies  que  le  fuccès,  &  que  ce 
fuccès  pourra  enfin  être  motivé  ,  non  par  la  juf- 
teile  des  reproches ,  mais  par  la  vivacité  des  ré- 
ponfes  qui  les  réfutent,  qui  pourra  fe  flatter 
d'échapper  à  une  haine  fi  artificieufement  foute- 
nue  ?  La  perte  de  l'hom-me  le  plus  irréprochable 
ne  fera-t-eile  pas  aiTurée  ,  en  railon  de  fa  fenli- 
bilité  ?  On  lui  fera  un  reproche  atroce  ;  il  s'en 
défendra  fortement,  &  on  lui  dira,  vous  pouvez 
être  innocent  du  fait ,  mais  vous  êtes  devenu 
coupable  par  la  manière  dont  vous  vous  êtes 
juftifîé.  Dans  quel  lieu,  dans  quel  Tribunal,  dans 
quel  Corps  ,  dans  quelle  alTociation  a-t-il  jamais 
été  permis  en  matière  d'eW,  .d'honneur ,  d'ériger 
ainfi  les  àéfen{K:s  en  délits  ,  les  j unifications  en 
crimes ,  de  fuppléer  à  riniufHfance  de  l'accufation 
par  la  vigueur  de  la  réponfe,  &  d'appliquer  à 
celle-ci  la  peine  qu' auroit  tout  au  plus  motivée 
l'autre  après  la  conviclion. 

Tome  L  F 


82  APPEL 

Votre  Majeilé  îe  voit  donc ,  SiRE  :  le  fuccès  ck 
la  Requête  civile  du  Suppliant  étoit  affuré  ;  la 
dilpoiition  de  TArrêt  qui  la  lui  interdit  devient 
donc  un  moyen  de  caflation  infaillible  ;  elle  ren- 
ferme une  double  infraôion  à  la  loi ,  puifqu  en 
confommant ,  contre  toute  équité ,  la  perte  du 
Suppliant,  elle  lui  enlève  en  même-temps  les  ref- 
fources  que  la  bonté  prévoyante  du  Législateur 
lui  avoit  préparées, 

§.    VIL 

U Arrêt:  du  xc^  Mars  efc  Injujle, 

Jusqu'à  préfent ,  Sire  ,  le  Suppliant  n'a  atta- 
qué l'Arrêt  du  29  Mars  que  par  la  forme  :  il  n  y 
a  cherché  que  les  nullités  de  procédure  ,  celles 
qui  en  néceiTitant  la  caflation  du  jugement,  ne 
garantirent  pas  toujours  l'innocence  de  celui  qui 
la  foUicite  ,  &  combattent  pour  lui  fans  le  juili- 
fîer.  Mais  ici ,  la  difcuffion  du  fond  eft  encore 
plus  favorable  au  Suppliant  que  celle  de  la  for- 
me :  l'équité  de  fa  réclamation  va  paroître  avec 
bien  plus  d'avantage  encore  dans  ce  nouveau 
champ. 

L'Arrêt  du  29  Mars  confirme  celui  du  4  Février. 
Et  que  porte  celui  du  4  Février  ?  Que  le  Suppliant 
fera  rayé  du  tabUau^  c'eft-à-dire,  privé  de  fon  état 
&  de  fon  honneur ,  autant  que  l'honneur  d'un 
citoyen  irréprochable  dépend  d'un  jugement. 
Pourquoi?  Pour  avoir  compofé  un  écrit  injurieux 
à  r Ordre  des  Avocats  &  tendant  à  foulever  les  ef- 
prits.  Voilà  le  délit  &  la  peine  ;  le  Suppliant 
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va  d'abord  en  examiner  la  proportion  :  il  difcu- 
tera  enfuite  la  nature  de  F  un  &  la  jufteiTe  de 
Faiitre. 

Qii'efl-ce  en  général  qu'un  Avocat  rayé  du  ta- 
bkau?  De  l'aveu  des  Adverfaires  du  Suppliant, 
c'efl  un  homme  dénoncé  à  la  fociété ,  comme  in- 
digne de  fa  confiance  :  c'eil  un  homme  exclus  d'une 
eipèce  de  fon^Hons  dont  l'honnêteté  eil: ,  ou  fem- 
ble  au  moins  être  le  premier  caradère.  C'efl  donc 
un  homme  noté.  ïl  n'a  déformais  de  droit  qu'au  mé- 
pris public  5  ou  tout  au  plus  qu'à  la  pitié  ^  plus 
accablante  encore  en  quelque  fo^ite  que  le  mépris. 
Il  eil  exclusse  tous  les  corps,  &  de  tous  les  em- 
plois 5  fi  ce  n'eil  de  ceux  auxquels  un  cœur  fans 
remords  &  des  protégions  puiflantes  peuvent 
conduire.  Et  quand  ces  effets  cruels  ne  réfulte- 
roient  pas  de  toutes  les  radiations  indiftindement, 
les  circonilances  que  les  ennemis  dit  Suppliant 
ont  eu  l'art  d'ajouter  à  leurs  complots ,  dévoient 
ici  aux  ieux  à^s  Juges  les  faire  paroitre  inévita- 
bles. 

C'ell  fon  honneur  ,  c'eil  fon  cœur ,  qu'ils  ont 
attaqués.  C'eft  fa  conduite ,  fa  délicateife  ,  qu'ils 
ont  inculpées  dans  ces  délations  ténébreufes  où 
ils  n'ont  jamais  voulu  de  tçmoins.  On  l'a  dénoncé 
au  Public ,  aux  Juges,  à  l'univers ,  comme  s' étant 
fait  un  principe  de  nen  reconnoîtrz  aucun  ,  comme 
ayant  attaqué  dans  fes  écrits  ce  quil  y  de  plus  fa^ 
cré.  Pour  prouver  que  cette  théorie  chez  lui  fe 
joignoit  à  la  pratique,  le  fieur  Lambon  a  ajouté 
fur-ie-champ ,  qu'il  avoit  violé  dans  la  défenfe  des 
Parties  ks  règles  de  rhonnéteté, 
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Et  afin  que  ce  texte  affreux  fut  mieux  entendu 
du  Public ,  îe  jour  même  où  le  Bâtonnier  le  débi- 
toit  dans  la  Grand' Chambre ,  on  en  diilribuoit  dans 
la  Grand' Salk  le  commentaire  ,  fous  le  titre  de 
Theoru  du  Paradoxe  ;  libelle  où  en  tranlpofant 
des  morceaux  des  Ouvrages  du  Suppliant ,  en  les 
mutilant ,  en  féparant  les  objedions  des  répon- 
{qs  ,  en  dénaturant  jufqu'aux  mots  ,  on  s'eft  ef- 
forcé de  prouver  qu'il  n'avoit  jamais  eu  d'autres 
objets  que  de  renverfer  toutes  les  notions  de yV^;;'^ 
ticcy  di  honnêteté^  de  vertu  ^  de  loix  ;  qu'il  fe  faifoit 
lîn  jeu  de  foutenir  indifféremment  le  pour  &  le 
contre  ;  que  fa  plume  vénale  ,  autant  que  capri- 
cieufe  ,  n'avoit  jamais  eu  d'autre  idole  que  la 
vaine  manie  de  la  iingularité ,  ou  le  délire  hon- 
teux de  l'intérêt. 

Si  Ton  s'eil  permis  de  hafarder  concurremment 
ces  diffamations  effrayantes ,  dans  des  imprimés 
deftinés  à  paroître  fous  les  ieux  du  Public ,  com- 
bien a-t-on  dû  les  multiplier  dans  les  cercles ,  dans 
les  affem^blées  particulières ,  où  l'on  ne  craignoit 
ni  difcuilion  ni  examen ,  dans  ces  petits  &  redou- 
tables Tribunaux ,  où  l'abfence  de  Taccufé  efl  un 
crime ,  &  l'audace  de  l'accufateur  une  preuve  ;  où 
les  aflertions  les  plus  atroces  fuccèdent  à  une 
differtation  fur  une  coiffure;  où  les  êtres  les  plus 
frivoles  déchirent  avec  fijreur ,  uniquement  pour 
paffer  le  temps  ,  un  homme  qu'ils  n'ont  jamais 
connu  ,  &  qu'ils  auroient  prôné  avec  enthouliaf- 
me ,  s'ils  l'avoient  feulement  vu  la  veille  :  qu'on 
juge  quel  défavantage  devoit  avoir  fur  ce  théâtre 
nn  homme  iimple,  appliqué,  laborieux,  confiné 
parmi  les  livres ,  abandonné  aux  efforts  de  quel- 
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ques  rivaux  acharnés ,  qui  attachant  leur  gloire 
&  leur  exiflence  à  fa  perte  ,  employoient  tout 
leur  temps  à  fe  faire  dans  le  monde  des  recrues 
de  difputeurs  infatigables  ,  &  faifoient  partir  con- 
tre lui ,  du -fond  du  Palais ,  deux  cens  voix  fiirieu- 
{es  ,  tandis  qu'il  fe  bornoit  dans  fon  cabinet  à 
combiner  des  preuves  5  &  à  multiplier  des  apo- 
logies. 

D'après  ces  préjugés ,  les  Juges  dévoient  pen- 
fer  qu'inutilement  elTaieroient-ils  de  reitreindre 
les  motifs  d'un  châtiment,  &  de  ne  paroître  ap- 
pliquer la  peine  qu'à  une  vivacité  inquiète,  à  des 
mouvemens  trop  impétueux,  à  une  feniibilité 
trop  ardente  ,  à  tous  les  griefs  qui  pourroient 
dans  d'autres  cas  juflifier  une  dégradation,  fans 
imprimer  une  flétriffure  ;  que  cela  n'étoit  pas  pof- 
lible  ici;  que  tout  ce  qui  réfulteroit  de  ce  ména- 
gement apparent ,  feroit  de  changer  les  foupçons 
en  certitude ,  &  d'autorifer  à  regarder  comme  une 
grâce  le  refus  d'examiner  ;  &  qu'enfin  cette  terri- 
ble indulgence  ouvrant  à  la  malignité  une  car- 
rière fans  bornes ,  que  la  rigueur  la  plus  outrée 
auroit  dû  moins  reilreindre ,  ce  feroit  fur-tout  ces 
délits  qu'ils  n'auroient  pas  voulu  approfondir  ^ 
qu'on  croiroit  invinciblement  démontrés. 

Tel  étoit ,  Sire  ,  le  point  de  vue  dans  lequel 
les  Juges  dévoient  fe  placer  le  4  Mars  ,  en  pro- 
nonçant fur  le  fort  du  Suppliant  ;  les  fuites  qu'en- 
traînoit  néceffairement  leur  Arrêt  dévoient  les 
rendre  tout  à-la-fois  plus  circonfpeds  &  plus  fé- 
vères,  plus  réfervés  dans  l'application  de  la  peine  9. 
plus  rigoureux  dans  la  difculîion  des  preuves.  Par 
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quelle  accablante  tranfpofition  de  toutes  les  idées 
fe  ibnt-ils  piqués  au  contraire  de  mettre  la  préci- 
pitation dans  Texamen,  &  la  rigidité  dans  le  châ- 
timent ? 

Et  quel  en  eu.  le  prétexte  ?.Que  le  Suppliant  a 
injurié  l'Ordre  des  Avocats ,  &  tendu  à  foulever  les 
efprits.  Quelle  étrange ,  quelle  elTrayante  difpa- 
rate  !  Quoi  !  on  leur  dénonce  avec  appareil  un 
coupable  audacieux,  qui  a,  par  un  fiilême  réilé- 
chi,  elTayé  d'intervertir  toutes  les  loix  divines  & 
humaines  ;  pour  qui  rien  de  ce  que  la  fociété  rei- 
peâ:e  n'a  été  facré  ;  qui  s^Jlfait  un  principe  de  nen 
reconnoître  aucun;  qui  a  elTayé  par  une  théorie  em- 
poifonnée  d'ouvrir  au  fein  du  Royaume  une 
école  de  fujets  rebelles ,  de  profély tes  impies  ; 
qui,  par  une  pratique  non  moins  fcandaleuie^  a 
donné  dans  fa  propre  conduite  des  preuves  qu'il 
tient  en  effet  à  cette  infernale  dodrine;  qui  dans 
le  plus  faint ,  le  plus  inviolable  des  miniflères ,  a 
violé  les  règles  de  l'honnêteté  !  Et  quand  ils  ont 
des  attentats  fi  graves  à  punir  ;  quand  ils  ont  une 
Compagnie  entière  pour  caution  de  ces  effrayan- 
tes affertions  ,  ils  aifedent  de  ne  pas  détourner 
les  ieux:  ils  fe  font  un  devoir  de  ne  pas  ouvrir 
l'oreille  :  leur  bras  feul  conferve  de  l'aâion ,  pour 
frapper  d'une  peine  qu'on  vient  de  leur  dire  n'être 
pas  déshonorante ,  un  coupable  digne  des  plus  hon- 
teux fupplices  ;  pour  choifir  parmi  tant  de  com- 
pofitions  criminelles  ,  attentatoires  à  la  fociété 
publique ,  un  écrit  injurieux  à  une  petite  fociété , 
&  tendant  à  affeder  vivement  les  efprits. 

Mais  un  écrit  injurieux  à  l'Ordre  des  Avocats  ne 
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pouvoit  plus  être  un  moyen  de  radiation,  piiif^ 
que  le  Parlement  lui-même  avoit  rétradé  le  1 1 
Janvier  un  Arrêt  qui  appliquoit  cette  peine  à  ce 
prétendu  délit.  En  iiippofant  que  le  Supplément 
îïit  en  effet  répréhenîible ,  c'eil  cet  Arrêt  qui 
auroit  induit  le  Suppliant  en  erreur ,  par  Tappro- 
bation  donnée  le  mois  d'auparavant  aux  Ré-- 
fltxions  ;  elles  venoient  de  recevoir  le  fceau  de 
Tautorité  publique.  Le  Suppliant  pouvoit-il  de- 
viner qu'un  efpace  de  trente -cinq  jours  chan- 
geroit  à  ce  point  la  nature  des  chofes,  ou  des 
opinions ,  &  que  ce  qui  venoit  d'être  couronné 
avec  éclat  en  Janvier ,  feroit  criminel  la  lune 
d'après  ? 

Mais  il  y  a  bien  plus  :  eft-il  vrai  qu'en  elFet  îe 
Supplément  ivit  injurieux ,  &  pût  être  mis  à  ce  titre 
au  rang  des  crimes  qui  jufliiient  la  mort  de  l'Au- 
teur ?  Qu'eil-ce  qu'une  injure?  C'eil,  ou  xmz  ca- 
lomnie maligne ,  ou  une  vérité  fâcheufe,  révélée 
fans  néceilité.  Or,  U  Supplément  Viktoitpas  calom- 
nieux. Si  Ton  avoit  cru  y  trouver  des  menfonges, 
il  auroit  été  bien  plus  fimple  d'employer ,  au  lieu 
de  renonciation  vague  qui  appelloit  le  Ibupçon, 
la  qualification  précife  qui  auroit  indiqué  la  preu- 
ve.  Ce  font  donc  des  vérités  que  contenoit  U 
Supplément  ? 

Elles  étoient  défagréables  ,  non  pas  pour  V Or- 
dre àQs  Avocats ,  mais  pour  ceux  de  fes  membres 
qui  lui  communiquoient  leurs  fureurs  :  &  pour 
apprécier  fi  elles  méritoient  d'être  caraâ:érifées 
par  le  mot  d'injures  ,  il  ne  faut  qu'examiner  l'in- 
térêt qu'avoit  le  Suppliant  aies  préfenter,  l'objet 
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qu'il  fe  propofoit  dans  le  Mémoire  où  il  les  con^ 
fignoit. 

Sans  doute ,  s'il  Favoit  publié  ùins  raifons  ^  fans 
intérêt  ;  û  par  un  pur  caprice  il  avoit  été  diffa- 
mer des  Avocats  ,  en  particulier  ou  en  général , 
il  auroit  fait  ce  qu'on  fe  permet  tous  les  jours 
contre  lui  ;  mais  il  auroit  été  un  citoyen  dange- 
reux, un  délateur  criminel:  les  Tribunaux  au- 
roient  dû  en  fa  perfonne  un  exemple  au  repos  de 
la  fociété. 

Mais  il  eu  accufé  :  non-feulement  accufé ,  mais 
jugé  :  non-feulement  jugé  ,  mais  exécuté  :  il  Feft 
fur  des  prétextes  odieux  en  eux-mêmes,  faux, 
dont  la  prétendue  vérification  étoit  une  infuîte  à 
la  juflice  ,  à  la  délicateife  dont  V Ordre  fe  pique  : 
il  en  réfultoit  la  diffamation  la  plus  outrageufe, 
'  la  plus  effrayante. 

Le  Public  fuppofoit  à  une  profcription  aufli 
rigoureufe  ,  des  motifs  proportionnés.  Les  en- 
nemis du  Suppliant  s'enorgueilliiToient  ;  fes  amis 
commençoient  à  rougir  :  les  indifférens  prenoient 
parti  contre  lui.  C'eil  alors  qu  il  met  en  ufage , 
&  fur  la  foi  d'un  Arrêt  folemnel ,  la  reffource 
autorifée  encore  une  fois  par  les  loix,  celle  de 
FimprefTion ,  pour  fe  difculper  d'une  accufation 
injuile.  L'efîét  étoit  connu  :  il  en  révèle  à  fes 
Juges  la  caufe ,  ou  plutôt  le  prétexte. 

Il  avoit  un  procès  alors,  le  30  Janvier;  on 
n'en  peut  pas  douter ,  puifqu'il  étoit  privé  de  (es 
foHi^tions  5  au  mépris  de  l'Arrêt  du  1 1  qui  les  lui 
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rendoit;  piiiiqii'iî  avoit  au  GrefFe  une  Requête 
communiquée  au  miniilère  public ,  iignée  d'un  Of- 
ficier public.  Dans  ce  procès  les  Avocats  étoient , 
ou  premiers  j Liges 5  ou  accufateurs.  Or ,  fous  Tune 
ou  Tautre  de  cqs  qualités;,  comment  le  Mémoire 
oii  Ton  difcutoit  5  foit  leurs  fentences  ,  foit  leurs 
griefs^  a-t-il  pu  être,  fur-tout  avant  l'examen, 
déclaré  injurieux  ?  Il  prouve  que  la  ÏQntQncQ  efl 
inique  ,  &  les  délations  calomnieufes;  mais  en 
attaquant  Fune ,  falloit-il  dire  qu'elle  étoit  équi- 
table ?  En  implorant  à  grans  cris  la  juilice  céleile 
&  celle  de  la  terre  contre  les  autres ,  fallôit>il  les 
déclarer  vraies  ? 

Vérité  ,  pudeur^  humanité,  bienféance,  loix, 
on  avoit  tout  violé  ;  on  violoit  tout  encore  pour 
perdre  le  Suppliant.  Quand,  dans  Fémotion  que 
deux  ans  de  traverfes  ,  de  complots  à  détruire  y 
d'amertumes  à  dévorer,  de  perfécutious  à  ef- 
fuyer,  lui  avoient  néceffairement  occaiîonnée , 
il  fe  feroit  laifle  emporter  un  peu  trop  au  reffen- 
timent  ;  quand  il  auroiî  fait  des  cris  trop  aigus 
contre  les  coups  qui  rendoient  toute  fon  exii- 
tence  douloureuie  depuis  tant  de  mois ,  il  feroit 
encore  excufable  :  on  pourroit  lui  dire  ,  vous 
criez  trop  haut;  on  ne  lui  dirois  pas,  vous  avez 
tort  de  crier. 

Il  étoit  Partie ,  Partie  réclamante  contre  une 
condamnation.  Quel  eil  le  plaideur  à  qui  Fon  a 
jamais  ôté  fon  état ,  pour  avoir ,  en  fe  àéîtnàànt , 
donné  un  Mémoire  trop  vif,  trop  violent  fi  Fon 
veut  ?  S'il  avoit  emprunté  le  fecours  d'un  défen- 
feur  étranger,  auroit-on  condamné  celui-ci  pour 
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avoir  figné  le  Supplément?  Le  crime  du  Suppliant 
feroit  donc  de  s'être  défendu  lui-même;  &  dans 
quel  code ,  chez  quelle  nation  ,  robéifîance  à 
cette  première  loi  naturelle  peut-elle  être  flétrie 
comme  un  délit  ? 

Quand  le  Supplément  feroit  en  effet  trop  em- 
porté 5  trop  violent ,  il  exigeoit  quelque  indul- 
gence ;  mais  peut-il  juflifier  m.ême  ce  reproche  ? 
Comment  Ta  caraâiérifé  le  iieur  Séguier ,  en  de- 
mandant ^  le  4  Février ,  qu'il  fut  déclaré  injurieux 
^féditieî'y  ^ 
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Cet  imprimé  ^  dit-il ,  lui  a  caufé  Vimprejjion  la  plus 
vive  y  par  l'énergie  &  V audace  qui  anime  toutes  les 
exprejlîons.  L'énergie  ne  peut  guère  être  un  dé- 
faut; l'audace  n^n  eil  un  que  quand  l'oiDJet  en 
efl:  répréheniible  :  ici  c'eft  un  opprimé  qui  ré- 
clame les  loix,  la  juflice,  qui  dénonce  de  pre- 
miers hi^Qs  prévenus  &  impitoyables  ,  qui  rap- 
pelle des  anecdotes  jufqu'ici  fans  exemple  dans 
Tordre  judiciaire  ,  &  dont  le  but  étoit  de  le  per- 
dre avec  ignominie.  Dans  quelle  circonilance  un 
peu  d'audace  pouvoit-elle  être  plus  excufable  ? 

Le  Requifîtoire  ajoute  plus  bas  que  ce  Mémoire 
efl:  extraordinaire  &  indécent  ;  mais  un  Mémoire 
n'eil  pas  toujours  répréheniible  par  cela  feul 
qu'il  efl  extraordinaire.  Si  les  vexations  contre 
iefquelîes  il  doit  fervir  de  bouclier  fortent  de 
l'ordre  commun  ,  doit-il  y  être  aiTujéti?  Si  dans 
celui  du  Suppliant  l'indécence  des  termes  étoit 
nécefTitée,  ou  du  moins  excufée  par  celle  (\qs 
procédés  de  fes  ennemis ,  cH-ce  lui  qu'il  falloit 
en  punir  ? 
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Il  ne  rappellera  ici  que  deux  citations  indi- 
quées dans  le  Requiiitoire  (i) ,  parce  que  ce  font 
les  plus  fortes ,  celles  fur  lefquelles  le  Magiftrat  a 
le  plus  infiilé.  Le  Suppliant  fe  foulève  contre 
Tuiage  chéri  des  Avocats  ,  de  ne  rien  écrire  dans 
les  procès  qu'ils  inftruifcnt  contre  leurs  confrères. 

»  Les  Cours  de  V^Jie ,  dit-il ,  Flnquintion  elle- 
même  ,  n'ont  rien  d'auiii  cruel ,  d'auHi  abomina- 
ble en  tout  fens  que  cette  procédure  :  ce  ne  peut 
être  que  celle  de  la  lâcheté  ,  de  la  traliifon ,  de 
rinipoilure.  Il  en  réfulte  que  Taccufation  peut 
toujours  être  cenfée  prouvée,  &  que  la  déihiie 
ne  peut  jamais  être  conilatée  :  il  en  réfulte  que 
Faccufé  ell:  dans  rimpoiîîbilité  de  fe  jamais  laver 
aux  ieux  des  Juges  fupérieurs  &  du  Public,  parce 
que  les  premiers  Juges  ont  toujours  droit  de  dire  , 
que  les  objets  fur  lefquels  il  fe  juilifie  ne  font  pas 
ceux  qu'on  lui  a  objectés  :  il  en  réfulte  un  nio}'eîî 
fur  d'opprimer  Tinnocence  ,  de  manière  qu'il  21e 
lui  refîe  aucune  efpèce  de  reiTource  pour  re- 
pouiTer  l'oppreilion. 

»  Et  la  Com^pagnie ,  au  nom  de  laquelle  ces 
com.piots  fans  exemple  fe  trament  &  fe  confom- 
ment,  le  fouifre  en  iilence  !  Et  je  refpedlerois  ces 
manœuvres,  ce  Tribunal  fans  fondement,  cette 
Jurifdidîon  {cins  pouvoir,  où  les  Juges  font  Par- 
ties ;  où  l'acciifateur  ne  court  aucun  rifquc  ;  où 
l'innocent ,  percé  d'un  trait  invifible  ,  ne  peut 
faifir  ni  la  main  qui  l'égorgé ,  ni  rinllrument  qui 
lui  ôte  la  vie  ?  Et  je  m^e  croirois  privé  des  fonc- 
tions que  le  Prince  m'a  confiées,  auxquelles  le 

(1)  Foyei  ce  Rcqiiijïtoirc  cl-aprh ,  N^.  2. 


92  APPEL 

vœu  de  la  Magiilratiire  &  de  la  Nation  m'ap- 
pelle i  Je  m'en  croirois  exclus  par  un  jugement 
chimérique ,  rendu  lur  une  inilruQion  dont  il 
n'exifte  pas  de  traces  ;  fur  des  griefs  nés  de  Tim- 
pofîure,  enfans  ténébreux,  dont  leur  mère  elle- 
même  rougit  5  puifqu'eile  tremble  de  les  laiiTer 
appercevoir  ! 

»  Non  5  je  ne  m'abandonnerai  pas  ainfi  moi- 
même  :  j'invoquerai  les  Loix,  les  Tribunaux  ;  je 
réclamerai  les  règles ,  fous  la  caution  defquelles 
tout  citoyen  jouit  de  fon  honneur  &  de  fcn  état  : 
je  ne  crois  pas  que  TOrdre  des  Avocats  de  Paris 
ait  le  droit ,  ni  même  Fenvie  de  les  violer;  je  me 
flatte  qu  il  fe  foulevera  contre  Fabus  que  Fon  ofe 
faire  de  fon  nom;  qu'il  défavouera  les  Repréfen- 
tans  aveugles  ou  corrompus  qui  ne  frémiffentpas 
de  le  compromettre  ainfi,  &  de  métamorphofer 
une  police  douce,  corredHonnelle  ,  amicale  ,  en 
im  Tribunal  de  fang ,  auprès  de  qui  les  Juges  de 
Flnquifition  pourroient  slnilruire  ,  &  fes  fami- 
liers fe  former  «. 

Eh  !  qu'y  a-t-il  donc-là  de  répréhenfible  ?  Les 
principes  ne  font-ils  pas  vrais ,  conilans  ?  Si  les 
exprelîions  font  vives  ,  la  procédure  qu'elles  at- 
taquent n'eil-eile  pas  afFreufe?  L'hiftoire  ofFre- 
t-elle  rien  de  plus  femblable  aux  ufages  de  Fln- 
quifition ,  que  ceux  dont  les  Avocats  fe  montrent 
fi  jaloux  ?  Pourquoi  ce  Tribunal  eft-il  FeiFroi  du 
monde ,  &  la  honte  de  la  Catholicité  ?  C'eft  pvarce 
que  les  accufés  n'y  peuvent  conilater  les  griefs 
dont  on  les  charge  ;  parce  qn'ils  ne  peuvent  ni 
connoître  ni  recufer  les  témoins  qu'on  leur  op- 
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pofe;  parce  que  les  Juges  prétendent  avoir  le 
droit  de  fuppléer  aux  preuves  légales  par  àcs 
preuves  arbitraires  ,  &  confulter  leur  confcience 
plutôt  que  les  règles  :  voilà  ce  qui  a  paru  dans 
tous  les  temps  le  fceau  de  Finjuilice  &  la  marche 
de  riniquité  ;  &  voilà  cependant ,  SiRE  ,  ce  que 
les  Avocats  de  Paris  prétendent  avoir  le  droit  de 
pratiquer  ,  fous  les  ieux  de  Votre  Majeilé,  dans 
{3.  Capitale ,  au  dix-huitième  fiècle  :  voilà  ce  qu'il 
n'eil  pas  permis  à  la  victime  de  cette  inflrudion 
ténébreuie  de  leur  reprocher  :  voilà  ce  qu'on  ne 
peut  examiner  lans  devenir  criminel  ,  &  perdre 
Ion  état ,  fa  fortune  &  fon  honneur. 

D'après  les  règles  de  l'équité  ^  d'après  les  pro- 
pres aveux  du  fieur  Sêguier  qui  en  requéroit  la 
condamnation  &  celle  de  l'Auteur,  le  Supplément 
ne  pouvoir  donc  pas  être  réputé  un  ouvrage  trop 
violent  :  mais ,  d'après  les  principes  de  la  Jurif- 
prudence  même,  il  méritoit  encore  bien  moins 
cette  qualification.  Un  Auteur  juilement  révéré 
au  Palais  5  un  Auteur  qui  ne  peut  pas  être  fuf- 
peâ:  aux  Avocats,  M^  Joujfcy  a  compofé  un  gros 
traité  fur  la  Jujîice  Cximindk,  On  y  trouve  un 
paragraphe  exprès  fur  la  modération  &  les  bornes 
d'une  défenfe  légitime:  or  ,  comment  les  définit-il? 
Voici  fes  propres  termes. 

»  On  fe  renferme  dans  les  bornes  d'une  défenfe 
»  légitime  &  modérée ,  toutes  les  fois  qu'on  n'op- 
»  pofe  qu'une  réplique  proportionnée  à  Finfulte 
»  qui  nous  eft  faite ,  ou  bien  lorfqu'on  fait,  en  fe 
M  défendant ,  une  chofe  fans  laquelle  on  ne  pou- 
»  voit  conferver  autrement  fa  vie,  fa  réputation ;, 
»  fon  honneur,  ou  fes  biens. 
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»  Cefl  une  maxime  reçue  chez  toutes  les  na- 
»  tions  5  qu'on  peut  repoujj'cr  une  injure  par  une 
»  autn  injure  «. 

La  profcription  prononcée  contre  le  Suppliant 
par  les  députés  des  Avocats ,  étoit-elle  un  com- 
pliment ?  L'infamie  que  ces  Repréfentans.  furieux 
d'une  affociation  honorable  s'efForçoient  d'atta- 
cher à  fon  nom,  étoit-elle  une  douceur  ?  Sa  ré- 
putation 5  fon  honneur ,  fon  état ,  n'étoient-ils 
pas  attaqués?  Lui  reiloit-il  un  autre  moyen  pour 
les  fauver ,  qu'une  j unification  publique  ?  Ou  fes 
efforts  pour  démontrer  fon  innocence  &  l'iniquité 
de  fes  prétendus  Juges ,  étoient-ils  pour  eux  une 
injure  plus  grave  que  les  effets  de  leur  acharne- 
ment pour  lui  ? 

Le  même  Jurifconfulte  ajoute  qu'il  y  a  ce- 
pendant des  perfonnes  contre  lefquelles  il  n'efl 
pas  permis  de  repouiier  l'injure  par  l'injure,  telles 
que  les  Magijzrats ,  les  pères  &  les  mères  ^les  maîtres^ 
&c.  »  à  m,oins  cependant ,  fe  hâte-t-il  d'obferver , 
y>  que  ces  perfonnes  n  excédent  Les  bornes  d'une  jujic 
»  correction;  car  fi  elles  frappoient  d'une  manière 
»  atroce  ceux  qui  leur  font  fubordonnés  ,  en  les 
»  blefTant  ou  eilropiant  5  alors  rien  n'empêcheroït 
»  ces  derniers  de  faire  réfiftance ,  &  d'ufer  àQS 
M  mêmes  voies  de  défenfes ,  dont  toute  autre  per- 
»  fonne  pourroit  ufer  en  pareil  cas  «, 

Jamais  on  n'a  rien  dit  de  plus  décifif  en  faveur 
du  Suppliant.  Quel  que  foit  l'excès  de  déférence , 
de  refpeâ: ,  de  foumifîion ,  que  les  députés  de  V Or- 
dre des  Avocats  aient  droit  d'exiger  de  fes  mem- 
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bres ,  il  ne  peut  fans  doute  aller  plus  loin  que 
celui  qui  efl  dû  par  les  fiijcts  ou  les  mfans ,  aux 
Adminiilrateurs  de  la  JuHice  &  aux  chefs  de  fa- 
milles. Cependant ,  quand  ceux-ci  s'oublient  ou 
deviennent  injuftes,  la  réfiflance  devient  légi- 
time. Reite  donc  à  favoir  fi  les  députés  des  Avo- 
cats confervoient  bien  ici  le  fang-froid ,  la  gra- 
vité qui  doit  accompagner  les  réprimandes;  ii  la 
mort  civile  du  Suppliant ,  qu'ils  opéroient  avec 
la  plus  inconcevable  iniquité ,  étoiî  vAiQJuftecor- 
ncîion  ;  ii  l'atteinte  irréparable  qu'ils  portoient  à 
fon  honneur ,  n'étoit  pas  équivalente  à  l'empor- 
tement paiTager  qui  peut  mettre  un  père  dans  le 
cas  d'eflropier  fon  iils. 

Enfin  ,  Sire  ,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
veuille  envifager  le  Supplément  ^  néceffaire  ou 
non  ;  fi  en  Q?^Qt  la  difcuiiion  qu'il  renferme  étoit 
répréhenfible,  ce  feroit,  encore  une  fois,  l'Arrêt 
du  1 1  Janvier  qu'il  faudroit  accufer  de  la  liberté 
qu'a  prife  le  Suppliant  de  sj  livrer. 

Les  Réflexions  portoient  fur  le  même  objet. 
Elles  étoient  au  moins  aufli  fortes.  Elles  conte- 
noient  les  mêmes  réclamations  ;  elles  démaf- 
quoient  les  m.êmes  manœuvres.  Le  Parlement  ve- 
noit  de  les  confacrer ,  en  déclarant  le  Suppliant 
abfous  de  la  condamnation  dont  elles  avoient 
été  le  prétexte.  Il  devoit  donc ,  comme  il  vient 
de  le  dire,  fe  flatter  de  fe  conformer  aux  inten- 
tions du  Parlement,  en  oppofant  aux  mêmes  per- 
fécutions  la  même  égide  dont  cette  augufle  Com- 
pagnie venoit  d'approuver  &  de  ratifier  l'ufage. 
Dès  qu'elle  a  jugé  que  les  Réflexions  n'étoient  pas 
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injurieufes  à  TOrdre  des  Avocats ,  le  Supplément 
ne  pouvoit  plus  mériter  ce  nom. 

Mais  il  tendon  àfoulever  les  efprlts  !  D'abord  les 
a-t-il  ioiilevés  ?  Eil-ce  ua  fait  ou  une  crainte  qu'on 
a  voulu  punir  ?  L'imprimé  ell-il  jugé  ici  comme 
TAuteur  ,  d'après  le  mal  qu  il  a  fait ,  ou  d'après 
celui  quil  xïq  manqueroit pas  de  faire  ?  Il  y  a  quel- 
que diitérence  entre  commettre  un  délit ,  même 
matériel ,  ou  y  tendre.  Mais  quand  il  s'agit  d'un 
forfait  idéal  ^  fpirituel  en  quelque  forte  ^  eil-il 
permis  de  punir ,  non  pas  l'adion ,  non  pas  l'in- 
tention ^  non  pas  même  l'idée  ,  mais  la  tendance? 
Cette  exprefTion  efl  d'autant  plus  lingulière  , 
qu'elle  fe  trouvoit  également  dans  l'Arrêt  de 
1774,  qui  venoit  d'être  anéanti.  Le  Parlement 
venoit  de  juftifier  les  Réflexions  condamnées  com- 
me TENDANT,  &c.  &  quinze  Jours  après,  il  con- 
damne le  Supplément  à  ces  mêmes  Réjlexions  ^ 
comme  TENDANT  aufii.  Quelle  étrange  afFeda- 
tion,  ou  quelle  déplorable  contrariété  ! 

Enfuite  y  a-t-il  jamais  rien  eu  de  plus  vague? 
tendre  à  foulever  les  efprlts  !  Eh  !  contre  qui  ?  au 
profit  de  qui  ?  dans  quelle  vue  ?  Ce  ne  pourroit 
être  un  délit  qu'autant  qu'on  fuppoferoit  à  l'Au- 
teur ,  ou  plutôt  qu'on  prouveroit  qu'il  a  eu  une 
intention  féditieufe,  une  envie  de  fe  faire  chef 
de  fede ,  &  d'armer  une  partie  de  la  nation  contre 
l'autre  ;  car  enfin  fans  cela ,  un  Mémoire  ,  juflifi- 
catif  fur-tout ,  ne  peut  jamais  être  réputé  crimi- 
nels Tout  Ecrivain  qui  confie  fes  idées  au  papier, 
tend  àfoulever  les  efprlts  contre  le  liflême  qu'il  at- 
taque ,  ou  en  faveur  de  celui  qu'il  adopte  :  un  Pré- 
dicateur 3 
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dicateur  und  àfoukvcr  hs  efprks  contre  les  vices 
qu'il  réprouve ,  un  Avocat  contre  les  manœuvres 
qu  il  dévoile  :  un  accule  fur-tout  travaille  de  toutes 
les  forces,  &  très-légitimement  kfoulever  les  efprits 
contre  l'iniquité  dont  il  eâ  menacé  de  fe  voir  la 


vidime. 


Cette  tendance  efl  naturelle  ;  elle  eu.  dans 
l'ordre  &  Tefprit  de  la  chofe.  Elle  ne  peut  four- 
nir un  prétexte  à  une  condamnation  qui  en- 
traîne la  perte  de  l'état  &  une  profcription  ci- 


vile 


Non-feulement ,  SiRE  ,  le  Supplément  n'étoit 
pas  un  écrit  féditieux ,  mais  il  contenoit  la  preuve 
de  la  rélignation  la  plus  foumife ,  même  fur  âelui 
de  tous  les  articles  où  l'opiniâtreté  fembleroit 
plus  excufable ,  fur  celui  des  opinions. 

Le  Suppliant ,  dans  ce  Mémoire ,  en  rendant 
compte  des  reproches  qu'on  lui  avoit  faits  dans 
l'affemblée  particulière  du  l6 Janvier,  aufujetde 
fes Ouvrages ,  a  obfervé ,  ï^.  »  qu'ils  avoient  tous 
»  précédé  fon  admiilion  fur  le  tableau  ,  &  qu'ils 
»  avoient  été  connus  à  cette  époque  :  2°.  qu'ils 
»  ont  tous  été  fournis  aux  formalités  que  le  Gou- 
»  vernement  exige  &  approuve  en  bonne  forme  : 
»  3^.  que  les  cenfeurs  font  des  Avocats  fur  U  ta- 
»  bUaiL ,  &  il  les  a  nommés.  J'ai  dit,  a-t-il  ajouté, 
>>  à  mes  confrères  :  s'ils  contiennent  en  effet  àe^ 
»  principes  blâmables  ,   daignez   être  mes  maî- 
»  très  &  mes  guides  ;  inilruifez  -  moi.    Agiffez 
»  comme  la  Sorhonne  envers  ceux  de  fes  mem- 
»  bres  qui  s'égarent  en  matière  de  dogmes  ;  mon- 
TOME  h  G 
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»  trez-moi  la  lumière  ,  &:  je  vous  promets  de  la 
»  fuivre. 

»  Mes  erreurs  ne  font  tout  au  plusque  des 
»  erreurs  philoibphiques  :  û  vous  les  jugez  dan- 
»  gereufes ,  indiquez-les  moi  :  fixez-moi  les  ter- 
»  mes  dans  lelquels  je  dois  les  rétracter  ;  je  fuis 
»  prêt  atout  iigner,  atout  adopter  aveuglément. 
»  Fèmlon  n'a  été  ni  déshonoré  aux  ieux  du  Pu- 
»  blic  5  ni  dégradé  par  i^s  collègues,  pour  avoir 
»  foutenu  des  opinions  peu  orthodoxes.  Si  j'ai 
»  imité  en  philofophie  fa  méprife  théologique , 
»  j'imiterai  fa  docilité  «. 

Eil-ce  là  le  langage  d'un  citoyen  féditieux, 
d'un  Ecrivain  fanatique,  d'un  Avocat  irrévérend, 
d'un  homme  fans  principes  ,  qui  fe  fait  un  jeu  de 
tout  attaquer,  de  tout  détruire?  Eil-il  poiîible 
qu'après  cette  déclaration  verbale  &  imprimée, 
on  ait  ofé  dire  aux  Magiflrats  ,  annoncer  au  Pu- 
blic, lui  perfuader  que  le  SuppHant  a  attaqué  dans 
i^s  Ouvrages  Us  lolx  civiles ,  Les  loix  eccUJiaJiiqiies , 
celles  de  tous  les  Gouvernemens ,  la  loi  fondamentale 
du  Royaume  ,  {qs  gardiens  &  {qs  depojitaires  ? 

Et  c'eil  l'homme  qui  s'exprime  ainfi  ,  c'eil: 
l'Ecrivain  pénétré  d'une  déférence  fi  vraie  ,  û 
fincère,  fifoumife,  qu'on  accufe  d'être  violent, 
emporté  !  C'efl  l'Ouvrage  oii  eil  dépofée  cette 
déclaration  û  tranquillifante  ,  que  l'on  dénonce, 
qu'on  veut  flétrir  comme  injurieux ,  comme  fédi- 
tieux.  Ah  !  SïRE  ,  ce  dernier  morceau  feul  prouve 
combien  l'Ouvrage  entier  étoit  peu  delliné  à  ex- 
citer une  fédition. 
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Implacables  dénonciateurs ,  quand  cela  feroit 
i-rai,  fa  foumifîîon  ne  devoit-elle  pas  vous  dé- 
farmer  ?  Il  vous  avoit  fait  les  arbitres  du  fort  de 
fes  Ouvrages  :  il  vous  avoit  promis  un  facrifîce 
qu'un  homme  ne  doit  peut-être  qu'à  la  Divinité, 
celui  de  (es  opinions  ;  &  non-feulement  vous  re- 
jettez  ce  facrifice  qui  ne  vous  étoit  pas  dû  ,  mais 
vous  paffez  fous  filence  FofFre  qui  vous  en  a  été 
faite  :  vous  continuez  à  infifter  fur  les  prétendus 
délits  qu'elle  auroit  tous  effacés ,  quand  ils  au- 
roient  été  auffi  conftans ,  auiîi  bien  prouvés  qu'ils 
le  font  peu. 

S'il  y  a  dans  tout  ce  procès  une  production 
qu'on  ait  pu  accufer  de  ce  but  criminel ,  qui  ait 
en  effet  tendu  kfoulever  les  efprits^  n'eil-ce  pas  , 
Sire  ,  la  dénonciation  du  Bâtonnier  &  de  fes  ad- 
hérens  ?  Elle  ne  peut  pas  avoir  eu  pour  but  le 
goût  des  faines  maximes,  celui  des  vrais  princi- 
pes. Les  précautions  prifes  avant  la  publicité  des 
Ouvrages  dénoncés,  les  approbations  des  cen- 
feurs,  le  filence  du  miniilère  public  depuis  huit 
ans  &  plus  qu'ils  font  connus ,  démontrent  afîez 
que  s'ils  contiennent  des  erreurs,  au  moins  ils 
ne  font  pas  fouillés  par  des  crimes  ;  &  que  li  la 
raifon  de  l'Auteur  a  été  féduite ,  fon  cœur  n'en 
a  pas  été  complice ,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  dan- 
gereux. 

Mais,  en  fuppofant  que  ces  erreurs,  ces  écarts 
euffent  paru  à  l'Ordre  des  Avocats  aifez  fcanda- 
leux  pour  exiger  une  expiation  publique ,  elle 
leur  avoit  été  offerte  verbalement  le  z6  Jan- 
vier •  le  30  la  même  offre  leiu:  a  été  fignifiée  par 

G  2 
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écrit  (i).  S'ils  n'avoient  voulu  que  prémunir  le 
Public  contre  les  méprifes  du  Suppliant,  &  laver 
V Ordre  du  ioupçbn  d  y  garder  un  homme  fufped:, 
d'avoir  àts  opinions  répréhenfibles  ,  c'en  étoit-là 
le  plus  fur  moyen.  La  rétraûation  auroit  été  plus 
éclatante  ,  plus  perfuanve  qu  un  Arrêt ,  même 
qu'un  châtiment. 

Ils  fe^font  bien  gardés  d'écouter  cette  offre , 
de  l'accueillir;  &  pourquoi?  Parce  qu'alors  la 
Théorie  du  Paradoxe^  cette  œuvre  myilérieuie  qui. 
attendoit  dans  l'ombre  le  moment  de  fe  mani- 
fefter,  feroit  devenue  inutile  &  même  contraire 
aux  démarches  de  la  ligue  qui  Favoit  comman- 
dée ;  parce  que  les  Avocats  aurcient  perdu  le 
fruit  de  la  diffamation  qu'ils  s'étoient  promife  ; 
parce  qu'ils  auroient  été  forcés  d'applaudir  au 
repentir  du  Suppliant ,  &  qu'ils  vouloient  le  per- 
dre aux  ieux  des  Juges ,  à  ceux  du  Public ,  comme 
un  rebelle  opiniâtre;  parce  qu'ils  vouloient,  de 
fa  prétendue  audace  à  attaquer  dans  fes  Ouvrages 
toutes  les  loix  ,  tous  les  principes  reçus  ^  con- 
clure &  faire  conclure  qu'il  ne  les  refpeâ:oit  pas 
davantage  dans  fa  conduite.  Pouvoit-on  fuppofer 
qu'un  homme  capable  de  détruire  publiquement 
les  fondemens  de  l'ordre  public ,  ménageât  dans 
le  fecret  les  maximes  de  la  probité  privée  ;  & 
qu'en  frondant  avec  une  témérité  fi  criminelle 
les  règles  qui  dirigent  les  Etats  ,  il  s'aflreignît 
avec  plus  de  fcrupule  à  celle  de  l'honnêteté  ^  dans 
la  difcufîion  des  intérêts  particuliers  qu'on  lui 
confîoit  ? 

(l)  Voy-^?^  le  Supplément^  N^.  J. 
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N'eil-ce  pas  là ,  Sire  ,  ce  qu'on  peut  &  ce  qu'on 
doit  appeller  undrc  à  foiihver  Us  efprlts  ?  Et  cette 
tendance  n  eïl  -  elle  pas  auiïi  criminelle,  aufîi 
odieufe  ,  que  celle  qu'on  a  reprochée  au  Suppléa 
ment  étoit  innocente  &  néceffaire  ? 

Ce  qu'il  peut  avoir  de  violent ,  encore  une 
fois ,  doit  être  exécuté  ,  ou  pallié  par  la  violence 
du  fentiment  qui  dut  néceffairement  animer  l'Au- 
teur en  le  compofant,  ou  par  la  précipitation 
forcée  avec  laquelle  il  travaiîloit.  Chacun  à^s 
trois  Ouvrages  qu'il  a  publiés  à  cette  époque ,  & 
dont  un  feul  a  été  àénoncé  ,  a  été  le  fruit  du 
moment  :  il  ne  lui  a  pas  été  plus  poiiible  de  les 
relire  que  de  les  pefer. 

Si  la  rapidité  de  fa  plume  y  a  fait  gliïTer  quel- 
ques expreiïïons  trop  dures  ,  qu'il  auroit  rejet- 
tées  dans  des  temps  plus  calmes ,  elles  font  ex- 
cufées ,  ou  plutôt  juiliiiées  par  l'agitation  terrible 
oii  il  étoit  quand  elles  fe  font  offertes  à  fon  ef- 
prit,  par  l'obligation  où  il  fe  trouvoit  de  fe  livrer 
fans  choix  aux  expreffions  qui  fe  préfentoient 
pour  rendre  fes  douloureufes  idées.  Appellées 
par  l'amertume  qui  inondoit  fon  cœur  ,  il  feroit 
étonnant  qu'elles  n'en  euffent  pas  pris  quelque 
teinte. 

Il  n'a  pas  à  cet  égard  de  privilège  particulier  : 
il  n'eft  diftingué  du  reile  des  hommes  que  par 
l'excès  de  fes  infortunes.  En  l'accablant  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  la  vie  affreufe ,  a-t-on  droit 
d'exiger  de  lui ,  ou  une  prudence  ,  une  circonf- 
peâ:ion  au-deilus  de  la  nature  humaine ,  ou  une 
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infenfibilité  qui  le  déshonoreroit  à  (es  propres 
ieiîx  5  &  à  ceux  même  de  l'es  ennemis  ? 

Que  Votre  Majeilé  ,  Sire  ,  daigne  comparer 
les  circonflances  dans  lefquelles  le  Supplément 
a  paru ,  les  angoiffes  qu'éprouvoit  PAuteur  en 
récrivant,  le  peu  de  momens  quil  a  eus  pour 
le  relire  &  le  châtier ,  avec  les  manœuvres  qui 
Pont  rendu  néceflaire ,  fur-tout  avec  la  peine  que 
Pon  prétend  y  appliquer,  &  qu'elle  prononce 
s'il  y  a  la  moindre  proportion. 

UArrêt  du  29  Mars  ,  confirmatif  de  celui  du 
4  Février  ,  eH:  donc  évidemment  injuile,  s'il  n'a 
porté  que  fur  le  Supplément,  S'il  a  des  motifs  fe- 
crets  5  Pinjuilice  eil  bien  plus  dangereufe ,  bien 
plus  manifeile  encore,  puifque  non -feulement 
on  n'a  pas  exigé  de  preuves  ,  mais  qu'on  les  a 
rejettées  ;  puifqu'on  a  flétri  jufqu'aux  tentatives 
multipliées  pour  les  offrir;  puifqu'on  a  été  jufqu'à 
élever  miQ  barrière  pour  empêcher  que  jamais 
le  jour  à  cet  égard  pût  arriver  jufqu'aux  Tribu- 
naux. 

Que  Votre  Majefté  daigne  maintenant  conful- 
terfon  propre  cœur,  &  qu'elle  décide  liPhomme 
qui  peut  ainii  fe  juftifier  fur  tous  les  articles  fans 
exception,  a  mérité  d'être  profcrit  comme  ayant 
manqué  aux  devoirs  de  fon  état  ;  {\  l'arbitre  fouve- 
rain  des  loix  peut  tolérer  qu'elles  aient  été  toutes 
enfreintes ,  pour  condamner  ce  même  homme 
avec  ignominie  ,  comme  convaincu  d'avoir  violé 
les  règles  de  Vhonnéteté  dans  la  défenfe  des  Parties. 
Ou  les  loix  &  Péquité  ne  font  que  des  mots ,  on 


A    L  A    P  G  s  T  É  R  i  T  É.      Ï03 

l^Arrêt  du  29 Mars,  qui  porte  fur  tout  ce  qui  pré- 
cède 5  fera  caiTé. 

Mais  ce  que  la  Juftice  ordonne  ici,  la  politique 
le  permet-elle  ?  Ny  a-t-il  pas  des  cas  où  des con- 
fidérations  particulières  doivent  l'emporter  fur 
les  maximes  rigoureufes  des  loix  ?  Voilà  la  der- 
nière reiTource  des  ennemis  du  Suppliant.  Ils  font 
circuler  dans  le  Public,  &  peut-être  jufqu'aux 
pieds  du  Trône  y  l'idée  que  fa  réhabilitation  en- 
traîneroit  des  dangers  ;  que  le  Parlement  ne  ver- 
roit  pas  fans  déplailir  détruire  fon  ouvrage  ;  que 
les  Avocats ,  impatiens  d'un  joug  nouveau ,  quit- 
teroient  plutôt  leurs  fondions  ,  que  de  sy  fou- 
mettre ,  &  renonceroient ,  d'un  commun  accord, 
à  un  miniftère  qui  leur  fembleroit  flétri ,  fi  Votre 
Majefté  reconnoiffoit ,  par  un  a6te  de  fon  autorité 
fuprême,  l'innocence  d'un  fujet  injuilement  con- 
damné par  eux. 

Le  Suppliant,  Sire,  efî:  toujours  honteux 
d'avoir  à  difcuter  de  femblables  chimères  ,  & 
d'être  obligé  de  prouver  par  ào.^  raifonnemens, 
que  la  Cour  des  Pairs  n'eil  pas  capable  de  proté- 
ger une  iniquité,  parce  qu'à  force  de  violences 
&  d'artifices ,  on  l'auroit  amenée  à  paroître  y  par- 
ticiper ;  ni  l'Ordre  des  Avocats ,  de  fe  permettre 
une  révolte ,  parce  que  Votre  Majeilé  ne  lui  per- 
mettroit  pas  d'être  injuile.  Mais  enfin  il  faut  ache- 
ver de  répondre  à  tout,  &  guérir  les  craintes^ 
après  avoir  difîipé  les  doutes. 
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§•    IX. 

V  Arrêt  du  xc^  Mars  démontré  irrl^ulhr  d'  inju(lc  y  peut 
être  cafféj'ans  qiiil  en  rêfiiltz  aucun  inconvénient. 

Quant  au  Parlement ,  les  dîfpofitions  de  ces 
vertueux  difpenfateurs  de  votre  autorité,  SîRE, 
font  trop  dignes  de  leurs  places ,  pour  que  Votre 
Maieilé  puilTe  appréhender  qu'ils  méconnoiiïent 
la  fource  de  Tune  &  les  devoirs  de  l'autre.  Tous 
îes  jours  le  Confeil,  appelle  comme  eux  àTadmi- 
niitration  de  la  puiiTance  iiiprême  ,  rediiie  des 
niépriles  ,  dont  les  lumières  les  plus  éprouvées , 
îes  intentions  les  plus  pures ,  la  patience  la  plus 
infatigable  ne  garantiffent  pas  toujours  les  plus 
auguiles  Compagnies.  Comment  celle  qui  donne 
au  relie  du  Royaum.e  Fexemple  du  refpeâ:  d'une 
part,  &  de  l'intégrité  de  l'autre  dans  votre  Capi- 
tale 5  pourroit-elle  fe  croire  outragée  ici  d'une 
réformation  qu'elle-même  délire  dans  tous  les 
autres  cas } 

Y  a-t-il  un  feul  de  ces  pères  de  la  patrie  ,  qui 
ne  fouhaiîe  ardemment  de  voir  annuller  une  dé- 
ciiion  à  laquelle  il  a  concouru  ,  fi  on  lui  en  dé- 
montre l'injuilice  ?  Peut-on  leur  faire  l'affront  de 
les  foupçonner  d'un  acharnement  inflexible ,  ou 
d'une  prévention  aveugle  contre  le  Suppliant 
feul  ?  Ils  l'ont  condamné  fans  examen ,  fans  l'en- 
tendre ;  ils  ont  paru  ne  vouloir  pas  l'entendre  ; 
ils  ont  Hétri  fes  àéîcn^QS  &  fa  perfonne  ,  autant 
qu'une  profcriptlon  injuile  peut  être  flétriffante. 
Mais  les  circonflances  prouvent  affez  qu'ils  la 
défavouent  :  c'efl  précifément  l'excès  apparent 
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de  cette  mjuflice,  qui  remplit  le  cœur  du  Sup- 
pliant de  la  plus  vive  coniiaîice ,  que  fon  retablii- 
iëment  répandra  la  joie  dans  la  Cour  même  à 
laquelle  il  iemblera  faire  violence.  Les  Arrêts  con- 
tre lefquels  il  réclame  font  h  évidemment  con- 
traires aux  loix  du  Royaume  ,  ils  choquent  û 
ouvertement  la  Jurifprudence  de  cette  Cour  elle- 
même  ;  les  conclufions  du  miniilère  public  qui 
les  ont  précédés,  renferment  des  principes  û  fin- 
guliers ,  il  conilamment  démentis  par  le  cœur  & 
la  conduite  des  Magiilrats  à  qui  on  les  arrachoit, 
qu'on  ne  peut  y  méconnoitre  de  la  part  du  Tri- 
bunal entier  un  deiir  fecret  de  les  voir  anéantis , 
&  une  attention  bienfaifante  à  en  préparer  les 
moyens. 

Cette  auguile  Compagnie ,  convaincue  de  Tin- 
nocence  du  Suppliant ,  m.ais  de  Faudace  &  de  la 
fureur  de  fes  ennemis  ;  inilruite  par  le  paffé  que 
les  dédiions  juridiques  les  plus  formelles  en  fa- 
veur de  celui-ci  ne  les  arrêtoient  pas  ;  craignant 
peut-être ,  dans  un  moment  oii  deux  révolutions 
lucceilives  avoient  troublé  le  cours  de  la  Juilice, 
de  comprom.ettre  encore  Tordre ,  le  bien  public , 
&  de  voir  dans  le  fanctuaire  des  loix ,  au  fcandale 
de  la  nation  ,  un  fchifme  qu'on  ofoit  lui  annon- 
cer fans  ménagement ,  a  cru  mieux  fervir  le  Sup- 
pliant par  une  condamnation  iajufte  dont  il  étoit 
imipoiîible  qu'il  n'obtînt  pas  la  réforme  de  Votre 
Majeilé  ,  que  par  une  féconde  réhabilitation 
qu  elle  ne  fe  croyoit  pas  la  force  de  faire  préva- 
loir. Craignant  un  choc  perfonnel  avec  une  cabale 
indomptable ,  qui  ne  rougiiToit  pas  de  violenter 
fur  leurs  fiéges  des  Magiilrats  défarmés ,  c'eil  aux 
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pieds  du  Trône  qu  elle  s'eft  flattée  d'en  voir  brifer 
l'audace  ,  &  réprimer  les  excès.  Elle  ne  s'eil  pi- 
quée de  condefcendance  que  dans  Tefpoir  de  voir 
venger  par  Fautorité  royale  qui  n'en  a  pas  befoin, 
fes  droits ,  Pinnocence  du  Suppliant ,  &  Pintérêt 
iiniverfel  de  tous  les  citoyens. 

11  y  a  plus  5  Sire  ,  cette  Cour  augufle  a  depuis , 
dans  une  occafion  éclatante ,  annoncé  hautement 
elle-même ,  combien  elle  abhorroit  les  maximes 
odieufes  préfentées  comme  la  fauve-garde  de  la 
délicatefle  du  Barreau  de  Paris.  Elle  n'a  montré 
qu'un  profond  mépris  pour  une  Confultation  pu- 
bliée contre  le  lieur  Roble'm ,  à  qui  on  les  oppo- 
foit  avec  appareil.  Par  un  Arrêt  authentique  & 
im.primé  ,  du  28  Juin  1775  ,  elle  a  maintenu  cet 
Avocat  dans  la  poiîeffion  de  fon  état,  fur  les  con- 
cîuiions  du  fieur  d'AgueJfcau^  Avocat -Général. 
C'eil  fur  les  aufpices  de  ce  nom  à  jamais  mémo- 
rable au  Barreau ,  qu'il  a  vengé  la  raifon  ,  la  juf- 
tice,  fi  cruellement  méconnues  dans  cette  incon- 
cevable Confultation  (i). 

Rien  nt^  plus  formellement  contraire  à  l'Ar- 
rêt du  29  Mars  que  celui  du  29  Juin  :  on  peut 
donc  le  regarder  comme  en  étant  le  défaveu  & 
l'expiation.  Le  grand  malheur  du  Suppliant  eft, 
que  la  Confultation  n'ait  pas  paru  plutôt.  Le  Par- 
lement n'avoit  pas  compris ,  en  le  jugeant ,  toute 
l'étendue ,  toute  Patrocité  ,  tout  le  danger  de  la 
prétendue  dlfcipUne  des  Avocats ,  à  laquelle  il  le 


(l)  ^oy^l^  ci-aprcs  utu  Confultation, 
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facriîioit  :  mais  une  fois  inilriiit  par  la  révélation 
de   ces  eiirayans   myilères,   les  conlidérations 
même  qui  Favoient  déterminé  dans  FaiFaire  du 
Suppliant,  n'ont  pu  le  retenir.  Cette  Cour  s'eil 
preiFée,  dès  qu'elle  Fa  pu,  de  retourner  en  arriè- 
re, &  de  conjftater ,  d'annoncer  par  une  démarche 
éclatante  le  regret  qu'elle  avoit  de  s'être  vue  vio- 
lentée le  4  Février  &  le  29  Mars.  Elle  s'eil  hâtée 
de  revenir  le  28  Juin ,  à  ces  maximes  dévelop- 
pées par  le  ileur  Ségiikr  le  4  Mars ,  qu  aucune  Com- 
pagnie ,  pas  même  celle  des  Avocats  de  Paris  ^  navoit 
le  droit  de  difpofer  du  fort  de  fes  membres  5  &  que  les 
Tribunaux  nètoientpas  moins  lesfurveilldns  des  corps 
dejiinés  à  réclamer  V oh fervation  des  loix  ,  que  des  Jb- 
ciétés  dejlinies  feulement  à  lesfuivre. 

S'il  en  étoit  autrement ,  que  deviendroient 
donc ,  Sire  ,  ces  principes  facrés  ,  ii  courageufe- 
ment  réclamés  depuis  dix  ans ,  il  fortement  fou- 
tenus,  fi  glorieufement  confirmés,  que  nul  ne  peut 
être  privé  de  fon  office  que  par  mort  ^  démifjion  ou  for- 
faiture jugée  ?  Cet  axiome  n'eft  que  Fexprefflon  du 
droit  naturel  :  il  n'a  jamais  pu  être  révoqué  en 
doute  ;  mais  les  circonftances  viennent  de  lui  don- 
ner un  nouveau  degré  d'évidence  &  d'authenti- 
cité. C'efl  celui  que  le  Suppliant  réclameroit  aux 
pieds  de  la  Cour  des  Pairs  elle-même  ,  &  fur  le- 
quel il  la  conjureroit  d'apprécier  fa  réclamation 
contre  FArrêt  du  29  Mars.  A-t-il  à  craindre  qu'une 
Compagnie  ii  généreufe  ,  ii  zélée  pour  l'équité, 
voulût  obfcurcir  elle-même  un  principe  qui,  après 
avoir  fait  fi  long-temps  fa  gloire ,  fait  aujourd'hui 
fa  iîu-eté  ? 

On  ne  dira  pas  que  le  titre  à' Avocat  n'ell  pas 
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lin  office  ,  que  les  fondions  peuvent  en  être  fuf- 
pendues  fans  conféquence,  &  la  perfonne  qui  en 
eil  revêtue^  flétrie  ,  déshonorée ,  fans  formalités. 
Non ,  SïRE  5  on  n\ifera  pas  de  ces  fubterfuges  pour 
éluder  wn^  objedlion  fans  réponfe. 

Qu'eil-ce  qu'un  office,  ?  C'efl  une  profeflion  pu- 
blique 5  exercée  de  l'aveu  du  Souverain.  Il  y  a  de 
la  différence  dans  les  formes  avec  lefquelles  on 
eil  inveili  du  droit  d'exercer.  Il  n'y  en  a  point 
dans  le  caradère  primitif. 

Il  y  a  plus  :  un  Avocat  eft  un  homme  public.  Il 
eil  confacré  par  la  volonté  précife,  &  connue  du 
Prince ,  par  le  ferment  qu'il  a  prêté  en  confé- 
quence,  par  la  matricule  qui  lui  tient  lieu  de  pro- 
vifions.  Il  eilinveili  dès-lors  du  miniilère  auguile 
de  préfenter  aux  Tribunaux  la  vérité  qu'ils  doi- 
vent chercher  ,  &  la  juilice  qui  les  appelle  à  fon 
fecours.  Conilitué  médiateur  entre  eux  &  elles, 
il  eil  aifocié  tout-à-la-fois  aux  fondions  ào.^  uns, 
&■  au  triomphe  des  autres.  La  confiance  qui  le 
choiiit  ;,  ennoblit  fon  miniilère ,  plus  que  ne  feroit 
la  néceilité  ;  mais  cette  confiance  même  eil  un 
titre  de  plus  pour  rendre  refpedable  l'individu 
qui  en  eil  l'objet.  Plus  elle  eil  ilatteufe ,  plus  l'Ar- 
rêt par  lequel  il  en  feroit  déclaré  indigne  doit  être 
réfléchi  ,  plus  il  eil  en  droit  d'invoquer  le  prin- 
cipe éternel  qui  ordonne  en  ce  cas  déjuger^  c'eil-à- 
dire,  d'approfondir  hi  forfaiture.  Le  Parlement  de 
Paris  en  eil  trop  vivement  pénétré ,  pour  que  le 
Suppliant  puiile  appréhender  de  lui  déplaire  en 
le  réclamant. 

A  l'égard  des  Avocats,  Sire,  le  paiTé  ne  fait 
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que  trop  voir  de  quels  excès  font  capables  ceux 
des  ennemis  du  Suppliant  qui  difpofent  du  nom 
&  des  mouvemens  de  ce  Corps ,  pour  qu'il  lui 
foit  permis  de  fe  flatter  qu'on  pourroit  auili  fa- 
cilement les  ramener  aux  vrais  principes  de  Thon- 
heur  &  de  la  juilice.  Ce  neû  pas  que  tout  ce  qu  il 
Y  a  de  gens  honnêtes  dans  cette  Compagnie  ne 
ibuhaitent  ardemment  d'élever  la  voix  en  fa  fa- 
veur; mais  ce  vœu  ils  font  forcés  de  le  renfermer 
au  fond  de  leur  cœur.  Et  qui  d'eux  oferoit  com- 
promettre fon  fort  5  fon  état,  fon  honneur 5  au 
reffentiment  d'une  cabale  autorifée  judiciaire- 
ment jufqu'ici,  à  perdre,  fans  forme  de  procès, 
quiconque  ofe  balancer  à  fervir  {es  fureurs ,  El 
qui  a  pu  réduire  le  Parlement  de  Paris  à  n'être 
que  l'exécuteur  des  Arrêts  de  mort  qu'elle  pro- 
nonce I 

Ces  coniidérations  doivent  avoir  du  poids  fans 
doute  :  mais  cependant ,  Sire  ,  il  nen  réfulte  pas, 
pour  Votre  Majeilé  ,  une  impuiffance  politique 
de  faire  triompher  l'équité ,  &  d'oppofer  enûû  la. 
prépondérance  des  loix  à  une  fureur  capricieufe 
qui  les  viole  toutes. 

Quelque  paillon  que  l'Ordre  des  Avocats  ,  ou 
plutôt  fes  moteurs  ,  aient  annoncée  jufqu'ici , 
il  eft  difficile  d'imaginer  que,  traduits  aux  pieds 
du  Trône ,  fommés  de  rendre  compte  de  leurs 
motifs  ,  foumis  à  l'examen  de  leurs  prérogatives, 
ils  ofent  dire  au  Maître  ,  fous  qui  la  nation 
entière  fléchit  ,  nous  ne  dépendons  pas  de 
vous  ;  à  la  fource  de  tous  les  pouvoirs  ,  nous 
en  avons  un  fupérieur  au  vôtres  au  vengeur  de 
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Fiiinocence,  de  la  jiiilice  ,  il  ne  vous  appartient 
pas  de  les  arracher  de  nos  mains,  quand  nous 
voulons  les  immoler.  Non ,  Sîre  ,  ils  ne  tien- 
dront pas  ce  langage.  Leurs  prétentions  une  fois 
expolees  aux  rayons  pénétrans  qui  jailliffent  de 
la  Couronne ,  s'évanouiront  comme  ces  exha- 
îaifons  de  la  nuit  que  le  fcleil  dilTipe  en  fe  mon- 
trant. 

Ils  font  un  corps ,  dit-on ,  &  ce  corps  a  une 
prépondérance  extrême  ;  il  eu.  des  inflans  où  cette 
prépondérance  l'emporte  fur  le  refte ,  où  les  con- 
îidérations  feules  font  écoutées.  Ira-t-on  tout 
bouleverfer  pour  un  Particulier ,  fubordonner 
rOrdre  entier  à  un  homme  ifolé  ?  On  a  été  jufqu'à 
faire  l'honneur  au  Suppliant  de  lui  appliquer  ce 
mot  célèbre  :  Expédie  ut  unus  moriatur pro  populo. 

Non ,  SïRE ,  le  Suppliant  n'efl:  pas  feul  ;  il  a 
pour  lui  l'innocence  &  la  vérité.  Il  l'a  déjà  dit 
dans  fon  SuppUment  :  cette  efcorte  céleile  ne 
peut-elle  pas  être  comparée  à  celle  de  l'audace 
&  de  la  calom.nie  qui  font  aux  gages  de  ies  Ad- 
verfaires  ?  Mais  d'ailleurs ,  fi  la  crainte  de  cho- 
quer une  foule  pour  fervir  un  Particulier ,  pou- 
voit  arrêter  la  Juflice ,  elle  feroit  par  cela  même 
inutile.  Si  pour  être  coupable  impunément  il  ne 
s'agit  que  de  fe  mettre  en  troupe ,  à  quoi  fervi- 
ront  donc  les  Tribunaux  ?  Ils  ne  font  inftitués  que 
pour  protéger  le  foible  contre  le  puifîant  :  leuf 
unique  deilination  ell  de  combattre  le  nombre 
qui  veut  opprimer. 

Ces  principes ,  ces  règles ,  les  Avocats  fe  font 
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gloire  de  les  réclamer  fans  ceffe ,  de  les  rappeller 
à  tous  ceux  qui  oieroient  les  violer.  Voudroieiit-^ 
ils  avoir  le  privilège  exclufif  de  les  violer  eux- 
mêmes  ?  Et  qu'y  gagneroient  -  ils  ?  Rien  autre 
chofe ,  comme  Ta  dit  ailleurs  le  Suppliant ,  »  que 
»  d'apprendre  au  Gouvernement,  aux  Magiflrats , 
»  au  Public,  qu'ils  auroient  le  triile  pouvoir  ôqs 
»  tyrans ,  celui  de  violer  les  loix  ;  qu'en  les  dé- 
»  fendant  ils  ne  s'y  foumettent  pas  ;  &  que  cette 
»  divinité  terrible ,  fous  laquelle  les  Trônes  même 
»  s'abaiiTent ,  la  Juilice  feroit  impunément  mé- 
»  connue  ,  outragée  dans  le  fanûuaire  oii  fe  raf- 
»  femblent  fes  Pontifes  «,  L'Ordre  peut -il  être 
jaloux  de  cette  diilinclion  cruelle,  de  ce  privi- 
lège déshonorant? 

Voilà ,  Sire  ,  quelques-unes  des  raifons  qui 
doivent  convaincre  Votre  Majeilé  que  l'exer- 
cice légal  de  fa  puiiTance,  exigé  ici  par  la  Juilice , 
n'aura  rien  de  contraire  à  la  vraie  politique.  Dans 
le  droit,  alTurément  les  Avocats  ne  peuvent  pas 
même  avoir  l'idée  de  s'y  oppofer.  Dans  le  fait, 
ils  en  rougiroient ,  où  ils  en  trembleroient. 

Ils  ont  déjà  vu,  fans  même  ofer  murmurer, 
l'Arrêt  du  28  Juin  ;  ils  ont  entendu  en  filence 
l'héritier  de  celui  de  tous  les  Magiflrats  qui  a 
le  plus  honoré  le  Barreau ,  conclure  à  ce  que  le 
lieur  Roblein  fût  infcrit  fur  un  tableau  ,  malgré 
le  jugement  porté  par  fes  confrères ,  &  le  Parle- 
ment l'ordonner  :  difputeroient-ils  à  Votre  Ma- 
jefté  un  droit  dont  le  Parlement  de  Paris  a  ufé  ? 
Et  s'ils  portoient  jufques-là  la  révolte ,  l'outrage 
qu'ils  feroient  alors  au  Trône ,  de viendr oit-il  une 
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raifon  pour  les  ménager  ?  Votre  Majefcé  ne  fe 
rappeileroit-elle  pas  alors  ce  que  dilbit  ^  en  1749, 
l'immortel  d'AgueJfcau ,  au  iang  de  qui  il  appar- 
tenoit  de  venger  les  loix ,  trop  long-temps  ou- 
bliées parmi  les  Ordres  d'Avocats  ?  En  s'expli- 
quant  fur  des  menaces  faites  à  un  Parlement  par 
une  de  cçis  Comipagnies ,  il  difoit  :  Le  plus  grand 
des  inconvérâcns  eji  de  laijjcr  méprlfer  impunément 
r autorité  ^  &  de  Jbuffrir  qu  'il  y  ait  un  Corps  dans 
V Etat  qui  fe  prétende  indépendant  de  toute  piùffance. 
(i).  Votre  Majeilé  foiuTriroit- elle  plus  long- 
temps cette  puiiTance  rivale ,  ou  plutôt  deftruc- 
tîve  de  la  fienne  ?  Tout  fujet  qui  prétend  au  droit 
de  ne  pas  recevoir  d'ordres  ,  acquiert  bientôt 
celui  à'en  donner.   Le  danger  de  tolérer  cette 
indépendance  féditieufe  feroit  bien  plus  grand 
que  celui  de  la  réprimer. 

Les  Avocats  font  un  corps ,  ou  ils  n'en  font 
pas  un.  S'ils  ncn  font  pas  un ,  quels  ades  publics 
peuvent-ils  faire  en  cette  qualité  ?  Leurs  affem- 
blées  ne  font  que  des  attroupemens  féditieux; 
leurs  délibérations ,  que  des  révoltes ,  &  leurs 
prétendues  cenfures ,  c[ue  aQS  diffamations.  S'ils 
font  un  corps ,  ils  doivent  donc  être  a/Tujétis  aux 
règles  5  aux  loix  que  reconnoifîent  tous  les  Corps , 
toutes  les  Compagnies  fans  exception.  Il  faut  qu'il 
y  ait  des  reffources  pour  prévenir  leurs  mépri- 
îes,  ou  pour  les  rectifier.  Il  feroit  abfurde  ,  il 


(l)  Œuvres  de  M,  Le  Chancelier  d'AgueJfeau^  tome 
VIÏI,  page  548,  au  mot  Avocat, 

feroit 
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ierolt  dangereux  qu'il  y  eût,  dans  un  Etat  po- 
licé ,  une  alTociatioii  quelconque  ,  fur  laquelle 
l'autorité  n'eût  aucune  prife  ,  qui  pût  fe  jouer 
des  loix  même  ;  &  û  cette  indépendance  5  cette 
fuprématie  arbitraire  le  trouvoit  attachée  à  un 
fantôme ,  à  un  corps  illufoire ,  fans  caradère ,  fans 
vie  légale  ;  li ,  n'ayant  point  de  regiilre  pour 
cenilater  fes  délibérations  ,  il  pouvoit  prendre 
des  délibérations;  li,  n'ayant  point  de  formes 
prefcrites  pour  s'aiTembler ,  il  pouvoit  tenir  des 
affemblées  ;  li ,  n'ayant  point  de  jurifdidtion,  il 
pouvoit  exercer  le  droit  de  vie  &  de  mort  ;  R 
cette  chimère  ne  prenant  de  coniillance  que  pour 
faire  le  mal  ^  avoit  la  faculté  de  revenir  à  fa  nul- 
lité ,  dès  qu'il  s'agiroit  de  le  corriger  ,  l'abus  de- 
viendroit  bien  plus  abfurde,  &  le  danger  plus 
preffant. 

Leur  état  eu.  libre ,  difent-ils  :  eh  bien  !  ils  ne 
peuvent  donc  l'interdire  à  perfonne.  La  liberté 
eu.  la  jouiffance  de  fes  propres  facultés;  elle n'eit 
pas  la  deilrudion  de  celle  des  autres.  Toute  li- 
berté qui  prétend  avoir  droit  d'enchaîner  5  eil 
une  tyrannie  ;  toute  liberté  qui  ambitionne  le 
privilège  de  condamner  fans  examen ,  de  flétrir 
fans  difcufïion ,  eil  un  attentat  à  la  fureté  com- 
mune. 

La  menace  de  cetfer  les  fondions ,  Sire  ,  8z:  de 
Jetter  par  cette  inadion  les  Tribunaux  dans  l'im- 
puiffance  ,  eft  une  chimère.  Après  ce  qui  s'efl 
paffé  en  177 1 ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  en  1776. 
A  cet  égard,  Votre  Majeilé  n'a  plus  à  craindre 
de  voir  le  Barreau  défert  ;  &:  loin  de  redouter 

Tome  1.  H  ' 
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cette  épreuve  aujourd'hui  ,  c'efl  peut  -  être  îe 
moment  de  briler  pour  jamais  ce  eolofTe  impé- 
rieux ,  dont  toute  la  force  confiflc  dans  ropinion 
qui  lui  en  fuppofe. 

Le  Public ,  éclairé  par  la  difcuffion  préfente 
qu€  les  Avocats  ont  nécelTitée  ;  convaincu  par 
rindulgence  qu'ils  exercent  d'une  part,  &  la  ri- 
gueur dont  ils  fe  piquent  de  l'autre ,  que  ce  n'efl 
plus  ni  l'honneur ,  ni  la  vérité  qui  dirigent  leur 
police;  indigné  de  l'abfurdité  de  leurs  maximes, 
&  de  la  légèreté  avec  laquelle  on  le  facrifie  lui- 
même  5  verra  déformais  un  Avocat  dans  tout 
homme  chez  qui  il  trouvera  de  l'honneur,  du 
zèle  &  des  talens.  Les  Orateurs  de  Rome  &  à  Athè- 
nes n'ont  jamais  eu  d'autre  tableau»  Un  cœur  pur, 
ime  ame  courageufe ,  un  efprit  éclairé ,  étoient 
les  titres  qui  ouvroient  alors  la  tribune  ;  &  qui- 
conque y  étoit  appelle  par  la  voix  pubUque, 
n'avoir  à  craindre ,  en  y  montant ,  que  de  ne  pas 
enflammer  afTez  l'émulation  de  ïqs  rivaux. 

Si  une  mutinerie  criminelle  vous  y  force  enfin, 
Sire,  rendez  à  cette  noble  profeiîion  {qs  ancien- 
nes &  vraies  prérogatives  :  affiranchiflez-la  de  l'ef 
clavage  gothique  &  honteux  qui  la  flétrit  parmi 
nous  ;  que  le  talent  pur  &  courageux  ji'y  foit  plus 
un  crime,  ni  la  confraternité  rampante  un  mé- 
rite; que  les  loix  y  foient,  comme  dans  les  autres 
çlaiïes  fociales ,  la  fauve-garde  des  mains  géné- 
reufes  qui  leur  confacreront  leurs  eitorts;  que  le 
zèle,  encouragé  par  l'accueil  des  Magiftrats,  y 
foit  contenu  par  leur  févérité  ;  qu'un  Avocat  n'ait 
plus,  déformais  pour  premier  juge  que  fon  coevir, 
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&  pour  confrères  que  les  malheureux  injuflement 
opprimés  ;  alors  ,  SiRE,  l'éloquence  &  la  vertu 
brilleront  au  Palais  avec  tout  leur  éclat,  &  le 
règne  de  Votre  Majeilé  deviendra  Fépoque  de 
l'âge  le  plus  floriflant  qu'ait  eu  le  Barreau  parmi 
nous* 

Signé  ^  Lin  GUE  T. 

M^  DE  MIRBEK,  Avocat, 


-Ç^J^J' 
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Ç/UAND  eau  Requête  eut  étéjignii ,  comme  la  loi 
V exige  ^  de,  deux  Avocats  au  Conjïïl^  autres  que  celui 
du  Réclamant ,  quelle  eut  été  préf entée  ^  qu'il  y  eut 
un  Rapporteur  de  nommé  ^  M^  hinguet  Je  propo/ole 
à  Vimprïmer,  M.  le  Garde  des  Sceaux  lui  en  fit  dé- 
fenfes  :  il  injîjîa^  d'après  une  loi  qui  le  permettoit*, 
Huit  jours  après  parut  un  Arrêt  du  Confiai  qui  révo* 
quoit  la  loi, 

C\fi  ce  qui  donna  lieu  aux  Repréfientations  fiui^ 
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REPRÉSENTATIONS 

AU   RO  L 


SIRE. 

LJan.S  toute  autre,  elajfede  la  fociété^f  aurais  joui 
paijiblement^  à  F  ombre  des  loix  ^  de  mon  état ,  d'une 
conjidlratïon  proportionnée  à  la  régularité  de  ma  con^ 
duitc  y  à  Inutilité  di  mes  travaux.  Pour  m'' être  fié  à 
la  devife  des  Avocats ,  pour  ni  être  flatté  de  trouver 
che^  eux  de  la  délicatejfe  dans  les  procédés  ^  du  refpeB 
pour  V honneur  ^  des  encouragemens  pour  Us  talins  & 
la  vertu  y  je  fuis  livré  à  une  diffamation  qui  ri  a  pas 
d'exemple^  à  des  voies  de  faits  qui  nen  ont  pas  da- 
yantage  ;  &  ce  qui  efl  horrible  à  p enfer  ^  cefl  quon 
a  V audace  de  publier  hautement  que  les  loix  ne  mç 
ferv iront  pas  ^  &  que  je  réclamerois  en  vain  V appui 
des  Tribunaux  qui  doivent  me  cautionner  mon  état.&^' 
mon  honneur. 

Voilà,  SiRE^  ce  que  je  difois  il  y  a  précifé- 
ment  un  an ,  à  la  tête  d\in  difcours  oii  je  prépa- 
rois des  armes  inutiles  contre  une  cabale  achar- 
née à  ma  perte;  difcours  qu  on  a  jugé  à  propos 
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de  ne  pas  entendre ,  afin  de  s'épsrgner  l'embarras 
d'y  répondre,  mais  qu'on  n'a  cependant  pas  ofé 
profcrire ,  parce  que  la  vérité  s'y  manifefte  avec 
trop  d'évidence. 

Les  funeftes  conjedures  que  je  laiiTe  entrevoir 
dans  ce  paiTage ,  les  menaces  dont  j'y  rends  comp- 
te 5  ne  fe  font  que  trop  vérifiées  :  les  Tribunaux 
en  effet  m'abandonnent  ;  les  loix  me  trahiffent  ; 
le  feul ,  l'unique  efpoir  qui  me  refloit ,  celui  de 
me  juilifier  du  moins  dans  l'opinion  publique , 
m'eil  enlevé.  Après  avoir  donné  à  ma  profcrip- 
tion  l'éclat  le  plus  fcandaîeux ,  on  veut  enfévelir 
mes  défQïifes  dans  l'obfcurité  ;  &  les  loix  ,  deve- 
nues com.plices  de  cette  oppreiîion,  fe  changent, 
fe  réforment ,  fe  dénaturent  au  gré  de  mes  Ad- 
verfaires. 

Ce  ne  font  pas  là  certainement  les  intentions 
paternelles  de  Votre  Majeflé  ?  Son  defTein  n'efl  pas 
que  fous  un  Empire ,  oii  l'on  s'efl  flatté  avec  tant 
de  raifon  de  voir  refleurir  la  juilice ,  il  y  ait  des 
fiijets  à  qui  l'oninîerdife  jufqu'à  la  faculté  de  la  de- 
mander. Sous  un  règne  où  la  voix  publique  dirige 
le  choix  des  Miniflres ,  où  la  vertu ,  les  lumières 
font  appellées  de  toutes  parts  auprès  du  Trône, 
l'innocence  feule  n'y  pourra-t-elle  avoir  d'accès  ? 
Dans  un  temps  où  l'on  annonce  la  révivification 
des  loix,  &  le  refped  pour  les  propriétés,  la  plus 
fainte  des  loix ,  celle  qui  défend  de  condamner per- 
fo?inefuns  r entendre  ,  fera-t-elle  impunément  vio- 
lée ?  La  plus  facrée  des  propriétés ,  celle  de  Vhon- 
ntur  &  de  Vétat^  fera-t-elle  enlevée  fans  formes  & 
fans  retour  à  un  homme  public  ?  A  une  époque 


À    LA     POSTÉRITÉ. 


iî9 


où  Votre  Majefté  vient  d'annoncer  ^  par  une  ré- 
traûation  fi  éclatante ,  fa  répugnance  pour  les 
aâ:es  d'une  autorité  arbitraire  ,  où  le  pouvoir  lui- 
même  fe  plaît  à  s'enchaîner,  &  veut  que  toutes 
{es  démarches  ibient  précédées ,  juilifîées  par  un 
examen  folemnel  &  approfondi,  foufFrira-t-on 
qu'il  exifle,  de  l'aveu  des  Tribunaux,  dans  leur 
fandluaire  ,  une  Compagnie  qui  compte ,  au  rang 
de  {qs  privilèges ,  celui  de  lancer  des  arrêts  de 
mort ,  non-feulement  fans  rendre  compte  de  fes 
motifs,  mais  fans  en  avoir?  Les  affafîinats  font 
en  horreur:  croira- 1- on  que  àcs  lettres  fecrètes 
aient  pu  être  révélées  par  l'homme  à  qui  elles 
font  adreffées,  &  que  l'autorité  fe  foit  armée  de 
toutes  {es  reffources  pour  enlever  à  celui  qui  les 
a  écrites,  le  pouvoir  de  les  manifeiler?  N'efl-il 
pas  inconcevable  que  des  citations  morcelées, 
iniidieufes  ,  infidèles ,  clandeflines  ,  préfentées 
par  le  premier,  aient  paru  fufHfantes  pour  fonder 
une  accufation  juridique  contre  le  fécond  !  Qu'au 
moment  où  celui-ci  a  avancé  la  main  pour  les 
produire  entières ,  la  Juftice  ne  fe  foit  armée  que 
pour  l'enchaîner;  qu'alors  les  règles  réclamées  par 
lui  fe  foient  non- feulement  évanouies,  mais  mé- 
tamorphofées  ;  &  que  quand  on  l'a  vu  s'obiliner 
à  s'en  faire  un  titre,  il  ne  fe  foit  plus  trouvé 
qu'une  défenfc  dans  le  code  où  il  venoit  de  lire 
une  pcrmijjîon  ! 

Voilà  cependant.  Sire,  les  iinguîarités  dont 
je  fuis  près  de  trois  ans  l'objet  &  la  viûime.  C'ell 
contre  cet  enchaînement  d'oppreffions  que  j'im- 
plore l'équité  de  mon  Maître.  Proilerné  à  fes 
pieds  j  en  les  baignant  des  larmes  que  le  défefpgir 

H  4 
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tn' arrache  ,  j'ofe  le  fupplier  de  vouloir  bien  or- 
donner que  les  loix  ceiTent  enfin  d'acquérir, 
quand  il  s'agit  de  moi ,  une  mobilité  fi  cruelle. 

Le  4  Février  1775,  on  a  rendu,  fans  mm- 
tendre^  un  Arrêt  qui  m'a  enlevé  mon  état,  & 
m'auroit  enlevé  l'honneur,  fi,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ailleurs  ,  l'honneur  d'un  citoyen  irréprocha- 
ble dépendoit  des  méprifes  d'un  Tribunal.  Le  29 
Mars  fuivant ,  on  a  déclaré  ,  par  un  autre  Arrêt , 
que  je  n'avois  pas  droit  de  demander  k  être  en- 
tendu. Je  me  fuis  pourvu  au  Confeil  de  Votre Ma- 
jellé  contre  ces  deux  déciûons.  Il  m'importe  que 
tous  mes  Juges  puliTent  apprécier  mes  railbns ,  & 
par  conféquent ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  intéreffant 
pour  moi  jufqu'au  jugement ,  c'elî  de  les  imprimer. 

Depuis  le  18  Décembre  dernier^  cette  faculté , 
je  le  fais ,  eil  interdite  ;  mais  la  prohibition ,  SîR£ , 
ne  peut  pas  me  concerner.  Quand  j'ai  eu  recours 
au  Confeil  de  Votre  Majefté,  l'impreffion  étoit 
encore  licite.  Deux  Arrêts  confécutifs  &  précis 
l'autorifoient.  Ma  Requête,  née  fous  l'empire 
du  règlement  favorable ,  ne  peut  pas  être  fou- 
mife  à  l'influence  du  règlement  rigoureux.  Les 
loix  prohibitives  n'ont  point  ,  &  ne  peuvent 
point  avoir  d'effet  rétroadif.  L'impreffion  de  ma 
Requête  eil  donc  légale.  En  l'autorifant ,  ce  fera , 
non  pas  violer  la  loi ,  mais  l'accomplir. 

M' objecter a-t-on  que  pour  profiter  de  Tancienne 
indulgence  ,  il  auroit  fallu  ne  pas  attendre  juf- 
qu'après  la  promulgation  de  la  loi  févère  ?  Sur  cet 
article  3  Sire  ,  ma  réponfe  fera  courte.  Je  l'aurois 
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fait,  fi  des  ordres  {ecrets  n  avoient  pas  ,  dès  le 
premier  moment ,  prévenu  à  mon  égard  îa  dé- 
fenfe  publique.  Le  Placet  que  j'ai  eu  Fhonneur 
de  préfenter  à  Votre  Majeflé,  le  8  Oâ:obre  der- 
nier, à  CAoi/y,  contient;,  &  eil  lui-même  la  preuve 
de  ces  or^dres. 

J'allois  faire  un  facrifice  que  paroiflbient  déli- 
rer des  Miniilres  honorés  de  la  confiance  de 
Votre  Majeilé  ;  j'allois  me  renfermer  dans  les 
limites  récemment  pofées ,  &  me  borner  à  inii- 
nuer  la  vérité  dans  Tefprit  de  mes  Juges  par  la 
voie  lente  &  pénible  des  manufcrhs  ,  quand  je 
me  fuis  apperçu  que  mes  efforts  feroient  inutiles. 
Le  préjugé  s'étoit  emparé  de  toutes  les  avenues  : 
j'ai  trouvé  les  âmes  les  plus  honnêtes  armées 
contre  moi,  les  cœurs  les  plus  purs  bien  per- 
fuadés  que  j'avois  eu  envers  un  de  mes  plus  an- 
ciens &  de  mes  plus  célèbres  cliens  des  torts 
affreux  ;  que  j'avois  eifayé  de  le  rançonner  avec 
ime  avidité  criminelle ,  &  de  Fintimider  par  des 
menaces  non  moins  coupables  ;  que  les  Avocats 
s'étoient  comportés  envers  moi  avec  la  décence^ 
la  modération  y  &  fur-tout  la.  JuJIice  qu'on  devroit 
attendre  d'une  Compagnie  de  Jurifconfultes  ;  & 
qu'une  Cour  illuflre,  en  cédant  à  des  accufations 
prouvées ,  en  appliquant  à  regret  une  peine  qui 
ne  lui  étoit  plus  permis  de  fufpendre ,  avoit  fcru- 
puleufement  accompli  toutes  les  règles  qui  doi- 
vent précéder  la  dégradation  d'un  citoyen. 

J'ai  vu  que  la  contradidion  même  des  Arrêts , 
au  lieu  de  me  fervir  ,  accréditoit  encore  les 
préventions  ;  que  du  voifinage  étonnant  entre 
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Vahfolutîon  du  1 1  Janvier ,  &  la  condamnation  du 
4  Février  fuivant ,  prononcées  dans  la  rnême  af- 
faire par  la  même  Cour,  entre  les  mêmes  Parties  ^ 
au  lieu  de  conclure  que  la  féconde  étoit  néceffai- 
rement  injuile,  on  tiroit  au  contraire  la  confé- 
quence  que  la  première  avoit  été  une  faveur ,  & 
l'autre  une  juilice  :  j'ai  vu  qu'ainfi,  par  Tigno- 
rance  des  faits  &  des  époques  ,  les  méprifes 
fe  multîplioient ,  &  que  de  jour  en  jour  Tim- 
poiTibilité  de  les  détruire  s'augmentoit  :  j'ai  vu 
que  mes  àéi^nîes  verbales  aigriffoient ,  ôzi  que  la 
feule  idée  d'avoir  à  parcourir  un  volume  tel  que 
le  manufcrit  de  ma  Requête ,  faifoit  pâlir  ;  que 
la  chaleur  dont  le  fentiment  de  l'innocence  in- 
dignée rempliiToit  mes  difcours ,  étoit  attribuée 
à  une  audace ,  une  opiniâtreté  importunes  ;  qu'on 
ne  s'attendoit  à  trouver  dans  ma  Requête  que 
des  phrafes  artillement  tiffues  5  &  des  eÔbrts  d'ef- 
prit  décorés  à\\n  vernis  trompeur  ;  que  par 
conféquent  on  ne  liroit  pas  plus  l'une  qu'on  ne 
vouloît  écouter  les  autres  ;  qu'enfin  le  Parlement 
m'ayant  condamné  fans  tu  entendre  ,  d'après  le 
principe  qu'il  étoit  impolTible  que  les  Avocats 
ncujjent  bien  Injlruit  mon  procès  avant  que  ds,  le  juger  y 
je  fer  ois  traité  de  même  au  Confeil,  dans  la  fup- 
pofition  que  Jamais  la  Cour  des  Pairs  nauroitpu 
Je  réfoudre  à  me  prof crire  fans  examen. 

Il  y  a  plus  5  SiRE  ;  j'ai  vu  parmi  les  hommes  en 
place ,  dont  ma  malheureufe  poûtion  me  réduit 
à  folliciter  la  juilice  &  l'appui,  les  uns,^  per- 
fuadés  qu'il  n'étoit  pas  ici  queilion  de  loix;  qu'il 
n'en  pouvoit  pas  être  queilion;  que  c'étoit  unQ 
affaire  de  pure  convenance  dont  les  Tribunaux 
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ne  dévoient  pas  fe  mêler  ;  &  oubliant  que  c'eil 
contre  une  décision  des  Tribunaux  que  je  récla- 
me ,  envifager  ma  Requête  comme  un  P  lacet  fans 
confcquence  qu'on  pouvoit  même  fe  difpenfer  de 
recevoir  ;  les  autres  ,  frappés  d'une  bien  plus 
étrange  idée  ;  convaincus  que  Ton  ne  me  pour- 
roit  rendre  juftice  fans  compromettre  le  Trône  ^  re- 
douter dans  rOrdre  des  Avocats  une  puiffance 
terrible  qui  ébranleroit  TEtat,  pour  peu  qu'on 
ofât  lui  déplaire  ;  enfin  d'autres  ,  féduits  par  les 
propos  de  mes  ennemis  ,  indifpofés  par  Tefpèce 
de  guerre  perpétuelle  ,  oii  j'ai  femblé  vivre  de- 
puis trois  ans  ;  ne  réfléchiiîant  point  que  dans 
ces  hoflilités  en  efFet  non  interrompues^  je  n'ai 
jamais  été  ragreffeur  ;  que  je  n'ai  fait  que  re- 
pouffer l'infamie  dont  on  s'efForçoit  de  me  cou- 
vrir 5  me  rendre  refponfable  même  du  mal  que 
Ton  m'a  fait;  &  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  me 
laiffer  déshonorer  fans  réliilance  ,  me  regarder 
comme  un  efprit  inquiet^  turbulent^  dont  il  étoit 
bon  de  purger  une  fociété  refpedabîe  ;  voilà  , 
Sire  5  les  préjugés  de  toute  efpèce  que  j'ai  àdif- 
iiper  ,  &  qui  fe  fortifient  journeilement  par  mon 
filence. 

Le  moins  redoutable  en  apparence ,  &  cepen- 
dant le  plus  funelle  peut-être  en  effet ,  c'eil  celui 
qui  fliit  envifager  ma  Requête  comme  une  efpèce 
de  jeu  d'efprit ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la 
gravité  des  Tribunaux  ;  en  m'attaquant  dans  tou- 
tes les  parties  de  mon  exiffence  civile  ,  dans  mon 
kat ,  dans  mon  honneur^  c'eff-à-dire ,  dans  ce  qu'un 
homme  qui  fe  refpede  lui-même  a  de  plus  pré- 
cieux, on  eil  parvenu  à  perfuader  à  prcfque  toute 
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la  France  que  ma  réclamation  étoit  une  futilité 
importune,  qui  ne  méritoit  pas  la  moindre  atten- 
tion 5  &  n'avoit  pas  le  moindre  fondement  ;  que 
je  ne  cherchois  qu'à  fatisfaire  une  vaine  pafîion, 
pour  ce  qu  on  appelle  occuper  les  hommes,  faire 
du  bruit.  Il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  ,  même 
honnêtes  &  éclairées ,  aux  ieux  de  qui  ma  fer- 
meté inébranlable  à  revendiquer  la  prérogative 
bien  iimple  d'être  ]iigé  fuivant  Us  loix ,  paroît  une 
obilination  indifcrèîe ,  un  acharnement  opiniâ- 
tre ,  deilituée  même  de  raifon  &  d'intérêt  :  & 
comment  en  eil-on  venu  à  trouver  prefque  ridi- 
cule ,  de  la  part  d'un  homme  public ,  innocent, 
irréprochable ,  une  démarche  qui  paroîtroit  juile, 
importante,  qu'on  s'empreiTeroit  de  féconder  en 
faveur  du  dernier  des  hommes ,  du  plus  vil ,  du 
plus  conftamment  convaincu  :,  s'il  avoit  été  jugé 
contre  les  règles  ?  Le  voici. 

J'ai  eu  le  malheur  de  cultiver  tout  à-la-fois  les 
Lettres  &  la  Jurifprudence ,  de  réunir  les  deux 
qualités  à^ Auteur  &  à' Avocat.  La  fatalité  qui  mxC 
pourfuit ,  a  voulu  que  dans  une  de  ces  carrières , 
ma  conviction  intime  ,  l'amour  de  ce  qui  m'a  paru 
la  vérité ,  m'ait  conduit  à  attaquer  des  fedes  puif- 
fantes  &  implacables;  &  que  dans  l'autre  j'aie  été 
chargé ,  dès  le  commencement ,  des  affaires  les 
plus  délicates ,  les  plus  intéreffantes  peut-être  qui 
s'y  foient  préfentées  depuis  long -temps.  J'ai  dû 
par  conféquent  choquer  bien  des  pafTions  &  m'at- 
tirer  de  bien  violens  ennemis. 

Or  mes  rivaux  en  Littérature  fe  font  prévalus^ 
pour,  me  décrier  dans  le  monde ,  du  dévouement 
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avec  lequel  j'ai  fuivi  au  Barreau  Timpuliioîi  de 
mon  devoir  &  de  ma  confcience.  Mes  concurrens 
au  Barreau  m'ont  fait  un  crime  de  mes  effais  lit- 
téraires ;  &  chacun  d'eux  paroiffant  àinli  embraf- 
fer  des  intérêts  étrangers,  chacun  pouvant  enno- 
blir, en  quelque  forte,  fa  haine,  en  écartant  le 
foupçon  de  la  jalouiie  qui  Tauroit  rendue  fuf- 
pecle  ,  la  nature  même  des  affaires  aidant  à  cette 
conâiûon ,  leur  ftngularité  juilifiant  en  quelque 
forte  le  goût  qu'on  afFedoitde  me  fuppofer  pour 
le  paraâoxty  la  manière  dont  je  Tofois  traiter  pa- 
roiifant  nouvelle  au  Barreau ,  où  jufques  -là  les 
citations  avoient  paru  des  armes  plus  fûres  que 
la  raifon ,  &  oii  les  athlètes  les  plus  célèbres ,  ap- 
pefantis  par  le  jargon  dégoûtant  de  la  chicane, 
n'ont  encore  guère  ofé  s'élever  au  langage  de 
l'éloquence  ;  ce  qui  en  a  réfulté ,  c^^  que  tandis 
qu'on  me  déchiroit  dans  les  cercles  ,  comme  un 
Jurifconfulteà^ingQrzivK  &  pervers,  on  me  dénon- 
çoit,  on  me  jugeoit  au  Palais  comme  un  Ecrivaijz 
liilématique  :  on  s'y  perfuadoit  que  mon  hon- 
neur &  mon  état  ne  méritoient  pas  plus  d'égards 
que  des  opinions  philofophiques  :  on  rendoit,  on 
publioit ,  on  imprimoit  contre  moi  des  déciiions 
infamantes ,  avec  autant  de  légèreté  que  s'il  s'étoit 
agi  de  hafarder  des  critiques  fans  conféquence.  Ma 
perfonne  étoit  traitée  précifément  comme  auroit 
pu  l'être  une  brochure. 

Voilà ,  Sire  ,  le  mot  fans  lequel  les  procédés 
que  j'effuie  depuis  trois  ans  feroient  vraiment 
une  énigme  inexplicable.  C'eft  une  équivoque 
dont  je  fuis  la  vi^ime  depuis  cet  intervalle  fli- 
nefle. 
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Dès  le  mois  d'Août  dernier,  avant  que  ma  Re^ 
quête  exiftât,  avant  même  que  j'euiTe  penfé  à  y 
travailler  ,  M.  le  Garde  des  Sceaux  âvoit  mandé 
rAvocat  aux  Confeils  dont  on  prévoyoit  que  je 
pourrois  me  fervir  :  on  lui  avoit  fait  une  défenfe 
précife  de  fouffrir  que  j'imprimaiTe  cette  Requête. 

Alors ,  Sire  ,  deux  Arrêts  du  Confeil  authenti- 
ques &  journellement  fui  vis ,  alTur  oient  aux  Par- 
ties cette  relTource  pour  inilruire  leurs  Juges, 
Certainement  fi  M.  le  Garde  des  Sceaux  lui-même 
n'avoit  pas  été  trompé  par  cette  erreur  que  les 
Avocats  s'eflorçoient  d'accréditer ,  s'il  avoit  en- 
vifagé  ma  réclamation  comme  celle  de  tout  Par- 
ticulier qui  fe  plaint  d'avoir  été  jugé  contre  les 
loix  5  ce  Magiilrat  5  conilitué  par  fa  place  leur  ven- 
geur, porté  par  le  penchant  de  fon  cœur  à  aimer 
la  juflice ,  accoutumé  fi  long-temps  à  la  faire  ref- 
peûer ,  n'auroit  pas  appliqué  à  une  demande  judi- 
ciaire &  légale  ,  la  police  expéditive  ufitée  dans 
la  Littérature* 

Cette  méprife  une  fois  approfondie  ,  ne  peut 
pas  fubfiiler.  On  voudra  bien  fans  doute  enfin 
faire  attention  que  mon  affaire  n'efl  pas  un  ro- 
man, ni  ma  réclamation'  une  figure  de  rhétorique. 
Ce  n  eil:  point  par  un  tour  oratoire  que  j'appelle 
à  mon  fecours  les  loix  fociales  ,  celles  de  l'hoa- 
neur  &  de  la  juflice  violées  pour  me  perdre.  C'eft 
mon  état ,  mon  exiftence  civile  que  je  défends. 
Les  deux  qualités  à' Auteur  &  à' Avocat ,  chacune 
à  part ,  ne  font  pas  des  crimes  :  fi  c'efl  un  malheur, 
une  imprudence  de  les  réunir,  l'être  en  qui  s'opère 
cette  dangereiife  confufion  ne  devient  pas  cepen- 
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dant  par-îà  un  monflre  amphibie  exclus  de  la  pro- 
tediïon  des  loix  ,  à  qui  la  fociété  ne  doive  rien, 
&  qu'il  foit  permis  d'en  retrancher  fans  forme  de 
procès. 

Ce  préjugé  5  S  i  R  E  ,  eu.  auffi  facile  à  détruire 
qu'abfurde  en  lui-même  :  les  autres  font  encore 
plus  mal  fondés  ,  quoique  plus  férieux,  &  cepen* 
dant  ce  font  là  mes  plus  terribles  ennemis.  Or 
comment  pourrai-je  jamais  parvenir  à  les  vaincre 
il  Fimpreffion  m'eil  interdite  ?  La  partie  du  Public 
<Jui  les  adopte ,  fans  les  examiner ,  fubjugue  celle 
dont  Fexamen  feroit  le  devoir.  On  s'en  croit  dif- 
penfé  ;  on  s'en  difpenfe  fans  fcrupule ,  quand  ceû 
À  la  voix  commune  qu'on  paroit  déférer  ,  &  qu'on 
ne  fait  qu'abandonner  un  homme  qu'elle  a  pro- 
fcrit. 

Mais  quelle  eil  donc ,  SîRE ,  cette  voix  fatale  , 
dont  les  éclats  produifent  de  ii  terribles  effets  } 
Quel  eft  ce  Public  que  l'on  fuppofe  acharné  à  ma 
perte  ?  Ah  !  loin  d'être  furpris  d'en  voir  une  por- 
tion nombreufe  dévouée  à  mes  ennemis ,  &  réu- 
nie contre  moi,  on  devroit  admirer  peut-être 
qu'il  s'élève  encore  quelque  voix  en  ma  faveur, 
d'après  ce  qui  s'eil  paiTé  ;  d'après  les  intérêts  que 
j'ai  été  obligé  de  choquer;  d'après  les  calomnies 
qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  de  détruire;  d'après 
les  circonftances  cruelles  &  bizarres  avec  lef- 
quelles  la  fatalité  de  ma  deilinée  a  fait  concourir 
ma  naiiTance  au  Barreau  ,  &  ma  courte  exillence 
dans  cet  empire  orageux  ;  d'après  fur-tout  la  foi- 
bleffe  inconséquente  à  laquelle  fe  font  livrés  Iqs 
Tribunaux ,  dont  j'ai  fucceffivement  éprouvé  les 
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variations  ,  il  faut  que  ma  conduite  foit  bien 
irréprochable,  &  celle  de  mes  ennemis  bien  odieu* 
fe  5  pour  qu'il  me  refte  encore  quelques  partifans. 

Que  Votre  Majefté  daigne  fe  rappeller  ce  qui 
s'eft  pafTé  depuis  mon  entrée  au  Palais,  dans 
quelles  conjontlures  je  m'y  fuis  trouvé  en  arri- 
vant 5  quels  devoirs  j'ai  eu  à  remplir  alors  &:  de- 
puis, &  comment  je  les  ai  remplis. 

Quand  je  m'y  préfente  ,  le  Royaume  fe  trouve 
en  feu ,  pour  l'affaire  la  plus  férieufe  qui  en  ait 
occupé  les  Tribunaux  depuis  trois  liècles.  Un 
homme  fameux  &  puiffant  pourfuivi  par  un  parti 
plus  puiiîant  encore ,  a  befoin  d'un  défenfeur  in- 
tègre &  intrépide.  Mon  malheur  veut  que  M.  le 
Duc  d'Aiguillon  foit  cet  homme  ,  &  qu'il  fe  flatte 
de  trouver  en  moi  ces  qualités. 

Je  m'eiïorce  de  répondre  à  fon  attente.  Je  vois 
îa  vérité ,  je  la  montre  ;  c'eit  là  que  je  commence 
à  apprendre  ce  que  c'eft  que  le  cri  public ,  à  l'ap- 
précier ,  à  le  braver.  Je  juflifie  M*  le  Duc  d'Ai- 
guillon^  mais  je  me  fais  des  ennemis  mortels  de 
tous  les  iiens ,  &  ils  étoient  nombreux. 

Une  haine  adroite  appelle  l'autorité  dans  ces 
démêlés  ,  enfantés  par  une  haine  furieufe.  Il  en 
réfulte  une  révolution  étonnante.  La  part  qu'on 
y  fuppofe  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon  me  fait  com- 
prendre dans  cette  alTociation  redoutable  ;  on 
m'en  regarde  comme  un  des  artifans ,  &  je  me 
trouve  dévoué  à  l'horreur  de  tous  ceux  dans  l'ef- 
prit  defquels  l'affaire  de  Bntagnc  ne  m'avoit  pas 
encore  perdu. 

Alors 
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Alots  je  fuis  forcé  de  me  récrier  ;  Je  défavoue 
hautement  un  parti  dont  je  n'ai  jamais  fuivi  les 
enfeignes  :  me  piquant  de  ilncérité  plus  que  de 
politique,  je  déclare  fans  ambiguïté  d'une  part, 
que  je  ne  connoispas  M.  le  Chancelier;  que  je  n'ai 
aucune  part  à  fes  opérations  :  je  Fimprime  dans 
un  temps  non  fufped* 

D'un  autre  côté  5  M.  le  Duc  d'aiguillon^  voyant 
que  le  Public  s'obiline  à  fuppofer  qu'il  doit  m'ac- 
cabler  d^s  marques  de  fa  gratitude ,  croit  qu'il 
eil  de  la  bonne  politique  de  ne  m'en  donner  que 
d'indifférence.  Je  n'ai  pas  FadrelTe  de  di/îimuler 
ma  furprife,  &  enfuite  mon  indignation.  C'étoit 
le  temps  du  triomphe  de  ces  deux  Minières.  Dès- 
lors  je  deviens  fufpe£t  aux  amis  de  l'un,  odieux 
aux  flatteurs  de  l'autre  :  je  me  trouve  ainfi  perdu 
tout  à-la-fois  dans  les  deux  fadtions  combinées, 
fans  gagner  un  feul  fuffrage,  dans  les  légions  op- 
pofées  ;  celles-ci,  uniquement  occupées  de  leur 
infortune,  réfléchirent  peu  à  ce  qui  fe  paile  dans 
le  camp  de  leurs  vainqueurs. 

Réduit  à  rinaâ:ion  par  la  défertîon  des  Tri- 
bunaux, je  cède  à  l'envie  de  publier  quelques 
vues  phiiofophiques.  Pendant  cette  lutte  terri- 
ble de  l'opinion  contre  l'autorité ,  j'obferve  avec 
furprife  un  autre  parti  qui  fe  difpoie  à  s'emparer 
du  pouvoir  en  fubjuguant  les  efprits.  Je  crois  voir 
du  danger  dans  les  maximes  dont  il  fait  la  bafe 
de  fon  culte,  &  qu'il  prêche  avec  enthoufiafme» 
Je  les  dévoile ,  je  les  réfute.  Ce  parti  n'eft  pas 
celui  de  la  Magijiraturc ,  mais  il  femble  y  tenir  de 
très  -  près ,  fur  -  tout  en  ce  qu'il  afFecî:e  la  plus 
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grande  horreur  pour  la  tyrannh  &  le  defpodfmc, 
C'eil  une  nouvelle  oiTenfe  :  les  efprits  plus  doux , 
que  ma  rétrad:ation  politique  auroit  pu  calmer , 
le  livrent  à  un  reffentiment  implacable  &  aveu- 
gle ,  d'après  mes  fpéculations  littéraires. 

Tous  ces  préjugés  acquièrent  une  force  incon- 
teftable,  quand  on  me  voit  engagé  dans  la  milice 
nouvelle  qui  vient  prêter  ferment  devant  un  Tri- 
bunal regardé  comme  nouveau  ,  malgré  le  titre 
ancien  qu'on  lui  ajufte.  Cette  même  fatalité  qui 
gouverne  &  empoifonne  ma  vie ,  veut  que  je  m'y 
diflingue.  11  n'eft  plus  permis  alors  de  douter  que 
je  n'aie  été  à  la  tête  de  la  révolution,  dès  que  je 
parois  en  être  un  des  foutiens. 

En  ce  moment  un  Officier-Général  de  vos  ar- 
mées ,  accufé  du  crime  le  plus  fou,  le  plus  lâche, 
&  le  plus  impofTible  tout  à -la -fois  ,  me  confie 
fa  défenfe.  Dès  cet  infiant  il  devient  l'objet  de 
toutes  les  vengeances  méditées  contre  moi , 
comme  j'avois  été  celui  des  reffentimens  allumés 
contre  M.  le  Duc  d'Aiguillon»  Tous  les  partis  fe 
combinent  avec  celui  des  ufururs  pour  l'écrafer. 

Mon  cœur  fe  révolte  à  cette  image.  La  déli- 
cateffe  m'infpire  ào.^  efforts  que  la  feule  confiance 
n'auroit  peut-être  pas  exigés.  Je  me  crois  nécef- 
fité  à  me  facrifier ,  s'il  le  faut ,  pour  un  homme 
dont  le  feul  crime  efl  de  m'avoir  cru  capable 
de  ne  le  point  trahir.  On  s'irrite  encore  plus; 
on  ofe  effayer  d'avilir  un  dévouement ,  au  motif 
duquel  mes  ennemis  en  effet  ne  dévoient  pas 
croire. 
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Enfin  cette  même ,  cette  inconcevable  fatalité 
à  laquelle  le  Ciel  m'a  fournis  dans  fa  colère,  veut 
que  le  Comte  de  Morangiis  ait  des  Avocats  pour 
premiers  JiigQS»  Ces  Magiilrats  du  moment ,  ou 
aveuglés  ,  ou  féduits  ,  s'égarent ,  ou  fe  laiiTent 
fubjuguer.  La  procédure  fous  leurs  mains  tend 
vifiblement  à  la  profcription  de  l'innocence;  &, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant ,  on  abufe  ,  pour 
la  légitimer  5  de  la  confiance  même  qu'infpire,  & 
doit  infpirer  l'état  de  ceux  qui  la  dirigent.  Tout 
abandonne  le  Comte  deMorangiés,  Je  m'oppofe  à^ 
ce  m.onde  d'ennemxis.  Je  fais  feul  ferme  fur  le 
pont  qui  eil  l'unique  reffource  de  la  juflice.  Je 
démafque  la  calomnie  :  je  prouve  que  des  Avo- 
cats ,  dont  une  partie  néceifairement  fe  trompe , 
quand  ils  parlent  debout  devant  les  fièges  de  la 
Juftice ,  ne  deviennent  pas  infaillibles  quand  ils 
s'y  aifeyent  ;  une  Sentence  inique  &  abfurde 
s'évanouit  à  ma  voix.  J'arrache  un  Jugement  qui 
n'eft  pas  tout-à-fait  le  triomphe  de  l'innocence  , 
mais  enfin  qui  met  un  terme  aux  ufurpations  du 
crime. 

Les  Juges-Avocats ,  auteurs  de  la  première  dé- 
cilion  ,  s'indignent  de  voir  échapper  la  vidime  : 
vaincus  dans  l'-arène  de  la  Juftice,  ils  s'ouvrent 
un  nouveau  champ  ,  ou  plutôt  ils  transforment 
le  Palais  en  un  échafaud  ,  oii  ils  fe  conftituent 
eux-mêmes  accufateurs ,  témoins  ,  juges ,  exécu- 
teurs, &  c'eft  moi  qu'ils  y  traînent.  Treize  d'en- 
tr'eux  5  aifemblés  frauduleufement  chez  un  rival, 
me  profcrivent.  Je  me  plains  ;  je  réclame  :  la  Juf- 
tlce  accourt  à  mes  cris,  &  c'eil  pour  fe  joindr® 
à  mes  oppreiieurs. 
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Alors  une  nouvelle  révolution  femble  annon- 
cer le  retour  de  Tordre  :  la  première  démarche 
des  Magiilrats  réhabilités  ,  eft  de  me  réhabiliter 
moi-même.  Mais  trop  foibles  pour  ofer  être  julles 
deux  fois ,  ils  me  iacrifîent ,  au  bout  d'un  mois ,  à 
ime  nouvelle  explolion  des  mêmes  fureurs  ,  plus 
-injurieufes  pour  eux  encore  que  pour  moi. 

Voilà,  Sire,  en  peu  de  mots,  ce  que  j'ai 
éprouvé  depuis  177O  ,  époque  cruelle  de  mes 
travaux  &  de  mes  infortunes.  Maintenant,  je  le 
répète ,  eft-il  étonnant  que  je  paroiffe  avoir  contre 
moi  tant  de  voix  forcenées  ?  Ce  qui  doit  vraiment 
caufer  de  la  furprife ,  &  une  grande  furprife ,  c'efl 
qu'avec  l'impunité  accordée  jufqu'ici  aux  calom- 
niateurs ,  avec  le  fuccès  affuré  jufqu'à  ce  moment 
aux  tentatives  de  toute  efpèce,  il  n'y  en  ait  pas 
eu  de  plus  précife,  de  plus  détaillée;  que  tant  de 
cris ,  tant  d'efforts ,  tant  de  rage  de  la  part  de  mes 
ennemis ,  tant  de  défis  réitérés  de  la  mienne , 
n'aient  produit  que  des  imputations  vagues  ,  des 
accufations  myftérieufes ,  que  Ton  n'a  jamais  ofé 
produire  au  grand  jour,   , 

La  prétendue  voix  publique  que  Ton  m'oppo- 
fe ,  n'eil  donc  que  celle  de  la  fureur,  de  l'audace, 
de  l'ignorance ,  de  la  crédulité  :  mais  comment  ne 
Taurois-je  pas  contre  moi,  ii,. tandis  qu'elle  eu. 
mon  feul  crime ,  on  m'interdit  jufqu'aux  moyens 
de  la  combattre,  &  de  la  faire  changer  ;  ii,  tandis 
qu'on  me  juge ,  ou  plutôt  qu'on  m'égorge  dans 
les  cercles  où  mes  ennemis  triomphent ,  je  ne 
puis  pas  même  fournir  des  armes  aux  âmes  hon- 
nêtes que  le  défaut  d'inftruition  empêche  de  fe 
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déclarer  pour  moi ,  &  réduit  enfuite  à  fe  joindre 
à  mes  oppreffeurs  ? 

Tant  qu'il  m*a  été  permis  de  combattre  à  la 
clarté  du  jour  pour  moi  &  pour  les  autres  ,  ma 
victoire  n'a  pas  été  douteule  :  ce  n'efl  que  depuis 
que  des  ténèbres  impénétrables  ont  enveloppé 
l'arène,  qu'on  a  ofé  me  condamner, 

A  l'audience  du  il  Janvier  ,  les  griefs  de  mes 
ennemis  ont  été  connus  &  difcutés  ;  un  auditoire 
nombreux  étoit  témoin  de  la  défenfe  &  de  l'at- 
taque, il  alloit  juger  les  Juges  :  un  triomphe 
folemnel  m'a  indemnifé  de  toutes  mes  douleurs 
pafTées. 

Mes  ennemis,  inftruits  par  févènement,  ont 
ckerché  des  fuccès  plus  fûrs  :  ils  ont  créé  de  nou- 
veaux crimes  ;  mais  ils  ont  dit  :  fauvez  -  nous 
fur -tout  le  rifque  de  les  montrer,  &  auiîi-tôt 
une  compiaifance  aveugle  a  été  même  au  -  delà 
de  leurs  vœux.  Une  foule  immenfe  fe  précipi- 
toit  pour  jouir  enfin  de  ce  dernier  choc ,  devenu 
prefque  un  événement  national ,  les  portes  que 
la  loi  ordonne  d'ouvrir  ,  fe  ferment  :  on  ne  veut 
m'entendre  qu'à  kuis  clos. 

Je  me  prépare  du  moins  à  imprimer  mes  Plai- 
doyers; la  loi,  la  juilice^,  la  bienféance  exigent 
qu'ils  acquièrent  ce  degré  d'authenticité ,  dont 
on  n'a  pas  privé  les  précédens  :  le  même  defpo- 
tifme  qui  a  fait  cette  fois  de  la  falle  un  défert^ 
rend  les  prefTes  immobiles. 

Je  préfente  des  Requêtes  oiije  demande  que  mei 
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acciifateiirs  foient  obligés  êi  articuler  des  griefs  ; 
non-leulement  on  déclare  cette  Requête  mal  fon- 
dée ^  mais  on  la  fupprime ,  on  la  flétrit  avec  igno- 
minie ;  on  va  jufqu  à  menacer  d'une  peine  capitale 
tout  Officier  qui  oferoit  par  la  fuite  me  prêter 
fon  miniftère. 

Cependant  le  Public  ,  écarté  avec  violence , 
paroiûbit  s'indigner.  La  compaiïion  balançoit  la 
haine  :  on  demandoit  des  griefs  capables  de  mo- 
tiver tant  de  rigueur.  Un  Ecrivain  mercenaire  fe 
charge  d'en  fournir  :  la  Théorie  du  Paradoxe  pa- 
roit  avec  toute  la  publicité  ,  tous  les  encourage- 
mens  qu'un  parti  puiffant  &  acharné  peut  donner 
à  fes  plus  chères  productions.  Une  plume  in- 
connue la  réfute ,  &  donne  la  Théorie  du  Libelle , 
réponfe  vraie,  iimple  &  folide.  Aufîi-tôt  un 
Arrêt  fupprime  &  flétrit  V Apologie  :  on  ne  touche 
point  à  la  Satyre. 

Enfin  je  me  traîne  aux  pieds  de  mon  Prince  : 
je  me  flatte  que  dans  cet  afile  du  moins ,  la  loi 
aura  confervé  fa  vigueur  ;  que  cette  gardienne 
facrée  de  la  Juilice  n'y  fera  pas  inutilement  in- 
voquée par  un  opprimé;  que  je  pourrai  enfin 
publier  de  quoi  mes  ennemis  m'accufent,  &  ce 
que  je  leur  réponds  :  mais  à  ce  dernier  période 
la  loi  elle-même  fe  difTout.  Un  nuage  impénétra- 
ble enveloppe  l'urne  d'où  fortira  ma  deflinée.  Au 
moment  oii  l'on  va  prononcer  fur  la  validité  de 
mes  preuves  ,  on  me  notifie  une  interdi<^ion  ri- 
goureufe  de  les  produire. 

Et  d'où  vient  donc.  Sire  5  ce  renverfement 
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inconcevable  de  toutes  les  idées  ,  de  toutes  les 
formes  ?  Quoi  !  c'efl  éternellement  l'accufé  qui 
cherche  le  jour  !  Ce  font  les  délateurs  qui  implo- 
rent les  ombres  de  la  nuit  !  C'eil  lui  qui  provoque 
l'examen  !  Ce  font  eux  qui  facrifient  tout  pour 
étouffer  Fidée  même  d'une  difcuiîion  !  Quel  eft 
donc  cet  étrange  combat  de  Finnocence  qui  fe 
préfente  fans  ceffe,  &  qu'on  écrafe,  contre  la 
calomnie  qui  fuit  &  qu'on  couronne  ?  Quand  il 
n'y  auroit  de  confiant  ici  que  l'opiniâtreté  invin- 
cible de  mes  ennemis  à  fe  ménager  les  moyens 
de  me  frapper  Qnjilence^  &  de  m'empêcher  de  le 
rompre  ,  la  juftice  de  ma  réclamation  ne  feroit- 
elle  pas  démontrée  ?  Pourquoi  cette  affedation 
à  tout  cacher ,  fi  l'on  a  de  quoi  me  confondre  ï 
Pourquoi  cet  acharnement  à  me  fermer  la  bou- 
che ,  Il  ce  que  j'ai  à  dire  n'eil  pas  convaincant? 
Comme  on  s'emprefferoit  à  m'ouvrir  la  carrière  j» 
fi  l'on  me  croyoit  incapable  d'y  marcher  1 

Au  fond,  quel  eil  l'objet ,  quel  peut  être  l'effet 
de  la  défenfe  qui  me  l'interdit  ?  Ce  n'efl  pas  de 
fupprimer  les  copies  de  ma  Requête.  On  ne  m'a 
pas  enlevé ,  je  ne  m'imagine  pas  qu'on  veuille 
m'enlever  la  faculté  de  la  diftribuer  manufcrite,. 
L'Arrêt  du  Confeil  qui  défend  l'impreffion ,  ré- 
ferve  expreifément  Tautre  manière  d'éclairer  les 
Juges  ;  mais  celle-ci  eft  bien  plus  coiiteufe  pour 
le  Plaideur ,  &  bien  plus  pénible  pour  le  Ledeur» 
Tout  ce  qui  réfuîtera  donc  de  la  àéiQnïo. ,  ce  fera 
de  me  ruiner  d'une  part,  û  je  veux  faire  autant 
de  copies  manufcrites  complètes  qu'il  m'en  fautj 
ou  de  m.e  contraindre  de  l'autre  à  affoiblir  ma 
Requête,  fi  je  ne  veux  en  donner  c^q  des.  abrégés  j^ 
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&  ainii  dans  le  premier  cas  d'en  empêcher  FeiFet 
en  intimidant  les  Juges  par  ion  voliim.e ,  ou  dans 
le  fécond  de  îa  rendre  infrudueufe  ^  ii  je  Ténerve 
pour  en  diminuer  la  maiTe. 

Mon  choix  5  SîRE,  ne  feroit  pas  douteux  :  je 
foudoyerois  plutôt  une  armée  de  copiftes,  que 
d'expofer  mes  Juges  à  me  reprocher  d'avoir  né- 
gligé de  les  inilruire.  Mais  il  y  a  ici  un  autre  in- 
convénient 5  qui  rendra  alors  la  dé£en(Q  inutile  , 
&  ne  fera  que  donner  plus  d'éclat  à  cette  pro- 
dudlion  condamnée  à  Fobfciïrité.  Le  droit  dont 
on  aura  privé  l'innocence ,  l'avidité  Tufurpera. 
Toutes  les  preiles  ne  feront  pas  captives.  Il  ne 
faut  qu'une  copie  échappée ^  pour  révéler ,  contre 
mon  intention ,  un  fecret  que  la  rigidité  même 
avec  laquelle  on  le  cache  rend  plus  piquant.  Inu- 
tilement prendroit-on  à  cet  égard  les  précautions 
les  plus  févères  ;  l'expérience  en  a  prouvé  Finu- 
'  tilité  5  dans  toutes  les  affaires ,  où ,  comme  dans 
celle-ci ,  Fintérêt  particulier  peut  fe  fiatter  d'im- 
pofer  un  tribut  lucratif  à  la  curiofité  pubhque. 

Alors  ,  au  lieu  d'un  enfant  légitime  de  la  rete- 
nue duquel  les  loix  feroient  caution ,  le  Public  fe 
trouvera  inondé  de  bâtards ,  dont  la  licence  & 
la  malignité  pourront  changer  à  leur  gré  le  ca- 
ractère <k  le  tempérament.  Tout  ce  qu'on  aura 
gagné  5  ce  fera  d'avoir  un  prétexte  de  plus  contre 
îe  père  infortuné  qui  n'aura  qu'une  part  indirede 
à  leur  naiffance.  On  le  rendra  refponfable  de 
îa  multiplication  de  cette  famille  adultérine ,  & 
celui  à  qui  il  a  été  jufqu  à  préfent  impoffible  de 
reprocher  Fcmbre  même  d'une  démarche  illé- 
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gale ,  fe  trouvera  compromis ,  nonpss  pour  avoir 
enfreint  les  loix,  mais  parce  qu'en  les  abrogeant, 
en  les  réformant  au  gré  de  (qs  ennemis ,  on  aura 
fait  naître  à  des  étrangers  la  tentation  d'abuier 
de  rimpuiffance  à  laquelle  on  Faura  réduit.  Ce 
fera  fon  refped  même  pour  la  loi  .nouvelle  qui 
fournira  enfin  le  prétexte  tant  recherché  pour 
Taccufer  de  les  avoir  toutes  violées. 

Ce  ne  peut  être  ,  SïRE  ,  Tinterition  de  Votre 
Majeilé,  ni  celle  de  fes  Miniftres,!  que  les  loix 
deviennent  ainli  un  piège  pour  les  Parties  que  la 
bizarrerie  &  la  cruauté  de  leur  deûinée  auront 
placées  dans  la  poûtion  où  je  me  trouve.  Dhs 
qu'il  eil  moralement  im.poffible  que  ma  Requête 
ne  iiniffe  pas  par  être  imprimée ,  pourquoi  m'ôter 
le  fruit  que  j'en  dois  attendre  ?  Pourquoi  expo- 
fer  les  Juges,  qui  n'auroient  pas  eu  la  patience 
de  la  lire  manufcrite ,  aux  remords  dont  ils  ne 
pourroient  fe  défendre  un  jour  quand  ils  ver- 
roient  le  Public,  défabufé  trop  tard,  leur  repro- 
cher d'avoir  condamné  fur  fa  parole  l'innocence 
&  la  vérité  ? 

Eft-ce  donc  la  forme  matérielle  d'une  réclam-a- 
tion  qui  peut  en  faire  le  crime  ou  la  légitimité  ? 
Qu'im^porte  qu'une  Requête  foit  manufcrite  ou 
imprimée  ?  La  copie  ne  pourroit  être  répréheniible 
qu'autant  que  V original  feroit  blâmable.  Si  celui-ci 
ne  contient  que  à^s  vérités  ,  pourquoi  ôter  à 
l'opprimé  qui  les  déduit ,  la  confolation ,  ou  plu- 
tôt la  reffource  de  multiplier  les  exemplaires  du 
monument  où  il  les  a  confignées  ?  Et  com^me  ce 
n  eil  qu'après  Fexamen  que  l'on  peut  prononcer 
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fi  fa  réclamation  eft  légitime  ou  non  ,  pourquoi 
Fétoufîer  d'avance  ?  Pourquoi  le  mettre  dans  Fim- 
pofîibilité  d'inftruire  les  Juges  qui  doivent  l'appré- 
cier ?  Il  faut  le  punir ,  s'il  a  voulu  en  impofer  à 
la  Juilice  ;  mais  il  ne  faut  pas  lui  enlever  d'avance 
le  moyen  de  la  convaincre  qu'il  ne  lui  en  im- 
pofe  pas.  Il  eft  trille  ,  fans  doute ,  que  l'impref- 
îion  ,  ce  préfent  fait  par  le  hafard  au  génie  ^  foit 
fi  facilement  prollitué  à  la  fatyre  :  mais  Tempê- 
cher  de  fervir  à  la  manifeftation  de  la  vérité , 
n'eil-ce  pas  autorifer  un  abus  plus  dangereux  en- 
core que  le  premier  ? 

Dans  les  affaires  ordinaires  que  le  Public  igno- 
re ,  ou  auxquelles  il  ne  prend  point  de  part ,  il 
peut  être  indifférent  que  l'attaque  &  la  défenfe 
lui  foient  communiquées.  Mais  encore  une  fois 
dans  celles  oii  fon  opinion  devient  la  raifon 
déterminante,  où  il  eft  conffitué,  comme  dans 
celle-ci,  accufateur  &  juge,  il  feroit  affreux  que 
l'on  ôtât  à  l'accufé  la  faculté  de  le  réfuter  &  de  l'in- 
firuire.  Les  Magiilrats  ne  font,  ne  veulent  être 
que  (es  échos  :  qu'ils  me  laiffent  donc  lui  mon- 
trer la  vérité  à  laquelle  ils  ne  croient  pouvoir 
rendre  hommage  que  d'après  lui. 

Cette  néceffité,  Sire,  eff  d'autant  plus  pref- 
fante  ,  mes  inftances  à  cet  égard  font  d'autant 
plus  juiles ,  qu'il  a  été  permis  jufqu'ici  de  tout  im- 
primer contre  moi  fans  exception  :  non-feulement 
on  m'a  attaqué  nommément  dans  des  libelles  pu- 
bliés avec  approbation  &  permiflîon  ;  non -feule- 
ment la  Théorie  du  Paradoxe^  la  Cenfurc,  la  Conful- 
tuîion  fur  la  drfcipline  des  Avocats  ^  &  d'autres 
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brochures  non  moins  criminelles ,  non  moins  ca- 
lomnieufes ,  toutes  relatives  aux  Arrêts ,  toutes 
ayant  pour  objet  de  les  juftifier  ,  toutes  tendant 
à  perfuader  que  le  Parlement  n'avoit  profcrit  en 
moi  qu'une  amc  vile^  un  efpritfaux  ,  un  cœur  cor^ 
rompu ^  ont  été  imprimées  &  répandues  avec  une 
profufion  dont  le  mépris  public  a  feul  été  la  bor- 
ne \  mais  en  tête  d'un  de  ces  Arrêts  on  trouve  une 
dénonciation  foufcrite  du  Bâtonnier  des  Avocats^ 
dont  voici  les  termes. 

»  Le  fieur  L'mguct  s*eft  fait  un  principe  de  nen 
n  reconnaître  aucun,  11  a  attaqué  dans  fes  écrits 
»  le  Droit  naturel  ^  celui  des  Gouvernemens  ^  le 
»  Droit  public  du  Royaume ,  le  Droit  Eccléjîajli" 
»  que ,  &  les  Loix  civiles.  Dans  les  défenfes  des 
»  Parties ,  il  a  violé  les  règles  de  la  modération^ 
»  de  la  décence  &  de  l'honnÊjetÈj  &c.  « 

Jamais  un  citoyen  n'a  reçu  un  plus  fanglant 
outrage  ;  jamais  un  homme ,  un  Ecrivain  n'a  été 
plus  cruellement  compromis.  Si  le  Tribunal 
croyoit  de  pareilles  affertions  dignes  de  foi ,  il 
falloit  les  vérifier,  &  punir  avec  rigueur  le  cou- 
pable dont  la  conduite  en  auroit  offert  la  preuve  ; 
il  au  contraire  on  frémiffoit  de  l'audace  qui  ofoit 
les  préfenter,  en  fuppliant  d'être  difpenfée  de 
prouver,  il  falloit  févir  fans  ménagement  contre 
les  calomniateurs,  ou  du  moins  en  cas  que  les 
circonftances  miffent  àQS  obflacles  invincibles 
au  reilentiment  des  Juges,  il  falloit  repouffer 
dans  la  nuit  ces  exhalaifons  empoifonnées ,  &  en 
punir  les  auteurs  ,  en  les  forçant  à  les  refpirer 
îeuls. 
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Mais,  Sire,  on  commence  par  Imprimer  ce 
monument  de  la  licence  la  plus  effrénée. 

Enfuite  le  miniilère  public  déclare  qu'il  n'exa- 
minera rien  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  par  des 
gens  qui  ont  toujours  mérité  la  confiance  delà  Cour  ; 
mais  qu'il  n'a  pas  befoin  d'examen  ^  &  qu'il  eil 
fufHfamment  autorifé  à  demander  mon  cxclujion 
par  la  certitude  que  je  ne  manquerois  pas  de  trou- 
bkr  le  Corps  dont  il  veut  qu'on  me  rejette  ;  ainfi 
tandis  qu'on  m'inculpe  devant  lui  fur  des  faits , 
c'eil  fur  fa  prefciencc  qu'il  me  condamne  ;  on  fem- 
ble  lui  demander  juftice  pour  des  prévarications 
pajfées^  il  veut  qu'on  la  faffe  d'une  turbulence  Z^^- 
ture^  &  cela  s'imprime  aufli. 

Sur  ces  conclufions ,  intervient  l'Arrêt  qui  me 
déclare  déchu  des  droits  de  citoyen  ,  privé  de 
mon  état  ^  dévoué  à  l'infamie  ,  &  fur  quel  pré- 
texte  ?  Ce  n'eil:  pas  fur  ces  écrits  empoifonnés 
qu'on  lui  a  déférés ,  far  ces  produÛions  attenta- 
toires aux  loix  divines  &  humaines  ^  dénoncées  par 
des  gens  qui  ont  toujours  mérité  la  confiance  de  la 
Cour ,  ce  n'eft  pas  fur  cette  humeur  inquiète  dont 
il  faut  préferver  une  Compagnie  fage  &  amie 
du  repos  ;  non ,  c'eil  pour  avoir  publié  après 
deux  ans  de  patience  ,  d'outrages  ,  de  perfécu- 
tions  5  une  apologie  ,  fuite  de  celle  que  la  même 
Cour  venoit  de  confacrer  folemnellement  un  mois 
auparavant ,  &  même  beaucoup  plus  modérée  : 
c'eil  pour  avoir  infpiré  aux  âmes  honnêtes  quel- 
que horreur  contre  mes  perfécuteurs ,  &  quelque 
compaiîion  pour  moi  ;  enfin  pour  avoir  donnée, 
ce  font  les  propres  termes  de  l'Arrêt^  un  Mé- 
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moire  injurieux  à  VOrân  des  Avocats  ,  &  tendant 
àfoulcvcr  Us  efprits* 

Tout  cela  s'imprime  enfemble  fans  diftinâiion  , 
fans  différence ,  de  forte  que  le  Ledeur  me  voyant 
accufé  &  condamné  ,  par  la  même  feuille ,  ell 
autorifé  à  croire  que  la  rigueur  de  la  fin  eil  appli- 
quée aux  inculpations  du  commencement  ;  que 
j'ai  été  jugé  fur  les  griefs  allégués,  &  convaincu, 
puifque  le  bras  de  la  Juftice  a  frappé.  L'inter- 
valle immenfe  qui  fépare  ces  deux  pièces  abfolu- 
ment  étrangères  à  l'autre ,  difparoît ,  &  la  calom- 
nie acquiert  par  ce  rapprochement  une  force 
prefque  irréiiftible. 

Voilà 5  S I  RE 5  les  procédés  dont  je  fuis  la  vic- 
time ;  FimpreiTion  en  eft  le  feul  remède  ,  comme 
elle  en  a  été  l'inftrument.  Ce  n'eft  pas  la  lance 
ôi' Achille  qui  m'a  percé ,  il  s'en  faut  bien  :  mais 
puifque  l'arme  employée  par  la  calomnie  pour 
faire  les  blefTures ,  peut  auffi  accélérer  la  guéri- 
fon  ,  pourquoi  m'enlever  cette  reiTource  que  la 
raifon  m'indique  ,  que  la  Juftice  m'accorde  ^  & 
que  jufqu'à  ce  moment  les  loix  m'ont  aiiurée. 

On  craint  d'exciter  des  troubles  ,  on  veut  mé- 
nager l'honneur  de  M.  le  Duc  dAiguillon^  on 
efl  enchaîné  par  le  vieux  refped  pour  les  pré- 
tendus privilèges  des  Avocats ,  pour  leur  difci" 
pline ,  &c. 

Quant  aux  troubles  ^  S  IRE,  j'ai  été  dans  ma 
Requête  au-devant  de  cette  objection injurieufe 
pour  le  Trône.  J'oferai  ajouter  ici  que  fi  ces  m 
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relies  font  devenues  un  objet  férieux,  c'eil  par 
rimportance  qu'on  a  eu  la  foibleiTe  d'y  donner. 
Si  dès  le  principe  une  main  ferme  &  impartiale 
avoit  fait  fentir  le  frein  des  loix  à  cette  Compa- 
gnie qu'on  veut  bien  redouter  ,  li  Ton  n' avoit 
pas  paru  la  croire  difpenfée  d'obéir  aux  règles 
quelle  feint  d'étudier  ,  il  n'y  auroit  eu  ni  trouble 
ni  crainte  d'en  voir  élever.  Il  eil  bien  étrange 
que  la  caufe  d'un  petit  Particulier  foit  devenue 
une  affaire  d'Etat ,  que  trois  ans  entiers  n'aient 
pas  fuiii  même  pour  l'aiToupir ,  &  que  l'autorité 
ait  eu  la  déférence  fatale  de  bouleverfer  ,  de  dé- 
naturer les  loix  même.  Pourquoi  ?  Pour  étouffer 
îes  gémiilemens  d'un  infeûe  imperceptible ,  pour- 
fuivi  par  des  légions  de  mittes  moins  remarqua- 
bles encore. 

il  en  auroit  coûté  bien  moins  d'efforts ,  d'em- 
barras, d'appréheniions ,  pour  me  rendre  juflice, 
que  pour  me  la  refufer.  Au  premier  ligne  de  l'au- 
torité ,  on  auroit  vu  rentrer  dans  le  néant  ces 
pygmées  qui  m'ont  pourfuivi  avec  tant  de  fureur, 
parce  qu'ils  m'ont  cru  &  vu  abandonné. 

Mais  quelqu'idée  qu'on  veuille  prendre  de  leur 
influence  fur  les  affaires  publiques  ,  puifqu'on 
veut  bien  leur  faire  l'honneur  de  les  croire  redou- 
tables 5  je  ne  m'y  oppofe  pas.  C'efl  la  manière 
dont  j'ai  exercé  la  profefîion  d'Avocat  qui  les 
importune  :  ils  n'y  veulent  point  fouffrir  un  ri- 
val inaccelîibie  à  la  corruption  &  à  l'effroi  :  j'ai 
offert  de  renoncer  moi-même  à  cette  profefîion , 
pourvu  que  l'Arrêt*  qui  femble  m'exclure  avec 
opprobre ,  fût  anéanti  :  j'ai  demandé  unique- 
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ment  que  mon  honneur  fîit  fauf ,  &  que  le  Pu- 
blic fût  autorifé  à  voir  dans  ma  retraite  un  facri- 
Jicey  &  non  pas  une  exécution  :  on  m'a  refufé. 

Je  me  fuis  reflreint  à  demander  une  grâce  au 
Gouvernement ,  qui  prouvât  du  moins  qu'aux 
ieux  du  chef  de  la  nation ,  je  n'étois  pas  avili. 
J'ai  confenti  à  laiffer  dormir  ma  réclamation  , 
pourvu  qu'une  fimple  marque  d'honneur ,  quel- 
que légère  qu'elle  fût ,  pût  confoler  mes  amis  , 
plus  encore  que  moi ,  &  expier  la  docilité  avec 
laquelle  on  paroiiîbit  abandonner  la  vérité  ,  la 
juftice  5  l'innocence  ,  en  ma  perfonne.  On  ne  m'a 
pas  écouté. 

Ce  ne  font  donc  pas  les  troubles  qu'on  craint 5 
puifque  je  donnois  les  moyens  de  les  éviter  :  ce 
qu'on  appréhende  ,  c'efl  de  paroitre  même  me 
marquer  quelque  coniidération  :  c'eil  de  laiffer 
foupçonner  qu'on  m'honore  encore  de  quelques 
regrets  ,  &  qu'on  entrevoit  que  ma  perte  pour- 
roit  bien  être  le  fruit  de  quelque  cabale  ;  ce  qu'on 
veut  5  c'eft  d'attacher  à  mon  nom ,  d'imprimer 
fur  ma  vie  un  opprobre  ineifaçable.  Mes  féditieux 
ennemis ,  non  contens  de  tyrannifer  le  Barreau  ^ 
rendent  inacceliibles  pour  moi  jufqu'aux  entours 
du  Trône.  La  bonté  royale  elle -même;,  fou- 
mife ,  fans  s'en  douter  ,  à  cet  odieux  defpotif- 
me ,  fe  trouve  impuiffante ,  non-feulement  pour 
dédommager ,  mais  pour  confoler  un  fujet  in- 
nocent. 

Ah!  Sire  ;  ou  vos  Minières  me  croient  coupa- 
ble ,  fur  la  parole  de  mes  délateurs  ,  &  alors , 
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comme  il  n'y  a  eu  jufqu  ici  aucune  vérification  ^ 
ils  me  doivent  Texamen  juridique  &  folemnel 
que  je  réclame ,  que  je  ne  cefferai  de  réclamer 
jufqu' au  dernier  foupir  ;  ou  trop  convaincus  de 
l'équité  de  mes  plaintes  ,  ils  n'ofent  manifeiler 
même  la  compaflion  dont  leurs  cœurs  font  émus  , 
&  alors  j'oferai  leur  demander  quelle  eil  donc 
cette  puifTance  qui  les  intimide  ?  Quelle  efl  cette 
autorité  qui ,  dans  le  fein  d'une  Monarchie  fait 
trembler  les  appuis  du  Trône  ,  &  rend  fourds  , 
impitoyables ,  des  hommes  que  le  plus  bienfai- 
fant  des  Princes  n'a  raffemblés  autour  de  lui 
que  parce  qu'il  les  a  crus  équitables  &  compatif* 
fans. 

Quel  que  foit  mon  crime  envers  l'Ordre  des 
'Avocats  ;  quelque  profonde  que  puifle  être  la 
bleffure  que  je  leur  ai  faite ,  en  prouvant  pat 
quelles  paillons  ils  pouvoient  être  agités  &  fub- 
jugués  5  le  reffentiment ,  ou  du  moins  la  complai- 
fance  avec  laquelle  on  les  fert ,  devroit ,  ce 
femble ,  avoir  des  bornes.  La  Divinité  blafphé- 
mée  s'appaife  par  des  larmes  &  des  regrets.  Les 
Rois ,  fes  images ,  font  conMer  une  partie  de 
leur  grandeur  dans  la  clémence ,  même  envers 
les  rebelles.  Les  Tribunaux  pardonnent  les  mur- 
mures qu'arrache  leur  févérité  ;  l'Ordre  des  Avo- 
cats de  Paris  eft-il  donc  la  feule  puilTance  dans 
l'univers  dont  la  majeilé  bleffée  n'admette  au- 
cune fatisfadion  ^  envers  qui  l'oubli  d'un  infiant 
ne  puilTe  être  expié  que  par  la  mort  du  coupable? 
L'Ordre  des  Avocats  eil-il  donc  plus  facré ,  a-t-il 
le  droit  d'être  plus  inexorable  que  les  Tribunaux, 
les  Pv.ois  &  les  Dieux  ? 

A 
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A  regard  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon^  j'ai  conii- 
gné  dans  ma  Requête  la  preuve  que  c'eil  bien 
nialgré  moi  qu'il  a  été  nommé  dans  tout  ceci. 
Votre  Majeilé  en  fera  convaincue  ,  elle  rendra 
juilice  aux  fentimens  de  mon  cœur ,  quand  elie 
aura  lu  la  lettre  fuivante  écrite  par  moi  ^  le 
9  Odlobre  dernier  ,  à  M.  le  Comte  d^  Mau- 
repas. 

Monseigneur, 

»  Je  viens  de  préfenter  au  Roi  ma  Requête , 
avec  les  pièces  qui  en  font  néceiîairement  par- 
tie. Quelque  prévention  que  vous  m'ayiez  mar- 
quée 5  en  me  parlant ,  il  y  a  quatre  jours  ,  j'ai 
trop  de  confiance  en  votre  intégrité,  pour  ne 
pas  fouhaiter  de  vous  avoir  parmi  mes  Juges. 
Vous  m'avez  permis  de  vous  écrire  :  je  profite 
de  ce  droit  qwq  vous  m'avez  lailTé.  Je  n'aurai  du 
moins  pas  à  m.e  reprocher  d'avoir  négligé  d'in- 
itruire  un  Miniflre  dont  les  lumières  &  l'équité 
rendent  le  fufFrage  infiniment  précieux. 

»  Vous  regardez  ma  réclamation  comme  une 

preuve  de  méchanceté.  Vous  croyez  que  je  neveux 

faire  que  de  V éclat  &  un  libelle  diffamatoire  contre 

M.  le  Duc  d'Aiguillon,  On  vous  a  perfuadé  que 

!  je  pouvois  retrancher  de  ma  Requête  l'article  de 

j  mes  lettres  :  daignez  en  juger  vous-même. 


»  Eft-ce  être  méchant  que  d'avoir  attendu  trois 
ans  entiers  fans  me  plaindre  de  M.  le  Duc  d'Ai- 
guillon^ malgré  tout  ce  que  j'avois  eu  à  foufFrir 
de  lui  &  pour  lui^  de  ne  m'en  être  plaint  qu'en 
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Septembre  de  Tannée  dernière  (1774),  quand  je 
me  fuis  vu  privé  de  mon  état  par  un  Jugement 
fur  lequel  il  avoit  eu  la  plus  grande  influence ,  8c 
d'avoir  borné  mes  plaintes  à  des  lettvQS  f ce rhe s 
dont  perfonne  au  monde  n'a  eu  connoiffance 
que  vous  &  Lui  ?  Ce  n'eft  afliirément  pas  là  une 
diffamation» 

»  Quand  on  m'a  rendu  mon  état  en  Janvier 
1775  pour  un  infiant,  j'ai  renoncé  à  toute  dé- 
marche contre  M.  le  Duc  d'Aiguillon.  Ma  créance 
fur  lui  étoit  cependant  bien  conflatée ,  par  TofFre 
que  m' avoit  faite  de  fa  part  &  de  la  vôtre  M.  le 
Garde  des  Sceaux  de  zooo  livres  de  rente  viagère. 
On  y  mettoit ,  il  efl  vrai  ^  une  condition  qui  ne 
me  permettoit  pas  de  les  accepter.  Mais,  quoi- 
que par -là  je  me  trouvafTe  fruflré  de  ce  que 
j'avois  droit  d'attendre,  je  fuis  reflé  dans  le  fi- 
lence,  &  je  ne  l'aurois  jamais  rompu.  Quelle  a 
été  ma  furprife  de  voir  en  ce  moment  mes  lettres 
à  M.  le  Duc  d' Aiguillon  y  ces  lettres  particulières 
qui  ne  dévoient  être  connues  que  de  lui^  Aq  vous 
&  de  moi ,  révélées  à  mes  ennemis ,  &  devenues 
le  prétexte  de  ma  perte  ! 

»  J'ai  fait  humainement  ce  que  j'ai  pu  pour  être 
difpenfé  d'en  parler.  Dans  les  affemblées  d'Avo- 
cats ,  dans  mes  imprimés ,  je  me  fuis  exprimé  fur 
cet  article  avec  la  plus  grande  modération ,  avec 
les  égards  les  plus  honnêtes.  Au  lieu  d'y  repon- 
dre, au  lieu  de  s'honorer  lui-même  en  venant  à 
mon  fecours ,  ou  en  refiant  du  moins  dans  la  neu- 
tralité, M.  le  Duc  d'Aiguillon  a  fait  folliciter  les 
Avocats  contre  moi  par  ceux  qui  lui  font  atta- 
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chés  :  il  a  follicité  les  Juges  en  perfonne  ;  il  s'efl 
fait  aider  dans  cet  office  par  M.  le  Maréchal  de. 
Richelieu ,  qui  avoit  occaiion  de  les  voir  pour 
lui-même.  Je  fuis  bien  certain  de  ces  faits -là. 
Monseigneur;  c'efl:  des  Magiftrats  même  que 
je  les  tiens  ;  &  dans  ces  follicitations-là  ,  ce  font 
toujours  mes  lettres  qu'on  ne  montroit  pas,  ou 
que  Ton  ne  montroit  que  par  lambeaux  déta- 
chés, qui  ont  fervi  de  prétexte  pour  demander 
ma  profcription.  Voilà  comment  &  fur  quoi  j'ai 
fuccombé  au  Parlement, 

»  Maintenant m'eil-iipoiïîble 5 Monseigneur, 
de  confentir  à  être  au  Confeil  vidime  du  même 
manège  ?  Peut-on  regarder  une  défenfe  nécef- 
faire  comme  un  aûe  de  m.aîignité  ?  Peut-on  me 
foupçonner  de  chercher  à  diffamer  M.  le  Duc 
d'Aiguillon^  quand  je  ne  fais  au  contraire  que  me 
garantir  d'être  diffamé  par  lui  ?  Ai-je  pu  me  dif- 
penfer  de  mettre  fous  les  ieux  du  Roi  des  pièces 
dont  on  fe  feroit  fervi  pour  me  calomnier  auprès 
de  Sa  Majeilé ,  comme  on  Fa  fait  auprès  des  Ma- 
giflrats  qui  la  repréfentent  ? 

»  Il  étoit  il  aifé  dans  le  principe  de  terminer 
ztxi^  affaire  ;  cela  eft  encore  fi  facile  ^  Monsei- 
gneur, permettez-moi  de  vous  le  dire  avec  le 
refpe61:  dont  Je  ne  m'écarterai  jamais  ,  que  ce 
n  efl  pas  moi  quil  faut  accufer  de  l'éclat,  ii  mal- 
heureufement  il  y  en  a.  Je  ne  le  cherche  point  ; 
je  ne  l'ai  jamais  cherché  ;  mais  je  pourfuis  la  ref- 
titution  de  mon  état,  de  mon  honneur,  que  je 
n'ai  perdu  que  par  M.  le  Duc  d'Aiguillon.  Je 
m'en  rapoorte  à  votre  cœur,  Monseigneur^ 
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faut-il  que  J€  fois  déshonoré  &  ruiné  pour  ravoir 
fervi  ? 

»  Je  cherche  fi  peu  à  hii  nuire  >  que ,  s'il  y  a 
lin  moyen  de  m'afliirer  un  état ,  &  de  me  garantir 
de  Topprobre  fans  le  compromettre  9  je  Fem- 
brafie  avec  le  plus  grand  plafir.  S'il  n'y  en  a  pas , 
il  faut  donc  que  la  J  uilice  &  les  Loix  en  décident. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  du  moins  ,  c'eil:  que  ce 
n'eil  pas  moi  qui  ai  néce(ïité  leur  intervention. 
Il  n'auroit  jamais  été  queftion  de  M.  le  Duc 
d'aiguillon  dans  toute  cette  affaire  ,  fi  lui-même 
n  avoir  pas  fourTert ,  ou  plutôt  exigé  que  fon 
nom  devint  l'étendard  de  mes  ennemis. 

»  Encore  une  fois.  Monseigneur,  daignez 
réfléchir,  avec  votre  prudence  accoutumée,  fur 
ces  faits  inconteflables  ,  &  vous  celTerez  lie  me 
regarder  comme  un  homme  turbulent  &  dange- 
reux. J'ofe  croire  même  que  vous  me  plaindrez  ; 
&que  loin  de  donner  à  mes  ennemis  un  appui 
redoutable,  vous  ne  me  jugerez  pas  indigne  de 
votre  protection  que  j'implore  au  nom  de  l'in- 
nocence &  de  la  juilice. 

»  Je  fuis  avec  un  profond  refped ,  &c.  «. 

Cette  lettre  ,  SîRE  ,  n'a  pas  befoin  d'apolo- 
gie ,  &  j'ofe  croire  qu'elle  ne  fait  pas  la  fatyre  de 
mon  cœur.  Les  promeiTes  qu'elle  contient ,  je  les 
renouvelle  aux  pieds  de  Votre  Majellé  :  que  le 
nom  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ceffe  d'être  l'arme 
de  mes  ennemis  ;  que  la  Juflice  rétrade  la  déci- 
iion  qu'on  lui  a  arrachée  fous  ce  nom  funeile ,  je 
confens  à  l'oublier  fans  peine  :  au  moins  je  ren* 
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fermerai  dans  mon  coeur  ce  que  j'ai  droit  de 
penfer.  Ce  n'eil  que  dans  ce  iandiiaire  où  j'entre 
fans  rougir  &  fans  trembler,  que  je  jugerai  M.  k 
Duc  d'Aiguillon,  Mais  fi  fes  intérêts ,  il  fa  ven- 
geance ,  fi  mes  prétendus  procédés  à  fon  égard 
continuent  d'être  le  prétexte  de  ma  perte  ,  mon 
iiience  ne  feroit-il  pas  une  lâcheté  ,  s'il  eil  vo- 
lontaire ,  &  la  plus  affreufe  injuilice  ^  s'il  eil 
forcé  ? 

Reilent  donc  les  privilèges  des  Avocats,  & 
leur  drfcipline  que  Ton  tremble  de  choquer ,  foit 
en  me  réhabilitant ,  foit  en  me  laifiant  publier  les 
raifons  qui  prouvent  qu'on  ne  peut  pas  diii'érer 
cette  réhabilitation.  Pour  apprécier  le^  premiers , 
il  ne  faut  que  les  connoitre.  Or  les  voici ,  d'après 
une  Confultation  authentique ,  iignée  de  quinze 
Avocats  (l)  ,  au  nom  de  tout  l'Ordre ,  qui  n'a  pas 
réclamé  :  c'eil  de  ne  reconnoitre  aucune  autorité 
dans  le  monde  que  leurs  caprices,  de  juger  fans 
examen,  &  de  condamner  fans  preuve ,  de  prof- 
crire,  même  un  innocent,  fur  des  bruits  publics, 
imaginés ,  répandus  ,  accrédités  par  eux-mêmes., 
&  recueillis  en  lilence  ;  c'eil  de  menacer  les  Tri- 
bunaux d'une  révolte ,  s'ils  ne  foufcrivent  pas 
aveuglement ,  &  fans  héfiter ,  à  ces  Arrêts  rendus 
dans  les  ténèbres  par  la  haine  ;  zt^i  de  pouvoir 
écarter  de  la  carrière  tout  homme  qui  fera  devenu 
célèbre  par  le  courage ,  par  la  droiture ,  &  no  a 
par  le  manège  ,  par  la  baifeiTe;  c'eit  de  violenter 


(l)  Voy^?^  cï-aprls ,  N°o  8  ,  atu  Confultaîlon 
la  rcponfc  mar^inaU^ 
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le  choix  des  Parties  ,  &  de  les  réduire  à  fe  priver 
du  défenfeurque  leurs  concurrens  redoutent;  de 
tyrannifer  par-là  toutes  les  claffes  de  la  fociété  ; 
enfin  d'attaquer  fans  ceffe  ,  avec  lix  cens  voix 
furieufes  ,  tout  être  ifolé  qui  aura  eu  le  malheur 
de  croire  qu'on  eil  inattaquable  ,  fur-tout  dans 
le  temple  de  la  Juilice  ,  quand  on  eft  irrépréhen- 
fible ,  &  que  les  Avocats  ,  autorifés  chacun  en 
particulier  à  revendiquer  Fexécution  des  loix, 
ne  le  font  pas  en  corps  à  les  violer  toutes. 

Voilà  5  Sire  ,  les  privilèges  de  l'Ordre  des  Avo- 
cats, ou  du  moins  ceux  qu'on  a  l'audace  de  lui 
fuppofer  :  voilà  l'arche  nouvelle  qu'on  ne  peut 
toucher  fans  être  frappé  de  mort.  Je  pourrois 
examiner  fur  quoi  ces  prérogatives  font  fondées; 
Il  elles  font  compatibles  avec  la  nature  d'une 
Monarchie  ;  iî  elles  ne  couvrent  pas  le  plus  cruel  ^ 
le  plus  dangereux  de  tous  les  defpotifmes  ;  fi  ce 
n'efl  pas  fur-tout  à  la  fierté  honnête  qu'elles  font 
fatales ,  tandis  qu'elles  ne  peuvent  que  fervir  la 
prévarication  qui  eil  toujours  accorte  &  ram- 
pante ;  s'il  n'eu:  pas  auiîi  abfurde  que  dangereux 
de  prétendre  qu'il  y  ait  en  France  un  Corps  au- 
torifé  à  dire  aux  Tribunaux  :  vous  frapperez  qui 
il  nous  plaira  ,  fans  qu'il  vous  foit  permis  de  de- 
mander la  raifon  du  mouvement  qu'on  exige  de 
vous  5  &  par  conféquent  à  diriger  arbitrairement 
la  main  de  la  Juilice ,  en  lui  défendant*  de  faire 
iifage  de  fes  ieux. 

Ces  réflexions  ,  &  mille  autres  non  moins  im- 
portantes 5  jetteroient  un  jour  peu  favorable  fur 
les  prétendus  privilèges  des  Avocats  :  je  n'en  ferai 
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ici  qu'une  feule  qui  ell  déciiive.  Le  droit  d'ex- 
clure arbitrairement  les  défenfeurs ,  n'eil-il  pas 
un  attentat  contre  les  Parties  ? 

Un  Avocat  ell  un  lieutenant  qu'elles  fe  don- 
nent ,  un  fubilitut  qui  doit  les  remplacer  ;  faire 
pour  elles  tout  ce  qu'elles  feroient;  favoirtout 
ce  qu'elles  favent  ;  partager ,  non  pas  toutes  leurs 
pariions  5  mais  le  deiir  de  voir  réufîir  leurs  de- 
mandes ;  defir  qui  ne  peut  pas  être  froid ,  fi  celui 
qui  l'éprouve  croit  fa  caufe  bonne  ,  &  qui  doit 
toujours  vivre  dans  le  cœur  d'un  Avocat ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'il  en  exiile  de 
capables  de  fe  charger  volontairement  d'une 
mauvaife  caufe  :  voilà  fur  quoi  eil  fondée  la 
confiance  abfolue  &  forcée  qu'elles  ont  en  lui. 
Leur  choix  fufîit  donc  pour  donner  une  million 
à  celui  qui  en  eu.  honorée  ;  interdire  ce  choix  y 
l'anéantir,  fans  prétexte,  fans  raifon,  ou  plutôt 
fur  la  feule  raifon ,  fur  le  feul  prétexte  que  cet 
avoué  de  la  Partie  ne  plaît  pas  aux  concurrens  à 
qui  on  l'oppofe;  qu'il  fe  comporte  avec  trop  de 
riolcncc ,  c'efl-à-dire  ^  de  loyauté  dans  le  combat  ^ 
&  qu'il  ne  ménage  pas  afïez,  en  foutenant  les 
intérêts  de  la  vérité ,  les  rivaux  qui  l'outragent  ^, 
n'efl-ce  pas  dévoiler  des  intentions  iniques ,  & 
WYiQ  corruption  profonde  I 

Qu'un  homme  convaincu  de  cacher  ,  fous  àes 
apparences  perfides ,  un  intérieur  dangereux ,  foit 
exclus  d'un  miniflère  û  délicat;  que  par -là  on 
préferve  les  Parties  d'un  piège  où  elles  pour- 
roient  fe  laifTer  engager  ,  c'efl  une  opération  fa- 
lutaire  &  jufle  y  quand  elle  fera  le  fruit  d'im. 
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examen  réfléchi,  d\me  vérification  bien  appro- 
fondie :  mais  un  homme  à  qui  fes  ennemis  les  phis 
acharnés  n'ont  pu  faire  d'autre  reproche  que 
d'avoir  époufé  trop  chaudement  à  leur  gré  des 
CRiiÏQS  couronnées  par  la  Juilice  ;  qui  n'a  d'autre 
criîT'e  que  des  efforts  conilans  &  heureux  ,  n'ex- 
poicit  pas  les  citoyens  à  ce  danger.  La  confiance 
univerfelie  alloit  être  le  fruit  de  ces  viftoires 
remportées  fous  les  ieux  de  la  nation ,  &  ache- 
tées par  une  longue  fucceflion  de  périls. 

Or,  SïP^E,  c'efl  à  ce  moment  même  que  fes 
concurrens  fe  réuniifent  en  troupes  pour  l'écra- 
{cr  :  c'eff  à  cet  inilant  qu'ils  courent  lui  fermer 
avîc  violence  l'accès  de  la  carrière  oii  la  con- 
fiance publique  le  porte  :  les  Parties  le  déiignent , 
&  fe  difent ,  avec  un  épanchernent  mutuel  5  celui-là 
du  moins  ne  nous  trahira  pas  ;,  &  les  Avocats  ré- 
pondent :  non  ;  mais  il  ne  vous  fervira  pas  ;  c'eft 
parmi  nous  que  vous  ferez  forcé  de  choifn*  un 
défenfeur  qui  nous  plaira  davantage  :  le  tableau 
entier  vous  eil  ouvert  :  prenez -y  le  confident 
que  vous  jugerez  à  propos ,  mais  ce  ne  fera  pas 
celui  dont  le  dévouement  nous  choque  ,  &  dont 
les  fuccès  nous  intimident. 

Voilà  littéralement ,  SîRE  ^  le  langage  qu'ont 
tenu  les  Gerhier ^  les  Target^  les,  &:c.  &:c.  à  la 
Comteife  de  BétJume  &  au  Public;  &  voilà  ce  que 
les  Avocats  appellent  leurs  privilèges  :  voilà  les 
prérogatives  que  les  Magiilrats  tremblent  de  leur 
contefter  ! 

Jamais  il  n'y  a  eu  de  ligue  plus  odieufe  ,  plus 
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criminelle  contre  la  fociété.  L'Ordre  des  Avocats 
oiFre  fans  doute  des  noms  ,  faits  pour  juftifier  fa 
confiance.  Si  ceux  de  mes  ennemis  le  déshono^ 
rent ,  il  y  ^  parmi  les  partifans  honteux  de  mon 
innocence  des  âmes  qui  n'auront  à  fe  repentir 
que  de  cette  foibleÛe.  La  Providence  permettra 
qu'ils  trouvent  des  occafions  d'expier  la  lâcheté 
avec  laquelle  ils  m'ont  abandonné.  Mais  enfin, 
pourquoi  diminuer  le  nombre  des  cœurs  fermes 
que  ce  Corps  pourroit  oppofer  à  l'oppreffion  ? 
Tant  que  je  vivrai,  il  n'y  a  point  d'innocent  con- 
damné injuHem.ent  qui  ne  puifTe  dire  aux  Avo- 
cats :  vous  êtes  mes  aflaîlins  ;  j'avois  un  défen- 
feur  éprouvé;  vous  me  l'avez  ôté. 

Il  y  a  plus  5  SïRE  5  cet  exemple  terrible  aura  une 
trop  longue  &  trop  funefle  influence,  même  fur 
l'avenir.  Mon  nom  qui  feroit  devenu  peut-être 
l'épouvantail  du  crime  autorifé  ,  ne  fervira  plus 
qu'à  juftifier  le  découragement  de  la  vertu  ;  quand 
un  infortuné  implorera  le  fecours  d'un  Avocat 
honnête,  celui-ci  pour  toute  réponfe  lui  mon- 
trera mes  Arrêts ,  il  lui  dira  en  le  baignant  de  lar- 
mes inutiles  :  vois  ce  qu'il  en  coûte  pour  fauver 
tes  pareils. 

Voilà,  SîRE,  voilà  l'efFet  des  privilèges  dos 
Avocats:  c'eil  à  Votre  Majeflé  à  pefer,  dans  fa 
fageffe ,  ii  l'utilité  en  furpaffe  le  danger  ;  û  les 
égards  qu'ils  méritent  peuvent  en  balancer  Fin- 
décence;  fi  la  fureur  de  quelques  intriguans,  qui 
a  pu  fubjuguer  un  Corps  refpeciable ,  au  point  de 
le  précipiter  dans  un  pareil  délire ,  efl  digne  de 
beaucoup  de  ménagemens. 
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Quant  à  leur  dïfclplhu^  quelle  atteinte  un  ju- 
gement légal  entr'eux  &  moi  peut-il  y  porter  ? 
Ce  n'efl  pas  elle,  SiRE,  que  j'attaque  :  bien  loin 
de-là  ,  je  la  réclame.  C'eft  de  Tavoir  violée  que 
j'accufe  mes  opprefleurs.  Ce  font  eux-mêmes  qui 
Font  enfreinte  avec  audace ,  &  c'eft  la  honte  d'en 
être  convaincus  qui  leur  fait  redouter  ii  violem- 
ment toute  efpèce  de  vérificadon. 

Quelle  avoir  été  jufqu'ici  la  marche  à^^s  Avo- 
cats, quand  en  vertu  de  leur  difclpLim  ils  ont  cru 
devoir  rejetter  un  de  leurs  confrères  ?  C'étoit  une 
réfolution  fecrète,  fondée  fur  des  motifs  ii  clairs. 
Il  bien  prouvés ,  précédés  d'un  examen  ii  impar- 
tial, que  l'objet  de  l'arrêté  y  adhéroit  lui-même. 
Une  retraite  prudente  lui  fauvoit  l'éclat,  &  par 
conféquent  l'ignominie  d'une  excluiion.  Son  nom 
ne  manquoit  à  la  liile  appellée  Tableau  que  l'an- 
née d'après  fon  abdication.  Il  en  difparoiiToit  plu- 
tôt qu'il  n'en  étoit  fupprimé,  &  la  caufe  ref- 
tant  ignorée  ,  l'effet  paroiiToit  toujours  problé- 
matique. 

Ainii ,  Juilice  fcrupuleufe  d'une  part ,  &  myf- 
tère  compatiiTant  de  l'autre ,  voilà  quel  avoit  été 
jufqu'à  préfent  le  caradère  diilindlif  de  la  difci- 
pline  des  Avocats.  Eil-ce  donc  là  celui  de  leurs 
manœuvres  envers  moi?  Le  2Z Décembre  1774, 
ils  me  fufpendent  pRr  provijion  en  fe  repofant  fur 
l'avenir  du  foin  de  trouver  des  griefs.  Le  1 1  Jan- 
vier 177J  le  Parlement  me  rétablit. 

Une  révolte  formelle  rend  inutile  cette  juflice 
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que  j'ai  obtenue.  Le  16  Janvier  ils  me  rejugent , 
ou  plutôt  ils  me  recondamnent  contre  toute  rai- 
fon  3  contre  toute  équité.  Mes  cris  fortifiés  par 
ceux  d'une  famille  illuflre  qui  m'honore  de  fa 
confiance  ,  arrachent  le  3  Février  une  efpèce 
d'examen  ;  &  le  4  ,  fans  intervalle,  fans  avertif- 
fement ,  fans  préliminaire  d'aucune  efpèce  ,  les 
Juges  de  la  veille  ,  devenus  délateurs  le  lende- 
main 5  aiiiégent  un  Tribunal  effrayé  de  leurs  cla- 
meurs ;  ils  lui  préfentent ,  non  pas  des  crimes , 
non  pas  des  griefs  ,  non  pas  des  foupçons  ,  mais 
un  amas  d'imputations  auiîi  atroces  que  vagues  , 
des  allégations  qui  compromettent,  d'une  ma- 
nière générale ,  mon  cœur  &  mon  efprit,  inca- 
pables de  faire  la  moindre  impreflion  fur  des 
appréciateurs  fenfés  ;  mais  deflinés  à  me  rendre 
fufpecl  aux  efprits  frivoles ,  &  odieux  aux  âmes 
que  l'honnêteté  ne  garantit  pas  toujours  de  î'in- 
confidération  :  ils  exigent  à  main  armée  qu'au  bas 
de  cette  table  fcandaleufe  la  Juftice  appofe  le 
fceau  d'une  condamnation  qui  autorife  le  Public 
à  croire  qu'elle  en  adopte  tous  les  détails.  C'eil 
cette  cruelle  complaifance  extorquée  le  4  Février 
qui  a  été  confirmée  le  29  Mars.  Efl-ce  là  ce  qu'il 
eft  permis  d'appeller  une  difcipllnc ,  &  fur-tout 
celle  des  Avocats  ? 

Ce  n'eft  pas  tout  :  ces  Arrêts  qu'ils  ont  arra- 
chés par  la  force ,  fans  examen ,  fans  vérification , 
ils  exigent  qu'on  les  publie ,  qu'on  les  imprime. 
Mais ,  Sire  ,  une  des  prérogatives  qu'ils  ont  ré- 
clamées avec  plus  de  violence ,  c'eft  le  droit  de 
m  rien  écrire  de  ce  qui  fe  paiTe  enîr'eux.  Un  de 
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mes  griefs  a  fans  cefTe  été  le  refus  opiniâtre  quiîs 
m'ont  fait  de  me  communiquer  les  leurs  par  écrit, 
C'eil  même  Fénergie  de  ma  réclamation  à  ce  fu- 
jet,  qui  a  été  le  prétexte  de  lafcène  du  4  Février, 
Mais  11  une  de  leurs  loix  eil  de  ne  rien  conftater 
dans  la  procédure,  à  combien  plus  forte  raifon 
doivent-ils  s'interdire  de  donner  au  jugement  une 
authenticité  ineffaçable.  Ils  ne  veulent  pas  même 
écrire  Faccufation,  bien  moins  leur  doit-il  être 
permis  d'imprimer  la  Sentence. 

Dira-t-on  que  ce  n'efl  pas  leur  délibération  qui 
a  été  imprimée ,  mais  feulement  l'Arrêt  qui  en 
a  été  la  fuite  ?  Cette  équivoque ,  SïRE ,  feroit 
puérile.  Il  cil  confiant  que  les  Juges  n'ont  rien 
examiné.^  qu'ils  n'ont  voulu  rien  examiner ^  qu'ils 
ont  décidé  eux-mêm-es  qu'ils  n'avoient  plus  le 
droit  de  rkn  examiner:  qu'ils  n'ont  fait  qu'adopter 
&  figner  la  profcription  qu'on  leiu:  a  préfentée 
toute  dreifée  ;  &  que  quand  je  fuis  revenu,  fondé 
fur  l'exemple  du  1 1  Janvier,  former  une  oppoii- 
tion  légale  à  un  Arrêt  rendu  ians  m'entendre ,  ils 
m'ont  déclaré  non-recevable.  Ils  n'ont  donc  fait 
qu'homologuer  la  délibération  des  Avocats  ; 
ceux-ci  ont  donc  violé  leurs  ufages ,  dont  le  plus 
facré,  fuivant  eux^,  eil  de  ne  lailfer  aucune  trace 
du  crime ,  de  la  procédure  ,  &  de  la  punition. 

En  fuppofant,  SîRE,  la  difcipline  des  Avocats 
auili  refpedable  qu'ils  le  difent ,  l'abus  qu'ils  en 
ont  fait  en  cQttc  occafion  n'en  feroit  que  plus 
criminel  :  &  fi  les  moyens  font  honteux,  combien 
i'eil  encore  davantage  le  motif:  quand  an  voit  le 
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défenféur  du  Comte  de  Moranglês  exilé  du  Palais, 
&  les  patrons  des  Dujonquai  y  régner  avec  éclat  ; 
quand  on  fonge  que  la  perte  du  premier  eft  lin- 
demnité  que  les  Avocats  ont  cru  devoir  à  la  dou- 
leur àQS  autres,  que  pour  les  confoler  d'avoir  vu 
Ja  Juftice  leur  enlever  un  Gentilhomme  innocent 
condamné  par  eux, ils  ont  cru  devoir  leur  facrifier 
un  confrère  irréprochable  ;  que  àétxés  fans  ceiTe 
de  produire  àQS  motifs  ,  ils  n'ont  répondu  que 
par  de  prétendus  privilèges  qui  les  en  difpen- 
ibient;  quils  fe  font  bornés  à  crier  comme  les 
Phariiiens  ,  nous  avons  um  loi ,  &  fuivant  czttz  loi 
il  doit  mourir  ,  &  qu'en  ^'K^t  fur  cette  parole 
féditieufe  on  leur  a  abandonné  leur  viftime  ; 
efl-il  pofTible  de  fe  défendre  de  quelque  mou- 
vement d'horreur  &  de  compaiTion  tout  à-la- 
fois  1 

Et  c'eil:  au  dix-huitième  fiècle ,  c^eft  dans  un  âge 
honoré  du  nom  de  philofophie,  éclairé,  dit-on, 
par  des  lumières  inconnues  jufqu'ici  au  genre  hu- 
main ,  que  de  pareils  complots  fe  méditent  fans 
pudeur  ,  qu'ils  s'exécutent  avec  fuccès  !  Ah  ! 
Sire,  il  n'eil  pas  étonnant  que  ceux  qui  en  font 
les  auteurs  travaillent  avec  la  plus  farieufe  ob- 
ilination  à  en  fupprimer  la  preuve  &  la  mémoire; 
&:  qu'ainii  ils  n'oublient  rien  pour  engager  l'au- 
torité à  enchaîner  ma  plum.e ,  comme  ma  \c^[i2p.^. 
Mais  l'autorité  doit-elle  fe  piquer  de  condefcen- 
dance  pour  cette  rage  aveugle  &  opiniâtre  ?  Faut-il 
me  priver  des  moyens  de  m.e  juflifier  parce  que 
les  Avocats  fe  font  lailTés  emporter  à  des  adions 
dont  ils  rougiflent? 


158  APPEL 

S'ils  redoutent  tant  le  choc ,  û  les  regards  de  la 
Jiiilice  &  les  rayons  de  la  vérité  leur  infpirent 
tant  d'épouvante ,  que  ne  fe  hâtent-ils  de  leur 
rendre  hommage.  Un  Corps  ne  fe  déshonore  pas 
plus  qu'un  Particulier,  en  revenant  fur  une  faufîe 
démarche ,  €n  réparant  par  un  repentir  utile  un 
oubli  répréhenfible.  N'eil-ce  pas  pour  eux  plus 
que  pour  moi  que  j'ai  combattu  jufqu'ici  ?  Ma 
fermeté  à  foutenir  que  je  dois  être  ]ugé  fidvane 
les  Loix ,  n'eft-elle  pas  un  fervice  que  je  rends  à  la 
fociété  en  général  ;  à  tous  les  hommes  qui  fe  dé- 
vouent au  Barreau  en  particulier  ?  Y  a-t-il  un  feul 
de  ceux-ci  qui  foit  intéreffé  à  foutenir  que  parce 
qu'il  s'eft  dévoué  à  réclamer  les  droits  de  l'inno- 
cence 5  il  en  eft  déchu  ?  Que  parce  qu'il  a  con- 
facré  fa  vie  à  Fétude  des  loix ,  &  à  l'efpérance  de 
contribuer  à  les  faire  obferver ,  il  ne  peut  plus 
compter  fur  leur  protedion  ?  Que  parce  qu'il  a 
prêté  ferment  de  tendre  la  main  à  l'opprimé  ,  il 
faut  qu'il  le  foit  lui-même  fans  relfource  ?  Qu'en- 
fin vidime  foumife  de  la  jaloufie  ,  de  la  vengean- 
ce, des  pafîions  les  plus  furieufes  &  les  plus  viles , 
il  doit  leur  tendre  la  gorge  dès  qu'elles  fe  maf- 
quent  fous  des  robes  d'Avocats  ;  voir  dans  ces 
fantômes  autant  de  Sultans  infaillibles , 

Et  bénir  fon  trépas  ^  des  qu'ils  font  prononcé? 

Qui  d'entr'eux  auroit  le  cœur  affez  faux  ,  ou 
aflez  bas ,  pour  fe  piquer  de  cette  rélignation 
abfurde  ? 

Voilà  cependant  j  Sire  ,  le  fond,  l'objet  de  ma 
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Requête  :  voilà  le  texte  que  je  dois  préfenter  aux 
méditations  des  Magidrats,  du  Public,  des  Avo- 
cats eux-mêmes.  L  efFet  qu'il  eft  important  de 
lui  voir  produire  ,  je  ne  puis  l'attendre  que  de 
Fimpreffion.  11  n  eft  pas  impoffible  qu'il  en  re- 
fulte  une  révolution  falutaire  dans  le  Corps 
même  oii  mes  ennemis  ont  plutôt  jufqu'ici  trouvé 
des  fpedateurs  indolens  ,  que  des  complices  fu- 
rieux :  les  excès  imputés  julqu'ici  contre  moi 
à  rOrdre  des  Avocats,  il  les  a  plutôt  laiffé  com- 
mettre, qu'il  ne  les  a  approuvés.  Il  ne  feroit 
donc  pas  impoflible  que  quand  il  en  verra  l'énu- 
mération  développée  ,  &  les  détails  connus ,  il 
fentit  combien  il  eil  de  ion  honneur ,  autant  que 
de  fon  intérêt  de  les  défavouer.  Mais  s'il  eu. 
incapable  même  de  cette  réiipifcence  glorieu- 
fe  ,  rimprefîion  de  ma  Requête  nen  fera  que 
mieux  juilifîée.  Loin  qu'elle  puifTe  occafionner 
des  troubles,  c'eil  le  feul  moyen  de  les  appaifer 
tous. 

Ou  la  foibleffe  de  mes  raifons  enfin  bien  véri- 
fiés ,  l'importance  des  accufations  que  l'on  m'in- 
tente bien  établie ,  ma  honte  &  mon  impuiffance 
bien  folemnellement  dévoilées ,  l'Ordre  des  Avo- 
cats ,  délivré  de  ce  vautour  importun  qui  le 
ronge ,  jouira  déformais  paiiiblement  de  fa  gloire 
&  de  fa  pureté  :  ou ,  ce  qui  eft  plus  probable ,  le 
Public  enfin  défabufé ,  les  Magiftrats  enfin  enhar- 
dis ,  rougiront  d'avoir  pu  û  long-temps  balan- 
cer. Mes  Adverfaires  confondus  cacheront  leurs 
remords  dans  l'obfcurité  ;  l'Arrêt  du  Confeil  de 
Votre  Majefté  ne  fera  plus  fufpendu  par  de  vains 
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prétextes;  &  cette  décidon  folemneîle,  pareille 
à  la  colonne  qui  conduiiolt  les  Hébreux  dans  le 
défert  ,  jettera  d'un  côté  une  lumière  pure  & 
douce  fur  la  marche  deFinnocence,  tandis  qu'elle 
îancera  de  l'autre  la  foudre  &  l'épouvante  fur  la 
cohorte  ténébreufe  qui  la  pour  fuit. 
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Numéro  L 


RÈFLEXI 


POUR 


M^  LINGUET, 

AVOCAT   DE    LA   COMTESSE 
DE    B  È  T  H  U  N  E. 


Nego potu'iffe  jure  publlco  ,  legibus  ils ^  qulbus  hccc 
civitas  utitur  j  qucmquam  clvem  ulla  ejufmodi  cala" 
mïtau  aff,cï  ^  jinz judïcÏG ,  (ClCER,/?ro  domo  fiia^ 


J\.vx  fingularités  dont  raffaire  du  Comte  ds 
Morangiés  n'a  été  que  trop  remplie ,  il  en  man- 
quoit  encore  une ,  c'étoit  que  fa  juilification  de- 
vînt funefte  à  la  main  qui  Fa  opérée  ,  &  que  à\i 
falut  du  client  réfultât  la  perte  du  Défenfeur,  ou 
du  moins  un  extrême  péril  pour  lui.  Notre  fiècle 
paroît  deiliné  pour  les  éyènemens  rares;  il  peut 
.Tome  L  h 
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encore  fe  glorifier  de  ceîiii-îà:  en  avîons-noiis 
beibin  pour  apprendre  combien  le  triomphe  de 
rinnocençe  eÛ  toujours  incomplet,  &  combien 
au  contraire  le  crime ,  au  milieu  même  de  fes  dé- 
faites, conferve  de  reiîburces  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'efl:  que  cette 
manœuvre  s'étende  jufqu'à  une  femme  de  condi- 
tion dont  elle  compromet  le  fort.  La  Comteile 
de  BkhummB.  fait  l'honneur  de  me  charger  de  fa 
défenfe  dans  une  aiFaire  dont  Fexiflence  de  fa  fa- 
mille dépend.  La  caufe  étoit  au  rôle.  Suivant  le 
texte  précis  des  Ordonnances,  il  falloir,  d'après 
la  place  qu'elle  occupoit ,  qu'elle  {i\t  plaidée  le 
7  Février  (ï).  Cependant,  non-feulement  elle  n'a 
pas  été  plaidée  ce  jour-là  ,  mais  on  fe  £atte 
qu  elle  ne  le  fera  jamais ,  fi  la  ComteiTe  de,  Bc- 
tlîum  ne  ccnfent  à  changer  de  Défenfeur. 

Et  par  qui  lui  cil  impofé  cette  loi  ?  Par  l'Avo- 
eat  (2)  de  fon  Adverfaire  ,  qui  a  des  raifons  ^  8^ 
des  raifons  très-fortes ,  &  des  raifons  perfonnel- 
les  pour  tâcher  de  m'écarter  du  Barreau.  Il  a 
trouvé  moyen  d'aiTocier  à  {ts  inquiétudes  le  ref- 
fentiment  d'un  autre  Avocat  (3) ,  dont  la  Com- 
teiTe de  BlthuTu  n'a  pas  cru  devoir  employer  pluâ 


{\^  La  Déclaration  du  16  Mars  iGy^  ,  défend  ex- 
prejféTmntà'mtQïVQïùxVoxàïQ  des  rôles  en  quelque^ 
forte  que  ce  foit.  9 

(2)  M^  Gcrbkr, 

(3)  M^  Caillard  ,  qui  a  plaidé  pour  la  Comteffc 
de  Bé thune  au  ChdtcUu 
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long-temps  les  fecoiirs  ,  &  d'autres  paffions  du 
même  genre ,  qui  ne  font  pas  rares  dans  une  clalTe 
dliommes  où  la  rivalité  eft  foiivent  plus  vive  que 
rémulation  :  ainfi  le  caprice  5  Fintérêt  &  la  ven- 
geance s'arrogent  le  droit  de  difpofer  dès  volon-  . 
tés  de  la  ComteiTe  de  Béthime,  Au  mépris  des  bien- 
séances,  àes  Loix  9  de  la  Juilice ,  une  portion  in- 
finiment petite  d'un  Ordre  très-nombreux ,  animée 
en  apparence  par  l'honneur ,  Si  réellement  féduite 
par  les  plus  odieufes  manœuvres  ,  prétend  tyran- 
îiiler  la  confiance  des  plaideurs ,  &  couvrir  d'op- 
probre le  nom  d'un  confrère  qui  n'a  ceiTé  de  tra- 
vailler à  mériter  l'eilime  des  fiens. 

ïl  y  a  fans  doute  des  reiTources  contre  ce  genre 
d'oppreiïion  tout  nouveau  :  la  Comteile  de  Bé- 
thune  efl  déterminée  à  les  faire  valoir,  &  je  la 
féconderai  >  puifque  c'eil  me  défendre  moi-même 
que  de  j  uiliiier  {on  choix. 

Il  m'en  coûte  de  révéler  le  my^ère  de  cette 
trame  odieufe  ;  mon  cœur  répugne  a  en  chercher 
les  complices  dans  une  Comxpagnie  que  je  n'ai 
ceiTé  de  refpeâ:er  m.algré  l'injuilice  de  quelques- 
uns  de  fes  membres  ,  &  d'aimer  malgré  ce  que  j'ai 
foufFert  pour  en  foutenir  l'honneur.  Mais  je  crois 
continuer  de  bien  mériter  d'elle  ,  en  mettant  au 
Jour  les  complots  révoltans  qui  fe, forment,  ou 
du  moins  fe  naturalifent  dans  fon  fein.  Les  fluides 
les  plus  purs  produifent  toujours  quelque  écume 
quand  ils  font  agités  :  de  même,  au  milieu  des  fac- 
tions qui  divifent  l'Ordre  des  Avocats,  des  ca- 
bales criminelles  ont  pu  y  trouver  quelques  par- 
tifans  ;  mais  c'eil  travailler  à  fa  gloire  g^wq  de 
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démontrer  qu'elles  n'ont  point  été  adoptées  par 
cette  affociation  d'hommes  fpécialement  confa- 
crés  à  Fhonneur  &  à  la  vertu  ;  &  qu'étant  unis 
pour  défendre  la  vérité ,  ils  ne  fe  font  point  ligués 
pour  fermer  une  bouche  dont  tout  le  crime  eil  de 
l'avoir  défendue. 

D'ailleurs  entouré  d'ennemis  que  cette  vérité 
m'a  faits ,  cruellement  puni  d'avoir  ofé  le  premier 
dans  ma  profefîion  (  i  )  imiter  l'exemple  de  Clcé- 
ron  5  étant  auffi  loin  de  fes  talens  ,  d'avoir  effayé 
de  mêler  le  goût  des  Lettres  à  l'exercice  de  la 
Jurifprudence  ;  pourfuivi  au  Barreau  par  des  ven- 
geances littéraires  ;  inquiété  dans  la  Littérature 
par  les  haines  du  Barreau  ;  alTez  mal-adroit  dans 
im  temps  où  tout  eft  {qUo.  pour  avoir  attaqué  les 
plus  puiffantes ,  fans  fonger  à  en  former  une  ;  ex- 
pofé  par  la  fatalité  des  circonilances  à  des  foup- 
çons  d'autant  plus  cruels  ,  qu'il  eft  prefque  aufïï 
dangereux  pour  moi-  de  les  détruire  que  de  les 
laiffer  fubliiler ,  à  des  foupçons  qui  m'ont  attiré  le 


(  l)  Je  fais  bien  que  Patru  a  paffe  pour  un  homme, 
de  Lettres^  &  que  quelques  autres  hommes  de  Robe 
ont  feint  de  concilier  Thémis  avec  les  Mufes  :  mais 
Patru,  du  vivant  duquel  on  a  recueilli  toutes  les 
■  (Euvres  ;  Patru  ,  qui ,  pour  en  grojjîr  le  volume ,  y 
lalffa  Inférer  jufqua  des  F  lacets  &  des  Epltaphes 
trls-médlocres ;  Patru,  quon  a  peu  lu  defon  temps ^ 
&  quon  ne  lit  certainement  pas  de  nos  jours ,  a  plutôt 
pajfé  pour  un  Critique  judicieux  &  févere ,  que  pour 
un  homme  de  Lettres  dlflngué.  Au  refe ,  en  me  com^ 
parant  a  lui  ,  je  ne  prétends  pas  avoir  mieux  fait  que 
lui  y  mais  feuUmmt  avoir  plus  fait^ 
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ireffentiment  d'un  parti  que  je  n'aifoint  attaqué^ 
tandis  qu  ils  ne  me  font  d'aucune  utilité  auprès 
de  l'autre  que  je  n'ai  pas  fervi  ;  plaint  en  fecret 
par  des  amis  plus  vertueux  que  braves ,  plus  juf^ 
tes  que  courageux  ,  &  par  conféquent  peu  pro- 
pres à  montrer  cette  intrépidité  qui  feule  terraffe 
&  fubjugue  le  préjugé,  ifolé  au  milieu  de  ce  flux 
&  reflux  terrible  de  paflions  qui  follicitent  ma 
perte ,  &  qui  vouda*oient  afliurer  mon  déshonneur  g, 
j'ai  befoin  d'ime  apologie  générale  qui  me  mon-- 
tre  enfin  tel  qme  je  fuis.  Il  faut  fournir  aux  hon- 
nêtes gens  fenfibles,  dont  la  race  n'efl:  pas  encore 
éteinte ,  &  qui  m'eftiment  fans  me  connoître ,  une 
arme  avec  laquelle  ils  puilTent  impofer  flknce  à 
mes  perfécuteurs  dont  la  plupart  ne  me  connoif- 
{ent  pa^  davantage»^  Si,  après  m'avoir  lu,^  ceux-ci 
peuvent  me  haïr  encore ,  ce  ne  fera  pas  du  moins 
ians  éprouver  des  remords,  ^tot  ou  tard  la  force, 
de  îa  vérité  les  défabufera.-. 

Ma  jufliification  fera  courte  &  flmpîe.  Je  con-=^ 
îiois  tout  le  rifque  que  Ton  court  à  parler  de  foi; 
Je  fais  les  égards  que  doit  un  homme ,  malheureu- 
fement  contraint  de  fe  jufliner ,  à  l'amour-propre  5 
ou  à  la  bizarrerie  du  Public.  S'il  s'humilie ,  il  dé- 
goûte ,  on  le  méprife  :  û  le  fentiment  de  ce  qu'iî 
efl:  lui  donne  une  contenance  fière ,  il  choque ,  on 
le  hait.  Tâchons  de  pafTer  entre  ces  deux  écueils 
fans  nous  y  brifer ,  &  d'éviter  égalemxent  la  hau- 
teur qui  rend  odieux  Si  la  baffeffe  qui  avilit.. 

Je  n'ai  prefque  que  des  faits  à  oflrir.  C'efl:  le 
miroir  de  ma  vie  que  je  préfente  à  mes  confrè-^ 
res  y  aux  Magiflirats  &  au  Public  ;  la  calomnie  a 
pu  le  ternir  5  la  vérité  va  lui  rendre  fon  éclat» 
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Si  Ton  trouvoit  dans  ce  Mémoire  quelque  vi- 
vacité, malgré  mon  intention,  qu'ion  fonge  que 
Je  ne  fais  ici  que  me  défendre,  &  que  c^eil  ie  rôle 
que  j'ai  toujours  rempli  ;  je  fuis  attaqué  ;  je  le 
fuis  par  àes  voies  indignes  ;  je  le  fuis  dans  mon 
état ,  dans  mon  honneur,  &  par  conféquent  dans 
ce  qu'un  homme  qui  veut  jouir  de  quelque  ef- 
time ,  a  de  plus  cher  après  fa  vertu.  Depuis  deux 
ans  &  plus  3  M^  Gcrbkr  eil,  à  mon  égard  ,  le  ca- 
lomniateur le  plus  acharné  ;  depuis  trois  mois  il 
eft  devenu  mon  délateur  perfomiel  (i),  Ceft  lui 

(  ï  )  M^  Gerbier  a  en  fon  propre  nom  une,  affaire^ 
€u  l'on  répète  contre  Lia  h  s  titres  (Tune  créance  déplus 
de ^oOyOOO  llv,  quonjouticnt  avoir  été  foujiraits  oa 
égarés  dans  fon  cabinet.  Il  a  été  impGfJihle  ^  tannée 
dernière  ,  aux  frères  Michelin ,  fes  Parties  ,  de  trou- 
ver des  Défenfeurs,  Ahforbépar  L'a-ffaire  du  Comte  de 
Morangiés  ,  je  nai  pas  cru  devoir  leur  donner  des 
fecours  qui  auroient  infailliblement  augmenté  mes  em» 
barras  ,  en  raifon  de  ce  quils  auroient  été  plus  nobles 
&  plus  déjîntérejfés, 

D"* ailleurs  ,/e  l'avoue  ^  accufé  déjà,  de  ne  pas  mar* 
qiier  ajfe^  d'égards  pour  mes  confrères  5  ayant  déjà  eu 
avec  M^  Gerbier  de^  prif es  publiques ,  ou  majcuneffe  , 
&  peut-être  les  circonjîances  ,  avoient  empêché  quort 
ne  vît  combien  je  méritois  peu  de  reproches  ^  j'ai  craint 
quen  me  voyant  chargé  d'une  affaire  fi  Jerieufe  contre 
lui ,  on  ne  me  foupçonndt  d'avoir  été  décidé  par  la. 
y  engeance  plus  que  par  lajufice^  &  que  ce  préjugé  ne 
nuisît  aux  frères  Michelin.  Tai  donc  toujours  éludé 
leurs  injiances , 

Mais  dks  n  ont  pas  été  inconnms  à  M^  Gerbier^ 


A    LA    F  O  S  T  É  R  i  T  É.      î6j 

qui ,  par  des  voies  honteufes  ^  a  conduit  fur  mat 
tête  Fopprobre  que  ie  plus  facré  des  devoirs 
m'oblige  derepouffer.  Il aféduit  contre  moi  quel- 
ques confrères  qui  no{ent  combattre  fes  paiTions  ^ 
ou  qui  les  partagent.  Il  n'a  pas  rougi  d'articuler 
devant  eux  pour  les  animer  ^  que  tous  mes  ouvra- 
ges étoient  le  fruit  de  r Impiété  ^  de  la  révolte  ,  ou  d& 
la  corruption ,  quil  ri  y  en  avoit  pas  un  où  je  neujfe. 
bravé  la  Religion  ,  le  Gouvernement  &  les  mœurs.  J'ai 
rendu  pour  tous  ces  faits  de  cabale  &  de  calom- 
nie 5  une  plainte  dont  je  n'ai  fufpendu  le  cours 
que  par  un  reile  d'égards  que  J'ai  cru  devoir  à  la 
confraternité  qu'il  viole.  Il  n'y  a  point  de  facri- 
fices  que  je  n'ai  oiferts  ,  point  de  démarches  que 
je  n'aie  multipliées  pour  éviter  cette  extrémité. 
Ma  déférence  n'a  fait  qu'affermir  fon  dédaiii  5  & 
ma  foumiflion  qu'accroître  fa  fureur ,  parce  qu'ap- 
paremment il  la  prife  pour  de.la  foibleffe.  Il  faut 

Soit  que  me  jugeant  peut-être  d''  après  lui-même^  ïLnt 
crut  pas  mon  refus  Jinchre  ^  foit  quil  appréhendât  que 
les  unes  ne  devinffent  plus  vives  ^  &  Vautre  moins  con-- 
fiant  y  quand  on  emploieroit  fur  mon  cœur  Us  moyens 
qui  V ébranleront  toujours ,  le  malheur  &  la  vérité ,  il 
a  de s-lors  formé  le  plan  de  m'' écarter  du  Barreau,  Les 
ivhiemens  Vont  bien  fervi.  Ses  craintes  ,  mariées  au 
reffentiment  des  Juges  du  Bailliage  du  Palais  ,  d^ 
M^  Gaillard  ,  &c,  ont  enfin  produit  la  perfécutiou^ 
contre  laquelle  je  réclame  ici^ 

Au  refte  ^  je  déclare  que  me  croyant  quitte  des  égards 
de  la  confraternité  envers  M^  Gerbier  y  je  me  fais: 
chargé  de  l'affaire  des  frères  Michelin  j.  &  je  ne.  tar^ 
((erai  pas  a  la  mettre  fous  les  i^ux:  de  la  Juflicc^. 

^■4 
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que  de  pareils  procédés  aient  un  terme  ;  &:fi  à  toa^r 
les  travers  qu  il  s'eil  permis  envers  moi ,  il  ofoit 
joindre  celui  de  fe  plaindre  de  ma  juiliiication  ^les 
honnêtes  gens  n'auront  fans  doute  rien  autre 
çhofe  à  lui  répondre ,  iinon 

Ç'ejî  toi  qui  Vas  voulue, 

§•  I. 

Ma  conduite  dcpîiis  que  je  fuis  au  Barreau  ^ 
jufqiicn  ijyo. 

î  L  y  aura  le  9  Mai  prochain  précifément  neuf 
ans  que  j'ai  Thonneur  d'être  Avocat.  Des  idées 
vagues  d'indépendance  ,  l'amour  des  voyages 
ïn'avoient  écarté  jufques  -  là  de  tout  engagement 
folide.  Le  vœu  d'une  famille  ,  la  nécelîité  d'être 
quelque  chofe,  me  firent,  à  vingt-huit  ans,  pen- 
fer  à  un  état  ;  le  Barreau  me  parut  celui  qui  con- 
venoit  le  plus  à  mon  amour  pour  la  liberté ,  à  mon 
goût  naturel  pour  les  lettres.  J'arrivai  dans  ce 
pays  tout  nouveau  pour  moi ,  avec  les  préjugés 
d'un  efprit  plus  familiarifé  avec  les  livres  qu'avec 
les  hommes, 

J'étois  fanatique ,  je  l'avoue ,  de  la  nobleffe  de 
ma  profeffion  ;  ivre  de  cet  enthouliafme  dont  la 
candeur  de  la  jeunefTe  efl  fufceptible  ;  plein  de 
la  ledure  des  Cicéron  &  des  Dinwjlhene  ;  enflammé 
par  le  fouvenir  de  leurs  fuccès  ;  rempli  d'une  vive 
émulation  par  l'idée  de  la  gloire  attachée  à  la 
carrjère  qu'ils  ont  parcourue,  je  ne  fongeois  pas 
«que  CQS  grands  hommes  ont  dû  la  leur ,  moins  à 
leurs  idl^ns  peut-être  5  qu'au  bonheur  d'être  îié^ 
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fous  une  adminiilration  qui  en  facilitoit  îe  déve- 
loppement. J'oubîiois  que  nos  Orateurs  ne  font 
pius  que  ceux  de  Rome ,  &  que  parmi  nous  la 
robe  ell  bien  loin  de  la  toge. 

Je  ne  foupçonnois  pas  même  que  Tenvie  y  la 
rivalité  puffent  être  admifes  dans  une  aiibciation 
dont  Fhomieur  &  la  délicateiTe  me  fembloient 
être  le  lien  par  elTence.  D'après  ces  étranges  er- 
reurs ,  je  m'étois  fait  d\m  véritable  Avocat  un 
portrait  tel  que  le  délire  de  mon  âge  avoit  pu  le 
tracer.  Je  me  le  repréfentois  comme  le  foldat  de 
rhonneur  &  de  la  vérité.  J'y  voyois  un  ennemi 
implacable  de  Tinjuilice  &  de  Foppreiïion ,  armé 
pour  les  attaquer  fous  quelque  forme  qu'elles 
fe  montraffent  ;  forcé ,  fous  peine  d'être  regardé 
comme  un  lâche  déferteur  ,  d'augmenter  de  zèle 
&  de  chaleur  en  raifon  de  la  foibleife ,  de  l'impuii- 
fance  de  fes  cliens,  &.de  ce  que  l'intrigue  ou 
î'impoilure  lui  oppofent  d'obilacles  ;  engagé  à  fe 
facrifier,  s'il  le  falloit,  pour  repouffer  leurs  ef- 
forts ,  &  à  périr  fur  la  brèche  s'il  ne  pouvoit  les 
en  chaffer.  Enfin  examen  fcrupuleux  avant  que 
d'entreprendre  (i),  intrépidité  inébranlable  après 


(  1  )  Ai-jc  terni  par  oh?  Qiion  méjuge»  D\ipres 
le  calcul  que  fai  donné  ^  à  la  fin  des  Obferva- 
tions  pour  le  Comte  de  Morangiés  y  on  y  verra  que. 
dcpuU  que  je  fuis  au  Palais  ,  je  nai  pas  perdu  dix 
caufes  ^  &  j\n  ai  traité  plus  de  cent.  V  année  dernière  y 
entr  autres  ^  j* ai  gagné  ^  fans  exception  ,  toutes  celles 
dont  je  me  fuis  chargé.  Cependant ,  écoute?^  mes  enne- 
mis y  il$  VOUS  affureront  que  je  ne  me  charge  que  des 
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avoir  entrepris ,  telle  étoit  la  formule  du  ferment 
que  tout  Avocat ,  fuivant  les  bouillons  de  mon 
cfFervefcence ,  devoit  fe  prêter  à  lui-même.  J'ap- 
portois  ,  comme  on  voit  dans  cette  profeffion, 
au  moins  une  partie  de  ce  qu'il  falloit  pour  la 
faire  avec  éclat  &  m'y  perdre. 

En  me  décidant  à  m'attacher  à  l'Ordre  qui  s'y 
confacre  dans  la  Capitale  du  Royaume  ,  je  me 
fentois  les  facultés  néceffaires  pour  y  être  ac- 
cueilli 5  aux  talens  près ,  qui  n'y  occupent  que  le 
fécond  rang  :  j'y  découvrois  de  grands  exemples 
de  défintéreffement  &  de  vertu  ,  mais  je  ne  le 
voyois  encore  que  de  loin.  J'en  jugeois,  comme 
on  le  fait  de  la  lune  quand  on  l'examine  à  l'œil 
nud.  Elle  offre  une  furface  brillante  dont  riea 
n'égale  la  blancheur.  S'en  rapproche-t-on  par  des 
lunettes,  on  y  apperçoit  des  endroits  fombres,^ 
des  creux  incapables  de  réfléchir  le  moindre 
rayon  ;  &  l'on  eft  furpris  d'avoir  attribué  à  la  to- 
talité de  cet  ailre  un  éclat  qui  n'eft  dû  qu'à  cer- 
taines portions  de  fa  fuperficie.  De  même  tout 
m'avoit  paru  éclairé  dans  le  Barreau  tant  que  je 
ne  i'avois  obfervé  que  de  loin ,  &  avec  la  véné- 
ration due  aux  objets  que  l'on  ne  connoît  pas. 
L'expérience  vint  bientôt  m'ofFrir  fon  triïle  télef- 
cope  :  je  vis  les  chofes  comme  elles  étoient,  &  le 
Palais  dans  fon  vrai  point  de  vue. 

J'y  découvris  les  cavités  &  les  points  îumî- 


pliis  mauvalfcs  affaires  ,  i^ue  Je  les  perds  toutes  l 
ce  quily  a  d'étrange  ^  ils  k  perfuadem^ 
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neux.  La  rivalité ,  la  haine ,  le  goût  des  manœu- 
vres 5  toutes  les  pailioiis  iuilement  reprochées 
aux  Gens  de  Lettres ,  s'y  développoient  avec  (àr 
reur.  Elles  prenoient  même  au  Barreau  un  degré 
d'activité  de  plus  ,  parce  que  dans  la  Littérature 
on  ne  prétend  guère  cpa  à  la  gloire  ,  au  lieu 
qu'ayant  fous  la  Robe  à  fe  difputer  à-la-fois  la 
gloire  &  la  fortune ,  le  prix  attaché  à  la  confiance 
des  cliens^  rendant  plus  intéreiiante  la  réputatioa 
qui  la  motive  ,  les  ettorts  pour  déplacer  un  con- 
current,  doivent  être  plus  violeHs ,  &  les  bleffu- 
res  que  fait  la  jalonne  plus  incurables. 

Elle  me  fit  bientôt  Thcnneur  de  me  dillinguer. 
Une  occafion  précieufe  à  mon  cœur  me  rendit 
un  objet  digne  de  fon  attention. 

On  fe  rappelle  cette  afFreufe  affaire  de  la  mu- 
tilation du  Chriil  à'Abheville  :  le  reiTentiment  d'un 
Juge ,  m.ort  depuis  ,  l'équivoque  d'une  plainte 
rendue  par  le  miniilère  public ,  avoient  conduit 
far  l'échafaud  deux  enfans  dont  la  naiffance ,  l'âge^ 
&  peut-être  la  condiûte,  fembloient  mériter  plus 
d'indulgence.  Trois  autres  enfans  encore  plus 
jeunes  impliqués  dans  ce  cruel  procès,  paroii« 
foient  perdus  pour  leur  famille  &  leur  patrie* 
J'écrivis  pour  eux;  les  ieux  s'ouvrirent;  on  rou- 
git du  paiTé.  Leur  innocence  fut  reconnue  ^  & 
conflatée  fans  contradidion.  J'avois  eu  les  bras 
liés  jufques-là.  On  crut ,  non  fans  apparence  de 
raifon ,  que  les  deux  autres  auroient  joui  du  m^ême 
avantage  fi  la  défcnfe  avoit  pu  précéder  leur  con- 
damnation. 

Ce  fuccès  éveilla  l'envie.  Les  Ckêrons  moder- 
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lies  5  ceux  à  qui  fembloit  appartenir  îe  droit  ex- 
cliiiif  de  recueillir  des  palmes  dans  Farêne  du 
Barreau  ,  m'apperçurent  avec  furprile  li  près 
d'eux,  fans  qu'ils  en  euffent  été  avertis.  Ils  furent 
étonnés  ,  &  peut-être  alarmés  ,  que  cet  ouvrage 
&  quelques  autres  qui  fuivirent ,  fuffent  les  pro- 
dudlions  d'un  individu  iiblé  ,  que  perfonne  n'an- 
iionçoit  5  &  qui  ofoit  fe  haiarder  feu!  dans  les  la- 
byrinthes de  la  Jurifprudence. 

C'eil  encore  lîne  obfervation  que  je  n'avois  pas 
faite.  J'ignorois  que  pour  fe  ménager  un  accès 
facile  à  notre  Barreau,  il  fallût  s'attacher  aux  pas 
d'un  ancien  qui  fut  prêt  à  l'abandonner  ,  choyer 
fa  décadence  ,  épargner  à  fa  main  fatiguée  ,  & 
quelquefois  à  fa  tête  épuifée,  les  travaux  qu'exi- 
geoit  la  confiance  publique  ^  lui  facrifier  fa  pro- 
pre jeuneiTe  en  attendant  le  moment  de  s'appro- 
prier un  jour  celle  d'un  autre  ;  enfin  nouvel  EU-* 
fée  recueillir  le  manteau  de  quelque  vieil  Eïle^ 
&  ne  débuter  dans  fes  elTais ,  qu'à  l'abri  de  cette 
cgide  refpeâ:able. 

J'ai  appris  depuis  que  cette  méthode  avoît  fait 
prefque  tous  les  fuccès  qu'on  y  a  vus  &  qu'on 
y  voit.  C'eft  ainii  que  M^  k Normand ^M.^ G ueaux 
de  Rcverfeaux ,  M^  Doulcct ,  &:c.  ont  laiffé  des 
réputations  toutes  faites  à  des  fuccefîeurs  qui  fe 
préparent  des  héritiers.  Je  n'avois  point  deviné 
cette  politique  aifez  bien  entendue.  Mon  âge 
d'ailleurs  ^  &  JDeut-être  même  mon  caradère ,  me 
î'auroient  interdite  quand  j'en  aurois  eu  l'idée^ 
J'errois  donc  au  Palais  ,  fans  protecteur ^  fans 
caution; une  figure  inconnue  &  peu  prévenante > 
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un  aîr  timide  que  Ton  poiivoit  croire  fauvage,  ne 
d-étruifoient  pas  les  impreilions  que  Ton  tâchoit 
d'accréditer  contre  moi.  Je  paroiffois  bon  à  écra- 
fer ,  parce  que  ion  préfageois  qu'un  jour  je  pour- 
rois  écrire  paiTablement ,  &  facile  à  écrafer  5  parce 
que  je  ne  tenois  à  rien. 

Enfin  un  dernier  grief  eu  venu  confirmer  tous 
ceux-là  :  j'avois  du  loiiir.  Les  Juges  de  Province 
ne  brûlent  pas  tous  les  jours  des  jeunes  gens,  & 
l'attention  publique  ne  s'attache  guère  qu'aux 
affaires  qui  portent  fur  de  grandes  infortunes  ou 
fur  de  grandes  iingularités.  J'en  traitai  fans  bruit 
plufleurs  qui  n'employoient  pas  tout  mon  temps» 
Accoutumé  à  m'occuper  de  la  Littérature ,  &  à 
méditer  affez  profondément  fur  ce  qui  intéreife 
la  fociété,  je  cédai  à  l'envie  d'imprimer  quelques^ 
produâ:ions  relatives  à  l'une  ,  &  le  fiilême  que 
je  m'étois  formé  fur  l'autre. 

Dans  Fefpace  de  moins  de  quatre  ans  5  je  donnai 
fuccefîivement  VHiJîoire  des  Révolutions  de  l'Empire 
Komain ,  celle  ài\j'd:(ieme  Siècle ,  pluiieurs  autres 
volumes  fur  différentes  matières ,  &  Qnûïi  la  Théo- 
rie des  Loix ,  ouvrage  ii  indignement ,  fi  cruelle- 
ment jugé  5  &  pour  mon  bonheur  peut-être ,  ii 
peu  lu;  ouvrage  décrié  comme  un  panégyrique 
du  defpotifme ,  &  où  des  ieux  fans  pafîion  ver- 
roient  le  plus  utile  monument  peut  -  être  qui 
exifce  de  l'amour  de  la  liberté;  ouvrage  qui  porte 
tout  entier  fur  ce  principe  bien  neuf  ,  il  efl 
vrai,  bien  terrible  pour  les  hommes  puiffans  & 
prévaricateurs ,  mais  bien  confolant  pour  tous 
les  autres.,  que  le  bonheur  d'un  Gouvernement 
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confifte  dans  la  faculté  de  punir  fans  exception 
quiconque  ofe  être  injuile  avec  un  titre ,  &  de 
rendre  même  le  châtiment  plus  prompt  ,  plus 
facile  en  raifon  de  l'élévation  du  coupable  :  ou- 
vrage  enfin  oii  je  ne  ferois  pas  étonné  qu'on 
cherchât  un  jour  de  quoi  me  pourfuivre  comme 
un  Républicain  furieux  ,  avec  autant  d'injuftice  , 
qu'on  a  prétendu  y  trouver  des  motifs  pour  m'ac- 
cufer  d'être  le  flatteur  de  la  tyrannie.  C'eil:  peut- 
être  cette  étrange  méprife  qui  a  fait  jufqu'ici  m^a 
fureté.  Je  ne  crains  pas  de  révéler  à  mes  ennemis 
ce  fecret  important;  ils  en  pourront  un  jour  faire 
ufage.  Un  peu  d'inconféquence  ne  doit  pas  les 
efirayer.  Quand  la  haine  eil-elle  conféquente  } 

On  vit  donc  dans  la  Théorie  des  Lo'ix  ce  qui  n'y 
étoit  point  :  on  n'y.  vit  rien  de  ce  qui  y  étoit.  Je 
réfutois  fcuvent  M.  de  Monte/quieii.  Les  Jurif- 
confultes  qui  Tavoient  dédaigné  vivant ,  &  qui , 
fans  le  lire  ,  Faccablent  de  louanges  depuis  fa 
mort  5  furent  émus  des  cris  de  fes  amis  ,  à  qui 
mes  obfervations  paroiiToient  autant  d'outrages 
pour  ce  grand  homme.  Les  uns  &  les  autres  ne 
rougirent  pas  d'employer  les  calomnies  pour  le 
venger  &  fe  venger  eux-mêmes.  Il  y  en  eut  de 
puériles  ;  il  y  en  eut  d'atroces.  Le  préjugé  aveu- 
gle 5  le  reilentiment  impitoyable ,  la  jaloufie  in- 
quiète, la  crédulité  pareireufe^  fe  réunirent  pour 
me  perdre.  De  toutes  ces  imprefUons  accumulées 
fe  forma,  dans  le  petit  atmofphère  du  Palais,  un 
orage  furieux  auquel  il  n'étoit  pas  probable  que 
je  puiie  réfiiler. 

Mais  une  expérience  cent  fois  réitérée ,  a  dé* 
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montré  une  vérité  honorable  à  FOrdre  des  Avo- 
cats; c'eil  que  û  la  jaloiiiie,  rintérêt ,  toutes  les 
paillons  honteufes  agitent  quelquefois  un  certain 
nombre  de  ies  membres ,  le  Corps  s'en  eil  tou- 
jours  montré  exempt  ;  c'eil  qu'il  n'a  jamais  man- 
qué de  s'y  trouver  des  hommes  honnêtes  qui 
voient  la  vérité ,  qui  la  goûtent ,  &  qui  la  font 
goûter  aux  autres.  Pareil  aux  tourbillons  de  Def- 
canes  oii  le  repos  général  naît  du  m.ouvement 
des  parties ,  où  chaque  chofe  refte  en  fa  place , 
parce  que  tout  tend  fans  ceiTe  à  s'en  écarter  ^  ce 
Corps  fingulier  ,  dès  qu'il  eil  affemblé ,  revient 
invinciblement  à  l'honneur,  à  la  juilice  ,  dont 
{es  agitations  inteflines  fembloient  devoir  l'éloi- 
gner. La  fermentation  qu'il  éprouve  ,  ne  produit 
que  des  réfolutions  équitables  ;  &  s'il  s'eil  quel- 
quefois compromis ,  ce  n'eft  que  par.  des  diver- 
fions  particulières  qui  n'ont  jamais  été  le  vœu 
univerfel. 

Je  réclamai  ce  vœu  au  moment  où  il  s'agit  de 
m'infcrire  fur  le  tableau ,  de  compléter  mon  exif- 
tence  d'Avocat  par  cette  initiation  folemnelle. 
Alors  les  calomnies  s'évanouirent ,  les  pallions 
fe  turent.  Je  reçus ,  &  même  avec  des  dill:inâ:ions 
fiatteufes ,  ce  caradère  facré  qui  me  manquoit. 

L'équité  du  Corps  ne  réforma  point  Tinjuf- 
tlce  des  Particuliers.  La  raifon  en  eil  iimple  :  le 
Corps  ne  me  difputoit  rien  ;  mais  les  Particuliers 
croyoient  avoir  des  occaiions  fréquentes  de  me 
difputer  beaucoup.  Telle  a  été  ma  fituationjuf- 
cpen  1770. 
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S-   I  ï* 

Ma  conduite  de^m'is  lyyo. 

On  connoît  les  évènemens  qui  ont  fulvi  ctttQ 
époque.  Je  ne  fuis  point  THiftorien  des  troubles 
de  ma  Patrie.  Accablé  comme  mes  confrères ,  & 
plus  qu'eux  peut-être ,  je  me  confinai  dans  une 
chétive  maifon  que  je  louai  à  quatre  lieues  de 
Faris^ 

Tandis  que  j'y  effayois ,  dans  la  plus  profonde 
folitude  ,  de  me  diilraire  de  mes  douleurs  pré- 
fentes &  de  mes  craintes  pour  l'avenir ,  on  me 
déchiroit ,  on  m'outrageoit  ^  on  me  calomnioit  à 
Paris  avec  indignité.  On  m'alTocioit  à  des  évè- 
nemens dont  je  n'avois  de  connoiffance  qu'avec 
Î€  Public.  On  me  préfentoit  comme  le  détrac- 
teur de  la  Magiilratiire  ,  le  déferteur  de  mon 
Ordre.  On  me  dévouoit  à  des  reffentimens  bien 
redoutables  >  en  m'attribuant  des  produûions 
que  je  n'ai  même  jamais  lues  :  &  quel  étoit  le  fon- 
dement de  ces  préjugés  qui  ne  font  pas  encore 
détruits ,  ou  au  moins  dont  l'effet  fubfiile  en- 
core ?  Ma  Théorie  des  Loix ,  ou  plutôt  l'erreur 
affreufe  commife  au  fujet  de  ce  livre.  Je  devins 
dès  ce  moment  l'objet  de  la  haine  ardente  ,  uni- 
verfelle  &  non  moins  injufte  de  tous  les  hommes 
attachés  à  des  opinions  qui  confervent  encore 
de  nombreux  partifans. 

On  peut  penfer  combien  cette  fituation^  cette 
injuftice  m.e  déchiroient  cruellement  le  cœur^ 
J'étois  dans  le  plus  violent  défefpoir,  &  pour 

comble 
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tomble  de  malheur,  comment  me  juilifier?  Il 
n'étoit  pas  plus  fur  ,  comme  je  Tai  déjà  obfervé, 
de  parler  que  de  me  taire*  Prouver  mon  inno- 
cence à  de  certains  ieux ,  m'auroit  rendu  criminel , 
à  d'autres.  Sujet  refpedhieux,  citoyen  compatif- 
fant  5  confrère  fidèle,  j'éprouvois  combien  il  eu. 
dangereux ,  dans  les  temps  de  diviiion,  de  n'aimer 
que  fon  Prince  5  fa  Patrie  &  fon  devoir. 

Accablé  de  tant  de  penfées  affigeantes ,  j'alloîs 
tne  retirer  au  fond  d'une  Province,  &  attendre 
îe  moment  oii  il  me  feroit  poflibîe  de  détruire  la 
calomnie  par  la  vérité  ,  ou  celui  du  moins  où  je 
n'aurois  plus  d'intérêt  à  l'attaquer,  lorfque  la 
Saint-Martin  de  177Ï  arriva  :  elle  avoit  été  pré- 
cédée par  de  grans  mouvemens  entre  les  Avocats  : 
vingt-huit  d'entr'eux  s'étoient  aifemblés  pour  fe 
déterminer  entre  une  retraite  oifive  ,  ou  une 
rentrée  laborieufe.  Ils  fe  décidèrent  pour  la  ren- 
trée. Cette  impullion  donnée  à  l'Ordre  ,  en  en- 
traîna toute  la  maffe.  Cinq  cens  &  plus  de  Jurif- 
confultes  prêtèrent  ferment  le  1 1  Novembre  1771* 

Fidèle  à  fuivre  tous  les  mouvemens  de  mes 
confrères  ,  je  partageai  celui-là;  mais  il  n'eil  pas 
inutile  d'obferver  que  je  n'avois  pas  été  du  nom-^ 
bre  des  vingt-huit.  Toujours  feul ,  quand  il  n'étoit 
queftion  que  de  démarches  particulières  ;  toujours 
attaché  à  la  règle ,  à  la  confraternité  dans  les  cho- 
fes  publiques  ;  rempliiTant ,  avec  la  plus  minutieu- 
fe  exaditude,  mes  devoirs  en  tout  genre ,  j'avcis 
quitté  le  Barreau  avec  tout  le  monde  :  j'y  reparus 
«ivec  tout  le  monde* 

Tout  y  étoit  bien  changé»  Nos  places  étoient 
Tome  I,  M 
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prlfes  par  dés  rivaux  difpofés ,  il  eft  vrai ,  à  nouîf 
les  céder.  Mais,  pour  les  occuper,  il  falloit  fe 
dévouer  à  la  partie  la  plus  pénible  de  nos  fonc- 
.tions,  à  la  piaidoierie.  Le  nouveau  règlement 
reftreignoit  les  inilniftions  par  écrit.  Il  préla- 
geoit  affez  qu  il  n  y  auroit  preique  plus  que  des 
affaires  d'audience.  Il  n  alloit  donc  y  avoir  d'oc- 
cupation que  pour  les  anciens  Avocats  dans  la 
confultation ,  &  pour  les  jeunes  dans  la  piaidoie- 
rie. J'étois  trop  peu  âgé  pour  me  placer  dans  la 
première  clafîe  ,  &  tout  fembloit  m'écarter  de 
la  féconde.  Avec  une  conllitution  délicate ,  minée 
par  le  travail  &  par  les  chagrins  ;  avec  un  exté- 
rieur peu  avantageux  ;  avec  une  voix  à  laquelle 
Je  ne  foupçonnois  ni  étendue,  ni  flexibilité, 
devois-je  braver  les  fatigues  du  Barreau  ?  D'ail- 
leurs, n'ayant  de  ma  vie  paru  en  public,  ne 
m'étant  jamais  defliné  à  porter  la  parole,  étoit-il 
prudent  de  me  compromettre  par  un  effai  qui, 
même  en  réuffiffant ,  ne  pouvoit  ,  d'après  mes 
facultés  apparentes,  jamais  être  bien  brillant, 
&  qui,  en  ne  réuiTiffant  pas  ,  m'expofoit  à  une 
forte  de  dégradation  dont  mes  ennemis  alloient 
profiter  ? 

Mes  amis  m'en  dé  tournoient.  Un  inftindl  fecret 
l'emporta  fur  leurs  repréfentations  :  il  n'y  a  point , 
je  crois  ,  d'amour-propre  à  dire  que  j'obtins  des 
fuccès  qu  ils  n'attendoient  pas.  Soit  la  fuigularité 
des  affaires  ,  foit  la  manière  de  les  traiter ,  un 
concours  nombreux  honora  mes  audiences.  Le 
Palais  n'étoit  plus ,  depuis  long-temps ,  qu'une 
hideufe  folitude  :  il  fallut  alors  ,  ce  qui  n'étoit 
jamais  arrivé  ^  employer  des  gardes  pour  écarter 
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^n  contenit  la  foiiîe.  Il  eût  reconnu  (es  beaii^ç 
jours,  il  tant  d'afîluence  avoit  eu  pour  objet 
un  Orateur  moins  nouveau  ^  &  des  talens  plus 
exercés*    -  . 

Quel  qu'en  fût  le  motif,  elle  bleffa  cruellement 
des  gens  à  qui  des  falles  défertes  auroient  mieux 
convenu.  Tous  les  préjugés  occaiionnés  par  la 
Théorie  des  Loix ,  furent  renouvelles  &  confirmés 
par  les  fuccès  de  fon  auteur  dans  une  carrière  oii 
il  fembloit  ne  s'être  jette  que  par  une  fuite  de  fes 
principes.  De-là  le  refîentiment  incurable  d'une 
infinité  de  mes  confrères  &  de  leurs  partifans. 

Ceux   même  qui  partageoient  ouvertement 
avec  moi  ces  fondions  ouvertement  reprifes  par 
tous ,  contens  autrefois  de  la  gloire  obicure  que 
diflribuoit  un  auditoire  circonfcrit,  ne  me  par- 
donnoient  pas  de  les  avoir  tranfplantés  fur  un 
théâtre  plus  étendu ,   où  les  fuffrages  délinté- 
refies  n'étoient  pas  toujours  en  leur  faveur.  Ils 
m'accufoient  de  chercher  à  féduire  le  Public , 
comme  fi  cette  étrange  fédudion  pouvoit  jamais 
devenir  un  grief  contre  un  homme  qui  parle  en 
pubUc.  Tout  les  ulcéroit ,  jufqu'à  la  tranquillité 
que  j'ofois  porter  dans  ces  combats  ,  où  la  con- 
yidion  de  la  vérité^  &  ma  confiance  dans  l'équité 
des  Juges  ,  me  donnoient   en   effet  une  affu- 
rance  que  je  ne  cherchois  pas  à  diflimuler.  Cette 
férénité,  ilsl'appeîloient  orgueil  :  ils  fe  croyoient 
bravés,  parce  qu'entré  d'hier  dans  la  lice,  je 
n'étois  pas  plus  timide  qu'eux  qui  s'y  exerçoient 
depuis  vingt  ans. 

Leur  aigreur  fccrète  fe  manifcftoit  à  toute  ren- 
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contre.  Dans  l'afFaire  du  Marquis  de  Gouy  ^  M® 
Gerblcr  ;  dans  celle  de  la  dame  de  B ombelles , 
M^  Belot  affectèrent  de  m'infulter  avec  une  li- 
cence dont  il  nj  avoit  pas  eu  jufqu'alors  d'exem- 
ple au  Barreau.  Il  fallut  bien  répondre  ,  &  dès- 
lors  on  m'accufa  ouvertement  d'avoir  changé  le 
ton  du  Barreau ,  d'y  avoir  introduit  Tufage  des 
farcafmes  ,  moi  qui  en  ayois  été  le  premier  objet, 
<&  qui  n'avois  employé  cette  reffource  ,  fi  Ton 
veut  qu'en  effet  je  Taie  employée  ,  que  pour  me 
garantir  d'en  devenir  la  vidime^ 

Enfin  vint  raifaire  du  Comte  de  Moranpès,  je 
n'en  ferai  point  ici  Fhifloire ,  quoiqu'elle  ne  foit 
qu'à  moitié  connue.  La  fermentation  qu'a  pro- 
duit cet  effrayant  procès ,  efl  trop  nouvelle  pour 
qu'on  Fait  oubliée.  C'efl  alors  que  j'ai  rempli 
les  devoirs  de  ma  périlleufe  profefîion  dans  toute 
leur  étendue  ,  &  qu€  j'ai  tâché  de  reffembler  au 
portrait  que  mon  imagination  m'avoit  tracé  d'un 
homme  digne  de  porter  ce  nom. 

Prévention,  manœuvre,  crédit,  autorité,  il 
falloit  tout  choquer  ,  tout  combattre.  Je  n'hélitai 
pas.  Témoin  du  déchaînement  de  la  moitié  peut- 
être  d€  la  nation  ;  menacé ,  compromis  dans  ma 
perfonne;  outragé  publiquement  aux  audien^ 
ces;  indignement  calomnié  dans  les  écrits;  four- 
dement  attaqué  dans  la  procédure  ,  &  par  des 

moyens mais  j'ai  promis  de  me  taire  ;  ayant 

à  me  défendre  des  frayeurs  de  mes  amis,  plus 
encore  que  des  intrigues  de  mes  Adverfaires;  feul 
contre  un  monde  entier  d'ennemis,  j'ai  préfenté 
ma  tête  aux  pieds  de  la  Juflice  pour  garantir  celle 
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H\m  innocent  que  (on  bras  trompé  aîloit  àffaiîî- 
ner.  J'ai  fait  voir  au  Public  de  quelle  reiFource 
pouvoit  encore  être  ,  même  dans  nos  fiècles  d'a- 
bâtardiffement  &  d'inertie,  la  profeffion  d'Avo- 
cat ,.  exercée  par  un  homme  intègre  &  ferme  ^ 
chez  qui  le  courage  de  l'efprit  eâ  produit  par 
la  droiture  du  cœur. 

Qu'on  me  pardonne  àe  parler  ainfî  de  moi- 
même.  J 'en  ai  affez  chèrement  acheté  le  droit ,  8c 
d'ailleurs ,  s'il  eil  permis  à  mes  concurrens  de  mul« 
tiplier  des  impofîures  pour  me  dégrader ,  pour«« 
roit-on  me  défendre  de  réveiller  des  vérités  qui 
m'honorent  l 

En£n  j'ai  vaincu.  On  Ce  rappelle  comment^ 
après  une  inftrudion  û  longue  ,  li  violemment 
fui  vie  ;  après  des  décrets  de  prife-de -corps,  ait 
moins  11  légèrement  lancés ,  û  inutilement  multi- 
pliés ,  &  fi  évidemment  injufles  ,  eil  intervenue 
une  Sentence  qui  déclaroit  le  Comte^e  Morangiês 
coupable ,  &  fes  Adverfaires  innocens;  comment , 
après  un  mûr  examen  fur  les  mêmes  pièces  ,  fur 
la  même  procédure ,  le  Parlement  a  déclaré  le 
Comte  de  MorahgUs  innocent,  &  fes  Adverfaires 
coupables  ;  comment  j'avois  démontré  la  nécef- 
iité  de  cet  Arrêt ,  &  l'impoffibilité  d'en  rendre 
un  autre  (l)* 


(  ï  )  J'&bfcrverai  cependant  que  par  cet  Arrêt  Aî„  de 
Morangiés ,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire  à  l'un: 
de  nos  Princes^  na  été  que  jujlifié,  Peut-êtreferolt-'d 
àfouhalter^  pour  l'ordre  public  y  qu'il  mt  été  vengée 

M  J; 
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Je  Tavoue  ,  je  goûtai  dans  les  premiers  mo-* 
înens  la  fatisfaâ:ion  d'un  triomphe ,  &  le  bonheur 
d'avoir  fait  une  belle  aftion.  Cette  gloire  m'avoit 
coûté  bien  des  efforts,  mais  enfin  j'en  jouiffois , 
&  le  plaifir  préfent  me  dédommageoit  des  peines 
pafTées.  Certainement  li  le  lendemain  de  ce  beau 
jour  il  s'étoit  préfenté  une  caufe  à  plaider  contre 
moi,  il  n'y  auroit  pas  eu  d'Avocat  affez  hardi 
pour  me  difputer  le  droit  de  paroître  aux  pieds 
de  ce  Tribunal  qui  venoiî  de  me  décerner  une 
couronne.  L'indignation  publique  m' auroit  fervi 
de  fauve-garde  contre  cet  attentat  honteux;  mais 
depuis  le  4  Septembre ,  il  s'eil  écoulé  bien  des 
jours,  &  il  s'eft  paffé  bien  des  chofes. 

L'ignorance  des  ufages  &  des  privilèges  d'un 
Confeil  de  Guerre ,  m'a  expofé  un  inftant  au  mé- 
contentement du  Roi..  Au  lieu  des  Lettres  de 
Nobleffe  que  l'enthoufiafme  paffager  de  la  nation 
avoit  femblé  me  décerner  en  Septembre  ,  j'ai 
reçu  en  Odobre  une  Lettre  de  cachet  qui  m'exi-* 
loit  à  Chartres,  Ce  châtiment  paternel  n'a  point 
nui,  je  crois ,  à  mon  honneur;  mais  il  a  rendu 
le  courage  à  mes  ennemis.  Ils  ont  penfé  que  le 
moment  étoit  favorable;  que  li  Ltreconnoiffance 
&  l'eftime  m'av oient  donné  des  liaifons  avec  des 
hommes  en  place ,  elles  étoient  ou  rompues ,  ou 
au  moins  affoiblies  ,  puifqu'elles  ne  m'avoient 
pu  fauver  ce  défagrément. 

Le  choix  honorable  qu'avoit  fait  de  moi  la 
Comteile  de  Bkhune  pour  foutenir  fes  droits  au 
Parlement,  étoit  connu  depuis  long-temps  :  les 
papiers  publics  ,  trop  fouvent  chargés  des  aneç^ 
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dotes  du  Palais  depuis  qu'elles  fembîent  avoir 
£xé  Tattention  du  Public ,  Favoit  anriOncé.  M*^ 
Caillard  ^  que  ce  choix  mortifioit  ;  M^  Gcrhkr^ 
que  ce  choix  allarmoit,  formèrent  le  complot  de 
le  faire  échouer.  Pour  cela ,  il  falloit  m'ôter  le 
droit  d'y  répondre  ;  pour  me  Fôter ,  il  falloit  m\ 
motif.  Oii  le  trouver  ?  Ils  manquoient  même  de 
prétexte.  Les  calomnies  dont  on  avoit  effayé  de 
flétrir  ma  jeuneffe  ^  avoient  été  difîipées  &  anéan- 
ties par  mon  admiffion  fur  le  tableau.  Depuis 
cette  époque  5  ma  conduite  n'étoit  pas  même  iuf- 
ceptible  d'examen  :  elle  auroit  fait  baifîer  les 
ieux  à  quiconque  de  ces  furveillans  fcrupuleux 
auroit  ofé  s'en  rendre  le  cenfeur. 

Comment  donc  m'attaquer  ?  Ils  s'afîbcièrent 
avec  les  défenfeurs  des  Virons ,  plus  irrités  peut- 
être  que  honteux  de  leur  défaite ,  &  déterminés 
à  fubflituer  le  plaiiir  de  la  vengeance  à  celui 
de  la  vidoire.  Ils  appellèrent  les  Avocats  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  participer  à  la  procé- 
dure 5  à  la  fentence  du  Bailliage ,  qu'un  autre 
malheur  m'avoit  forcé  de  difcuter.  Tous  unis  par 
an  intérêt  commun,  fe  lièrent  par  un  ferment  ré- 
ciproque :  ils  jurèrent  de  publier  que  l'Ordre 
m'avoit  exclu  de  la  plaidoierie  ;  &  pour  réaîifer 
cette  chimère ,  M^  Gcrbicr  fe  chargea  de  donneïr 
l'exemple  d'y  croirCi, 

Tel  étoit  l'état  des  çhofes  ,  quand  la  bonté  du 
Roi  m'a  rendu  à  mon  cabinet.  Je  trouvai^  à  moa 
retour  de  Chartres  ,  mes  cliens  interdits  :.  on  les 
effrayoit  par  la  crainte  de  compromettre  leurs 
intérêts ,  en  s'opiniâtrant  à  les  laifler  dans  mea 
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mains  :  on  leur  infinuoit  qu'ils  aigriroient  les 
Juges  &  perdroient  leur  caufe  par  cette  obllina- 
tion ,  comme  fi  la  Jultice  avoit  pu  entrer  dans  ces 
miférables  petites  rivalités  j  comme  fi  des  Magif- 
trats  avoient  pu  être  foiipçonnés  de  juger  des 
procès  d'après  la  perfomie  des  Avocats  ,  &  non 
d'après  les  raifons  qu'ils  préfentent.  C'eil  fur-tout 
auprès  de  la  ComteiTe  de  Béthunè  qu'on  épuifa 
ces  avilifîantes  tentatives. 

N'ayant  jamais  regardé  le  malheur  de  mes  cliens 
comme  un  ijonheur  pour  moi  ;  n'étant  point  ac- 
coutumé à  l'idée  de  me  faire  de  leurs  procès  un 
patrimoine ,  je  voulois  renoncer  à  une  profefilon 
qu'un  honnête  homme  ,  à  ce  qu'il  me  fembloit , 
ne  pouvoit  plus  exercer  fans  honte  ou  fans 
danger.  J'allois  tout  quitter.  Cédant  comme  les 
Cimons^  les  Milciades ,  les  Ariflidcs ^kwn  ofliracifme 
glorieux,  je  m'éloignois  du  Barreau,  en  difant^ 
comme  ces  illuftres  martyrs  d'une  rivalité  om- 
brageufe  ;  fi  jamais  la  vertu  &  l'honneur  rentrent 
dans  cet  afile ,  dont  la  corruption  &  l'iniquité 
m'éloignent ,  on  montrera  autant  d'*empreflement 
pour  m'y  rappeller ,  qu'on  déploie  aujourd'hui 
de  fureur  pour  m'en  écarter. 

La  Comtefie  de  Béthunc  m'a  fait  un  reproche 
de  facrifier  fes  intérêts  aux  miens  ;  elle  m'a 
conjuré  au  nom  de  mes  fermens  &  de  fa  famille 
défolée  5  de  ne  pas  lui  refufer  mes  fecours  :  elle 
m'a  fait  voir  qu'ils  lui  étoient  d'autant  plus  né- 
ceflaires  ,  qu'on  mettoit  plus  d'acharnement  à 
l'en  priver.  J'ai  cédé  à  {qs  infi:ances ,  m^algré  le 
fouleyement  de  mon  cœur  indigné  :  je  n'ai  rien 
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refufé  de  ce  qui  poiivoit  diiliper  ces  complots 
odieux  qui  fembîoient  me  fermer  le  retour  au 
Barreau.  J'ai  plus  fait  de  démarches  qu  il  ne  m'en 
auroit  fallu  û  j'avois  été  coupable. 

On  m'oppofoit  la  répugnance  du  Parquet  :  je 
l'ai  vaincue.  MM.  les  Gens  du  Roi  ont  fait  le 
facrifice  de  leur  relTentiment  à  Finnocence  de 
mes  motifs. 

On  m'oppofoit  un  Arrêt  rendu  le  2  Juillet ,  qui 
fembloit ,  difoit-on ,  autorifer  le  prétendu  vœu 
de  rOrdre.  Un  nouvel  Arrêt  du  17  Janvier  ,  a 
déclaré  quon  ne  pouvoit  pas  induire  des  termes  du 
précèdent^  que  la  Cour  ait  jamais  entendu  me  priver 
de  l'exercice  de  mes  fonctions* 

On  déiiroit  le  confentement,  même  des  Avo- 
cats réfradaires.  C'étoit  me  faire  expier  bien  cruel- 
lement la  gloire  de  ma  fermeté  paiTée.  J'ai  encore 
dévoré  cette  humiliation.  Je  les  ai  vus  :  j'ai  reçu 
d'eux  des  paroles  ;  M^  Gerbier  ,  M^  Gaillard  , 
leurs  confrères  en  Bailliage ,  voyoient  échapper 
leur  viâ:ime.  Qu  ont-ils  fait  ?  Par  une  fuite  de  tra- 
hifons  dont  je  fupprime  les  détails ,  huit  d'entr'eux 
fe  font  réunis  une  première  fois  chez  M^  Gerbier 
lui-même,  le  23  Janvier ,  &  treize  au  Palais ,  le  pre- 
mier Février.  Dans  l'une  de  ces  prétendîtes  aiTem- 
blées  on  avoit  propofé  de  m'engager  à  m'abj'- 
tznir  volontairement  de  la  plaidoierie  pendant  un  an. 
Quatre  hommes  honnêtes  &  impartiaux ,  qui 
s'étoient  trouvés  là  fans  y  avoir  été  mandés  , 
avoient  rejette  ce  ridicule  expédient.  Le  1er  Fé- 
vrier on  prit  mieux  les  mefures  :  les  huit  du  23  Jan- 
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vier  fe  trouvèrent  avec  du  renfort  au  Palais  ;  îâ 
ils  agitèrent  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  m'ex- 
dure.  Enfin  treize  prononcèrent  pour  Taifirma- 
tive  ;  mais  le  bruit  de  cette  étrange  aiîemblée 
s'étant  répandu,  onze  hommes  équitables,  dont 
piufieurs  ne  m'ont  jamais  vu,  s'y  rendirent,  & 
s'oppofèrent  nettement  à  Fexclufion.  Si  les  dé- 
tails  à  ce  fujct  n'étaient  pas  feftidieux  par  la 
petitefTe  de  l'objet ,  le  récit  du  manège  de  M® 
Gerhier^   Tart  qu'il  a  prodigué  fur  ce  théâtre 
obfcur ,  ne  feroit  pas  indigne  de  l'attention  du 
Public.  Il  feroit  curieux  de  voir  avec  quelle  fi* 
nefTe,  en  excitant  fes  dociles  agens  à  montrer 
de  la  fureur ,  il  affedoit  du  calme  ;  comment , 
voyant  le  projet  de  l'excluHon  rejette  ,.  &  la 
raiîbn  près  de  l'emporter  ,    il  a  propofé  lui- 
même  l'extravagante  fufpeniion  conçue  &  adop- 
tée chez  lui  le  23  ;  &  comment,  par  la  défertion 
d'une  voix,  il  ejft  parvenu ,  la  fienne  comprife, 
à  en  compter  quatorze  qui  la  ratifîoient ,  contre 
dix  qui  Font  opiniâtrement  rejettée.  Cette  mo- 
dification fufîifoit  apparemment  à  M^  Caillard  & 
à  lui.  Elle  ofFroit  un  prétexte  pour  m'enlever  à 
la  Comteffe^^  Béthum.  S er oit-il  pofîible  qu'ils  fe 
fuffent  flattés  que  preffés  par  le  temps  ,  elle  ne 
pourroit  difpenfer  de  retomber  dans  les  bras  qui 
l'avoient  fi  foiblement  fervie  au  Châtelet;  &  que 
défendue  par  l'un  d'eux  ,  elle  fuccomberoit  in- 
failliblement fous  les  efforts  de  l'autre. 

Et  voilà  donc  où  en  eft  réduit  le  Barreau  ! 
Voilà  les  manœuvres  que  fe  permettent  des  hom- 
mes qui  prétendent  à  la  gloire  de  l'éloquence ,> 
&  qui  fe  difent  les  vengeurs  ,  les  reftaurateurs. 
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^e  riionneiir  d'un  Ordre  dévoué  au  maintien  des 
loix  !  Prouvons  que  les  Tribunaux  doivent  févir 
contre  ce  délit  d'un  genre  nouveau,  &  que  ceux 
que  la  confiance  publique  a  prépofés  pour  récla- 
mer Texécution  des  loix,  n'ont  pas  le  droit 
d'affafliner  impunément  leurs  confrères  &  leurs 
cliens  fous  les  ieux  &  dans  le  Temple  de  la  Juftice, 

§.   III. 

Ld  Délibération  du  premier  Février  eji  Illégale^ 

UÉTAT  d'un  citoyen  eft  la  portion  la  plus  pré- 
cieufe  de  fon  exiftence;  &  quand  cet  état  tient 
à  fon  honneur  ;  quand  on  ne  peut  le  lui  enlever 
fans  le  couvrir  d'opprobre ,  il  devient  bien  autre- 
ment intéreflant  pour  lui,  &  plus  refpedable 
pour  quiconque  feroit  tenté  d'y  porter  atteinte. 
Voilà  des  principes  triviaux ,  &  que  tout  homme 
capable  de  réfléchir  trouvera  dans  fon  cœur. 

Les  membres  de  lafociété  ont  polir  furveillans 
&:pour  protecteurs,  s'ils  en  font  dignes ,  ou  pour 
réformateurs ,  s'ils  le  méritent ,  les  Tribunaux  or- 
dinaires. Les  Avocats  trouvent  les  mêmes  fc- 
cours  ou  la  même  févérité  dans  le  fein  de  leur 
Ordre.  Un  ufage  devenu  loi ,  &  jullifié  par  les 
motifs  les  plus  fages  ,  ainfi  que  par  l'expérience 
la  plus  honorable ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  affure 
à  cet  Ordre  la  prérogative  d'exercer  une  difci- 
pHne  abfolue ,  une  pohce  defpotique  fur  tous  fes 
membres.  Il  a  fur  eux  le  droit  de  vie  &  de  mort. 
C'efl  une  démocratie  parfaite  :  on  y  retrouve  le 
Gouvernement  à'Athmes  dans  {qs  beaux  jours, 
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&  fouvent  fon  éloquence  &  {es  vertus.  A  Dieu 
ne  plaife  que  fen  attaque  ies  prérogatives  &  les 
franchifes  !  J'ai  trop  hautement  foutemi  les  unes 
&  les  autres  ,  pour  qu'on  puiffe  me  foupçonner 
jamais  de  chercher  à  les  détruire.  Elles  font  pré- 
cieufes  ,  elles  font  refpectables ,  &  ce  font  auiîi 
précifément  elles  que  je  réclame.  Ce  font  elles 
que  j'accufe  mes  Antagonifles  de  violer. 

Sans  doute  ,  ii  dans  une  caufe  fufpe£î:e  un 
homme  d'une  réputation  équivoque  produifoit, 
dans  l'arène  facr ée  de  la  Juftice ,  un  Défenfeur 
fiétri ,  foit  par  une  exclusion  légale ,  foit  par  quel* 
que  défordre  honteux  &  notoire  dont  il  auroit 
plutôt  évité  le  châtiment  que  l'ignominie,,  les 
interprètes  des  loix  pourroient  fe  croire  hiuniliés 
par  une  femblable  concurrence.  Ils  feroient  au- 
torifés  à  fuir  une  lutte  où  la  vid^oire  feroit  peu 
honorable  ,  &  la  défaite  infamante..  Comme  jéle- 
xandre.  difoit  :  li  vous  voulez  que  je  combatte  , 
donnez-moi  des  Rois  pour  rivaux  ;  ils  auroient 
droit  de  crier  aux  Juges  &  aux  Parties  :  ne  fouf- 
frez  ici  que  des  concurrens  honnêtes ,  ou  par- 
donnez -  nous  d'abjurer  des  fonftions  que  l'on 
veut  avilir. 

Mais  quand,  dans  une  affaire  qui  partage  les 
Jurifconfultes ,  une  famille  diflinguée  préfente 
im  Défenfeur  légalement  autorifé  ,  ennobli  peut- 
être  par  le  vœu  de  la  nation ,  ou  du  moins  par 
fa  conduite  &  les  fentimens  de  fon  cœur;  que 
deux  hommes,  guidés  par  des  motifs  de  rivalité, 
de  jalouiie ,  par  de  plus  bas  encore  peut-être,  for- 
ment une  ligue  pour  l'exclure  avec  ignominie^ 
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qu'ils  ofent  fouiller  le  nom  dim  Ordfe  compofé 
de  plu<s  de  ûx  cens  hommes  éclairés  &  vertueux  > 
qu'ils  n'ont  point  confultés ,  en  les  donnant  pour 
complices  &  pour  garans  de  cette  iniquité  outra- 
geante; que  l'objet  de  cette  cabale  honteufe  fe 
trouve  tout -d'un -coup  chargé  du  déshonneur 
attaché  au  crime  ,  fans  avoir  de  relTource  pour 
jfe  défendre;  qu'on  ofe  fe  flatter  que  les  Tribu- 
naux fe  fermeront ,  non-feulement  aux  befoins 
des  cliens  qui  ont  eu  le  courage  de  l'apprécier  & 
de  lui  refter  attachés,  mais  même  à  fa  propre  juf- 
tifîcation  ;  que  les  intérêts  des  uns  foient  com- 
promis ,  s'ils  ne  renoncent  â  fe  fervir  des  talens 
qu'ils  croient  à  l'autre  ,  &  des  lumières  qu'ils  lui 
fuppofent  5  ce  n'eft  plus  là  le  privilège  des  Avo- 
cats ;  c'efl  une  iniiilte  faite  au  bon  fens ,  à  Fhu- 
manité,  à  la  Jullice  ;  c'efl,  encore  une  fois  ,  un 
aiTaiîinat  d'une  efpèce  inouïe  jufqu'à  nos  jours. 
Et  il,  fous  prétexte  de  la  liberté  d'un  Ordre  ,  il 
en  exifloit  un  dans  la  fociété  où  une  pareille  li^ 
cence  fût  tolérée  ,  celui-là  deviendroit  bientôt 
l'opprobre  ou  le  fléau  de  tous  les  autres.  Voilà 
cependant  à  la  lettre  ce  qui  fe  pratique  envers 
moi  à  l'infligation  de  M*^  Gerhler, 

Tout  Avocat  infcrit  fur  le  tableau ,  a  inconîef- 
tablement  le  droit  de  plaider  &  d'écrire.  Toute 
Partie  qui ,  en  confultant  cette  liile  glorieufe ,  y 
a  choiii  un  nom ,  ne  peut  être  forcée  de  changer 
fon  choix  que  par  la  mort  civile  ou  phyiique  de 
celui  qui  le  porte.  La  mort  civile  d'un  Avocat  eu 
la  radiation  ;  mais ,  pour  le  condamner  ainfi  au 
dernier  fupplice  ,  croit -on  qu'il  ny  ait  aucune 
formalité  à  obferver,  aucune  précaution  àpren- 
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dre  ?  L'honneur  d\in  homme  defliné  à  défendre 
cekii  des  autres  ,  feroit-il  fubordonné  au  caprice 
de  quiconque  voudra  l'attaquer  ? 

Une  règle,  facrée,  établie  &  jamais  violée  juA 
qu'ici  5  a  ftatué  qu'un  Avocat  fur  le  tableau  n'en 
pouvoît  être  rayé  que  par  une  affemblée  géné- 
rale de  l'Ordre ,  convoquée  &  préfidée  par  le 
Bâtonnier  ;  que  même ,  pour  une  fimple  fufpen- 
fion ,  il  falloir  une  affemblée  également  convo- 
quée &  préfidée  par  le  Bâtonnier ,  &  compofée 
au  moins  des  anciens  Avocats  avec  les  députée 
des  Bancs.  Cet  ufage  eft  fondé  fur  un  axiome 
de  Jurifprudence ,  ou  plutôt  de  raifon  univerfel- 
iement  confacré  :  c'ell:  qu'on  ne  peut  être  dejiltuè 
que  de  la  même  manière  que  Ton  a  été  injiltuê: 
c*e£l  qu'on  ne  peut  perdre  une  qualité  qu'on  a , 
que  par  l'intervention  du  même  pouvoir  de  qui 
on  l'a  reçue.  Or,  l'admiffion  au  tableau  étant 
réellement  l'ouvrage  de  la  féconde  de  ces  affem-, 
blées  5  &  cenfée  ratifiée  par  la  première ,  la  ra- 
diation ,  même  provifoire ,  en  exigeoit  au  moins 
une  des  deux.  Ici  l'une  ou  l'autre  a-t-elle  eu  lieu  ? 
Kon ,  &  Ton  ofe  affirmer  que  je  fuis  rejette  par 
l'Ordre! 

Quoi  !  quatorze  hommes  qui ,  dans  le  conci- 
liabule même  auquel  ils  tâchent  d'approprier  ce 
nom  qui  les  condamne  ,  ont  trouvé  dix  contra- 
dicteurs inébranlables ,  prétendront  enchaîner, 
par  leurs  décifions  paffionnées ,  fix  cens  de  leurs 
égaux  qui  n'ayant  ni  concouru,. ni  voulu  con- 
courir à  la  condamnation  de  leur  confrère ,  font 
cenfés  avoir  voté  pour  fon  abfolution  !  Ils  fe  pré-  ; 
tendront  les  maîtres  exclufifs  du  Barreau!  Qui-- 
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conque  aura  le  malheur  d'être  préféré  à  M^  C«7- 
lard  pour  foutenir  ^  lur  l'appel ,  des  caufes  que 
celui-ci  aura  perdues  en  première  inilance  ;  qui- 
conque aura  fait  faire  à  M^  Gcrhkr  un  effai  mal- 
heureux en  débutant  dans  la  carrière ,  &  lui  aura 
fait  fentir  qu'un  cœur  noble  eft  préférable ,  dans 
ce  faint  miniHère ,  à  un  organe  brillant  ;  qui- 
conque fera  forcé  de  difcuter  des  Sentences  du 
Bailliage  du  Palais ,  &  réuflira  à  arracher  à  z^Vlq. 
Jurifdidion  une  proie  qu'elle  fe  flattoit  d'égor- 
ger avec  pompe  5  aux  pieds  de  l'impoilure  ou 
de  l'erreur;  tous  ceux  qui  auront  avec  moi  cette 
trifle  reffemblance  de  fuccès  &  de  fermeté ,  feront 
égorgés  eux-mêmes  au  lieu  de  la  vidime  qu'ils 
auront  fauvée ,  ou  ils  expieront ,  par  de  longues 
humiliations,  l'enthoufiafme  courageux  qui  les 
aura  rendus  redoutables  î  Que  deviendront  donc 
les  règles,  que  deviendront  les  idées  reçues^ 
que  deviendra  Fexiilence  des  hommes  ,  fi  un  pa- 
reil abus  eil  toléré  5  &  fur-tout  au  Barreau  ? 

Cette  prétendue  délibération  n'oifre  qu'une 
affemblée  fans  chef  &  un  corps  fans  tête.  Prof- 
crite  par  le  nombre  infiniment  grand  de  tous  ceux 
qui  n'y  ont  pas  concouru,  réprouvée  par  la  par- 
tie la  plus  honnête  de  ceux  même  qui  ont  eu  la 
complaifance  d'y  concourir ,  elle  ne  ^Tèi^nt^t 
qu'un  monument  fâcheux  des  excès  où  la  fureur 
&  l'intérêt  peuvent  emporter  des  hommes  faits 
pour  être  fages  &  délintérefTés.  Du  côté  du  rc- 
îiiltat ,  elle  ne  mérite  donc  aucune  attention  de 
la  part  des  Magiflrats. 

Mais  î\  on  l'envifage  par  la  manière  même  dont 
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ce  réfuîtat  s'eÛ  formé ,  combien  devîendra-t-eîîe 
plus  odieufe  &  plus  aviliffaiite  !  Suppofoiis  qu'en 
effet  quatorze  perfonnes  fans  mifîion ,  fans  auto- 
rité 5  fans  pouvoir  d'aucune  efpèce  ,  malgré  mes 
proteilations  le  plus  folemnellement  énoncées, 
euifent  le  droit  de  me  citer  devant  elles  &  de  me 
juger;  au  moins  pour  donner  à  cette  fcène  l'ap- 
parence d'équité  qui  pouvoit  feule  en  aifurer  le 
fuccès  y  falloit-il  y  refpeûer  les  bienféances  &  la 
forme  des  jugemens  ?  Une  des  premières ,  c'eil  de 
rejetter  les  voix  de  tous  les  Juges  récufés  pour  de 
juftes  caufes  ;  c'eft  de  ne  pas  recevoir  leurs  opi- 
nions; e'eil  même  de  les  engager  à  ne  point  gêner 
par  leur  préfence  celles  des  collègues  défmtéref- 
îes  à  qui  le  fort  de  l'accufé  eil  foumis.  Un  prin- 
cipe d'honnêteté  n'admet  pas  même  à  opiner  dans 
une  Sentence  ,  quiconque  ayant  eu  des  démêlés 
vifs  ou  récens  avec  la  Partie ,  peut  être  foupçonné 
d'en  conferver  encore  du  fouvenir  &  du  reffenti- 
ment.  Comment  donc  fe  fait-il  qu'un  des  Défen- 
feurs  des  Ferons ,  &  leurs  proteûeurs  au  Bailliage 
n'aient  pas  rougi,  l'un  de  porter  fon  fuffràge ,  les 
autres  d'affermir  ,  par  leur  préfence  &  leurs  ex- 
hortations 5  les  réfolutions  chancelantes  de  quel- 
quelques  -uns  de  leurs  partifans ,  au  cœur  de  qui 
la  raifon  &  la  vérité  fe  faifoient  entendre  ?  Voilà 
déjà  qui  eil  bien  étonnant  ;  mais  voici  qui  l'eil 
encore  bien  plus. 

M^  Gerhkr  ne  s'étoit  pas  trouvé  la  veille  à  une 
aflemblée  préliminaire  qu'on  avoit  deilinée  à  pré- 
parer celle  du  premier  Février  ,  où  l'on  avoit 
confacre  ,  aiguifé  avec  de  certaines  cérémonies, 
le  poignard  avec  lequel  on  devoit  me  facrifier 

le 
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îe  lendemain.  Je  m'étois  trouvé  à  celle-là.  M^  Ger-^ 
hier  s'en  doutoit  :  il  n'aime  ni  en  particulier ,  ni 
en  public  ,  la  rencontre  d'un  homme  iincère  ;  il 
fit  dire  5  il  écrivit  qu'il  étoit  malade ,  que/on  M/° 
decin  ravolt  condamné  à  rejler  au  lit^  à  des  apo Thè- 
mes ,  &c  ;  il  ne  parut  pas  ce  jour-là.  La  lendemain  il 
étoit  naturel  que  je  ne  me  préfentaffe  pas ,  puifque 
j'àvois  proteilé  la  veille  contre  l'incompétence  de 
toute  affemblée  de  ce  genre.  M^  Gerbkr  apparut 
tout -d'un -coup  au  milieu  de  fes  partifans.  11 
n'avoit  point  l'extérieur  lugubre  que  donne  Tuni- 
iorme  du  Barreau  :  foit  pour  conierver  l'idée  de 
fa  maladie  par  Faffedation  d'un  refte  de  foibleffe  ^ 
loit  pour  conilater  fon  defpotifnié  fur  {qs  parti- 
fans  >  pour  leur  faire  voir  que  par-tout  où  ils  s'af- 
fembloient  iî  fe  croyoit  chez  lui^  &  prouver  leur 
dépendance  en  leur  montrant  tout  fon  mépris,  il 
étoit  en  petite  redingote  grife ,  fourrée ,  élégante  ^ 
avec  une  bouteille  de  look  à  la  main. 

Au  montent  oii  il  fe  préparoit  à  opiner  aveô 
cet  équipage  ,  on  l'avertit  qu'il  devoit  au  moins 
fe  piquer  de  quelques  égards ,  qu'il  étoit  en  pro-^ 
ces  avec  moi ,  que  ma  plainte  étoit  rendue  contre 
Tui,  qu'il  devoit  s'abitenir  de  voter.  Déconcerté 
de  cette  déclaration ,  il  donna  fa  parole  qu'il  n'opi- 
neroit  pas  ;  mais  il  fit  un  figne  des  ieux.  Ses  doci^ 
les  agens  s'écrièrent  auffi-tôt  que  celui  qui  l'avôit 
averti ,  s'étant  par-là  déclaré  de  mes  amis  <>  devoit 
fortir  de  la  falle.  Et  en  effet ,  il  fut  exclus;  mais 
M^  Gerbkr  refla;  &  délivré  de  ce  témoin  gênant, 
non-feulement  M^  Gerbkr  a  opiné  ,  niais  l'a  voix 
?.  été  reçue  ;  mais  elle  a  été  comptée. 

I      Quel  eil  le  Tribunal  oii  de  femblables  manœu«« 
I      Tome  L  N 
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vres  refterolent  impunies?  Les  hommes  qui  ont 
contradé  l'engagement  de  les  dévoiler  pour  le 
ialut  des  autres ,  feroient-ils  donc  les  feuls  à  qui, 
pu  contre  qui  elles  feroient  permifes  ? 

§.   IV, 

La  Délibération  du  premier  Février  ejl  un  vrai  délit 
dans  Tordre  politique, 

O  U  les  treize  affociés  de  M^  Gerbier  ont  pré- 
tendu porter  un  jugement  ,  ou  ils  ne  l'ont  pas 
prétendu.  Dans  le  fécond  cas ,  ils  n'ont  fait  que 
fe  livrer  à  un  excès  déshonorant  pour  eux  &  im- 
puilTant  contre  moi.  Dans  le  premier  ^  ils  ont 
commis  un  véritable  crime  qui  les  expofe  à  un 
châtiment  févère,  s'il  exiile  encore  quelque  ref- 
ped  pour  les  loix. 

Toute  affemblée  clandeftine  efl:  profcrite  par 
la  Police.  Toute  affemblée  faite  fans  autorifation 
eil  clandeiline  :  or ,  affurément  aucun  de  ceux 
qui  compofoient  celle  du  premier  Février-n'avoit 
ni  pouvoir  pour  la  convoquer,  ni  caradère  pour 
y  paroitre  (i).  Si  les  Compagnies  régulières  aux-^ 


(l)  Les  on^e  Avocats  qui  fe  font  déclarés  en  ma 
faveur^  ne  fe  font  rendus  à  cette  affemblée  féditieufe  ^ 
que  pour  en  tempérer^  s^il  étoit  pojjîble  ^  les  écarts^  & 
en  combattre  les  réfolutions.  Beaucoup  d'autres  aufji- 
bien  intentionnés  ,  mais  plus  foibles ,  ou  plus  fcrupU" 
leux y  nom  ofé  s'y  trouver  :  c'^eji  l'avantage  que  la 
fureur  a  fur  V  honnêteté,  Uunc  ejl  toujours  audacieufe; 
Vautre  toujours  timide. 
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Quelles  le^Prince  a  difpenfé  une  portion  toujours 
exifiente  de  fon  autorité  font  ailreintes  à  des  rè- 
gles quand  elles  veulent  exercer  ce  pouvoir,  qui 
n'eft  jamais  lulpendu  ,  à  combien  plus  forte  rai- 
fon  les  ufages  ,  les  formes  confacrées  doivent-* 
elles  être  inviolables  pour  celles  qui  n'ont  qu'une 
iurifdidion  momentanée  ,  &  qui  ne  l'acquièrent 
qu'à  l'inflant  où  elles  reçoivent  de  l'exécution 
fcrupuleufe  de  ces  mêmes  formes  une  forte  de 
création  fpéciale  qui  la  leur  confère  &  la  limite  ? 

Si  une  affociation  qui  s'en  eu  difpenfée ,  même 
fans  objet  criminel ,  efl  un  délit ,  combien  plus 
coupable  encore  eil  celle  qui  tend  à  priver  un 
citoyen  de  fon  état ,  de  fon  honneur ,  &  qui  l'en 
prive  ?  Juger ,  c'eil  exercer  la  Souveraineté.  Juger 
fans  pouvoir,  c'eft  l'ufurper  ;  &  juger  à  mort  fans 
pouvoir ,  c'eil  un  crime  de  lèze-majeilé  au  pre- 
mier chef.  Or  5  je  l'ai  déjà  dit ,  la  perte  de  l'état 
eil  pour  un  Avocat  une  véritable  mort,  parce 
qu'il  ne  peut  pas  vivre  fans  honneur  ^  &  que  né- 
ceiTairement  la  perte  de  cet  état  le  couvre  d'igno- 
minie. 

Au  relie ,  j^aurai  bientôt  occalion  de  dévelop- 
per ces  principes  avec  toute  l'étendue  qu'ils  mé- 
ritent. J'ai  rendu  plainte  contre  M"  GerbUr^  pour 
fait  de  cabale  &  de  calomnie  (l).  Quand  l'infor- 


(l)  ^^y  ^  quelques  Avocats  à  qui  une  plainte  j urldi' 
miement  rendue  contre  des  confrères  a  paru  dure,  &  qui 
m'ont  reproché  d'attaquer  par-là  moi-même  Les  prérogati» 
ves  de  V Ordre  que  je  réclame.  Cette  ohfervation  eji  bien. 

N   2 
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snation  m'aura  procuré  les  preuves  légales  du  dé-^ 
lit  dont  je  pourfui^  la  réparation  ,  je  prouverai 
combien  il  importe  â  Tordre  public  en  général^ 
&:  à  Tordre  des  Avocats  en  particulier ,  qu'elle 
foit  éclatante  &  complette. 


mjujle.  Que  fais^jc  kl  autre  ckofe  que  me  défendre  ? 
Ç^ue,  r autorité  qui  me  doitfecours  &  protection  contre 
ies  cabales  nies  dans  lefiin  de  l'Ordre  fe  réveille  ;  qu& 
notre  Bâtonnier ^  que  ies  Anciens^  que  h  Corps  me, 
rendent  juâice  ^  je  fuis  prêt  à  leur  fojimettre  mes  trop 
équitables  griefs.  Mais  pendant  leur  fommeil ,  faut-il 
me  laiffer  condamner  ^  exécuter  par  des  factieux  qui 
ufurpent  leur  nom  ?  Et  ne  dois-je  pas  recourir  à  tau" 
torité  des  Tribunaux  ^  contre  des  attentats  dont  les 
Juges  naturels  ne  fe  montrent  pas  ? 

N.B.  Voilà  la  note  que  p  or  toit  V  édition  publiée  dans 
le  temps.  Il  faut  ajouter  à  celle-ci^  que  ma  plainte  na 
pas  même  été  écoutée  ;  quilne  m'a  jamais  été  pofjible 
d^ obtenir  Une  permiffîon  a  informer.  Quoique  les  at- 
troupemens  yôie/2/  défendus  en  France  ^  fous  peine  de 
mort  ;  que  la  calomnie  y  foit  également  placée  au 
rang  des  délits  les  plus  graves  ;  un  homme  qui  fe  plai" 
gnoit  des  calomnies  les  plus  férieufes  ^  puifqu  elles  le 
troubloient  dans  la  poffejjîon  de  fon  état^  des  attrou- 
pemens  les  plus  dangereux  ,  puifqu  ils  tendoient  à 
décider  ^  par  la  violence^  du  fort  d'un  citoyen^  un  tel 
homme  n  a  jamais  pu  mettre  la  Juflice  en  mouvement 
pour  le  défendre  :  &  cette  même  Juflice^  quand  les 
coupables  lui  ont  demandé  de  ratifier  leurs  attentats  , 
na  pas  cru  avoir  trop  de  toutes  J^^  reffources  ^  pour 
$n  affurer  lefucces  /  . 
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La  Délibération  du  premier  Février  efl  abfitrde» 

Mais  vous  donnez ,  diront-ils ,  trop  d'étendue 
à  une  peine  qui  eil  bornée  ,  &  trop  d'éclat  à  une 
correûion  fraternelle  qu'il  falioit  fubir  dans  le 
iilence.  Nous  ne  vous  avons  pas  privé  de  votre 
état  :  nous  n'avons  fait  que  vous  en  fufpendre 
pour  un  an.  La  fufpenlion  n'eft  même  pas  gêné-- 
raie.  Nous  n'avons  pas  entendu  enchaîner  votre 
plume  ,  nous  n'avons  voulu  fermer  que  cette 
bouche  orageii;fe,  qui  ne  peut  s'ouvrir  fans  qu'il 
s'en  élance  des  tempêtes.  Confervant  le  droit 
d'écrire ,  vous  vous  trouverez  dans  la  même  po- 
lition  oii  vous  étiez  avant  que  vous  fuffiez  atta- 
ché à  la  plaidoieric 

Je  vous  entends ,  Cafuiiïes  délicats.  C'efl:  une 
pénitence  que  votre  Chapitre  a  voulu  m'impofer 
pour  l'expiation  de  mes  fautes  :  un  proverbe  tri- 
vial vQ\itc[iie  l'on /oit puni  par  ou  V on  a  péché  :  yous 
voulez  faire  tomber  le  châtiment  fur  la  partie  de 
moi-même  ,  dont  l'ufage  vous  a  le  plus  choqué  : 
mais  pour  ramener  dans  ces  temps  corrompus 
l'auflérité  de  la  Thébaide  ,  fongez-vous  qu'il  fau- 
droit  au  moins  être  conféquens  ? 

Vous  prétendez  m'interdire  la  parole ,  &  pour=* 
quoi?  Parce  que  j'ai  outragé  mes  confrères  ;  parce 
qu'en  difcutant  une  Sentence ,  rendue  malheureu- 
fement  par  des  Avocats ,  j'ai  prouvé  qu'elle  étoit 
contraire  à  la  raifon,  à  la  juftice  ,  aux  loix;  que 
le  préjugé  l'avait  didée  comme  la  prévention^ 
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pour  îe  moins  ,  avoit  dirigé  la  procédure  dont 
elle  étoit  le  complément.  Mais  ce  n'efl  pas  à 
l'audience  que  j'ai  commis  ce  délit.  Ce  n'eft 
pas  ma  bouche  qui  a  déchiré  ces  confrères  li 
feniibles  :  c'eft  rna  plume.  C'eil  dans  un  écrit 
que  j'ai  fait  voir  à  quel  point  ils  s'étoient  laiffés 
aveugler  dans  l'exercice  des  fondUons  auxquel- 
les la  feule  idée  que  l'on  avoit  de  leurs  lu- 
mières avoit  fait  appeller  le  iiége  oii  ils  étoient 
afîis.  C'eil  donc  le  droit  d'écrire  qu'il  falloir  m'en- 
lever ,  puifqu'on  vouloit  une  fatisfaâ:ion  du  même 
genre  que  î'ofFenfe  ;  &  cependant  on  punit  pré- 
cifément  ma  bouche,  qui  n'a  point  failli  ;  on  mé- 
nage ma  plume  qui  a  fait  tout  le  mal.  Eft-ce  donc 
une  fatalité  attachée  à  tout  ce  qui  touche  le  Bail- 
liage du  Palais ,  qu'il  n'en  émane  rien  que  de  con- 
tradidoire  ?  Ses  vengeurs  ont-ils  cru  devoir  mul- 
tiplier les  abfurdités  pour  le  confoler  d'avoir 
rendu  une  Sentence  abfurde  &  atroce  ^ 

Renvoyons  aux  déferts  de  Sceté  l'ufage  de  ces 
macérations  expiatoires  que  le  fcrupule  embraf- 
foit  avec  com.plaifance.  Ne  difputons  pas  à  la  dif- 
cipline  eccléiiaftique  le  droit  d'interrompre ,  par 
une  fufpenfion  momentanée,  quelques-unes  des 
prérogatives  d'un  caradi:ère  indeftniûible.  Laif- 
îbns  à  l'ordre  civil  celui  d'attacher  rux  décrets 
qu'il  lance  l'interdidion  légale  des  principales 
fon<3:ions  d'un  citoyen.  Un  Moine  après  une  fatis- 
fa£tion  canonique  5  un  Prêtre  après  avoir  recouvré 
fes  pouvoirs,  un  accufé  après  avoir  purgé  (qs 
décrets ,  fe  retrouvent  ce  qu'ils  étoient  aupara- 
vant ,  &  n'ont  même  pas  ceffé  de  l'être  pendant 

's  duré  rinterdit  momentané  auquel  ils  ont 
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été  fournis  ;  mais  en  efl-il  de  même  d\in  Avocat } 
Interrompre  des  travaux  qui. ne  fe  foutiennent 
que  par  un  enchaînement  non  interrompu  ,  c'eil 
le  condamner  à  une  oiiiveté  éternelle  :  autorifer 
le  Public  à  penfer  qu'il  a  été  un  moment  indigne 
de  fa  confiance ,  c'ell  la  lui  enlever  pour  toujours. 
Ainfi  quand  cette  fufpenfion  prononcée  contre 
moi  ne  feroit  pas  modifiée  par  une  reflridion  ab- 
furde  5  elle  feroit  meurtrière  &  révoltante  ;  elle 
iroit  contre  le  vœu  apparent  de  ceux  qui  Font 
réfolue  ;  elle  équivaudroit  à  une  exclufion  entière 
que  les  treize  foi-difans  n'ont  cependant ,  difent- 
ils,  pas  eu  en  vue. 

Mais  avec  la  reftriâ:ion  qu'ils  y  ont  apportée,' 
elle  devient  le  dernier  degré  de  l'abfurdité.  Je 
pourrai  écrire  &  non  pas  parler.  Eh  i  depuis  quand 
a-t-on  vu  un  Avocat  muet  ?  Depuis  quand  a-t-on 
fuppofé  qu'on  pouvoit  être  un  quart ,  un  tiers 
d'Avocat?  Tout  homme  appelle  à  cette  profef- 
fion,  choifit  librement  entre  les  deux  manières 
de  l'exercer.  Si  la  nature  ou  le  courage  lui  don- 
nent affez  de  forcç  pour  les  embraiTer  toutes  deux 
à-la-fois  5  il  en  a  la  faculté  :  s'il  fe  ûxq  à  une 
feule ,  c'efl  de  fon  libre  arbitre  uniquement  que 
doit  dépendre  fon  éledion.  Il  faut  qu'un  Avocat 
foit  tout  ce  qu'il  peut  être ,  ou  il  neû  rien.  Le 
coniiiloire  de  M^  Gerbier  viole  les  îoix  de  l'équi- 
té ,  celles  de  la  bienféance  ;  il  ne  refpe^te  donc 
pas  davantage  celles  du  bons  fens. 

Cependant  je  me  trompe  peut-être.  Ses  treize 
affociés  ont  très-bien  fenti  l'abfurdité  qu'ils  com- 
mettoient.  Le  ridicule  de  cette  diilindi on  inouïe 
ne  leur  a  pas  échappé^  mais  ils  ont  mieux  aimé 
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$'y  dévouer ,  que  de  ne  pas  confommer  leur  ven- 
geance. Ils  ont  bien  fenti  que  de  m'enlever  le 
droit  d'écrire  pallbit  leur  pouvoir ,  même  celui 
qu'ils  ufurpoient;  que  ni  les  Juges  ,  ni  les  cliens 
ne  foufFriroient  qu'on  vint  m'arracher  la  plume 
de  la  main  dans  mon  cabinet,  au  lieu  qu'ils  fe 
font  flatté  de  fubjuguer  le  Parlement  par  la  me- 
nace d'un  fchifme ,  &  d'intimider  ce  Tribunal ,  en 
lui  faifant  craindre  de  voir  les  audiences  défertes , 
faute  de  contradicteurs  quand  j'y  paroitrois.  Mais 
alors  le  fang-froid  avec  lequel  ils  ont  pefé  toutes 
les  circonftances,  &l  les  effets  de  leur  démarche 
n'eft  qu'un  attentat  de  plus  ;  &  la  reilri£i:ion  ap- 
portée par  eux-mêmes  à  leur  fantôme  de  délibé- 
ration pour  la  rendre  plus  efficace  ,  ne  fait  que 
la  rendre  tout  à-la-fois  plus  criminelle  &  plu$ 
frivole. 

Peut -on  5  d'après  tant  de  preuves,  fe  mé- 
prendre à  refprit  qui  a  dirigé  cette  étonnante 
Délibération  ?  N'eil-il  pas  évident  qu'elle  a  été 
conçue  ,  infpirée  ,  diftée  par  des  hommes  à  qui 
la  carrière  de  l'écriture  étoit  indifférente  ,  &  qui 
me  font  l'honneur  de  me  redouter  dans  celle  de 
îa  parole?  M®  Caillard,  M^  Gerbier  ^  doués  l'un 
du  plus  dihonà?d'it  partage  ^  l'autre  du  plus  brillant 
organe  dont  aient  jamais  retenti  les  voûtes  du 
Palais  9  fe  piquent  peu  de  foumettre  aux  réfle-» 
liions  du  Ledeur  les  chofes  qu'ils  hafardent  à, 
l'audience  ,  à  la  faveur  d'une  volubilité  qui  rem- 
plit les  oreilles ,  ou  d'un  éclat  qui  les  étonne. 
Peut-être  ont-ils  cru  que  fans  cette  voix  impo- 
fante  &  ce  ilux  perpétuel  qui  les  diffingue ,  je 
pourrois  être  un  jour  i\n  iiyal  redoutable  pouf 
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eux  y  en  réiiniiTant  la  facilité  du  cabinet  à  Thabi- 
tude  du  Barreau.  Me  voyant  armé  d'une  épée  à 
deux  tranchans ,  ils  ont  tâché  de  me  réduire  à  ne 
pouvoir  me  fervir  que  d'un  feul ,  pour  ramener 
entr'eux  &  moi  une  égalité  que  je  n'ambition- 
nois  pas. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fort; 
voici  une  étrange  anecdote  qui  met  le  comble  à 
tout ,  &  joint  une  baileile  incroyable  au  ridicule 
exceffif  qu'a  oitert^  jufqu'ici  la  Délibération  du 
premier  Février.  Le  jour  que  j'ai  vu  M^  Gerbier  ^ 
&  que  j'ai  reçu  de  lui  la  parole  dont  une  perfidie 
Ta  dégagé ,  il  avoit  aifeûé  avec  moi  une  eifuiion 
de  cœur  qui  lui  coûte  peu;  il  m  avoit  ailiiré  qu'on 
avoit  bien  tort  de  penfer  que  la  jaloufie  entrât 
pour  rien  dans  {qs  refus  de  fe  mefurer  avec  moi; 
qu'il  alloit  quitter  le  Palais  ;  que  h  feid  dérange- 
ment de  f  es  affains  Vy  avoit  ramené;  qu'il  avoit  à 
PIOCHER  encore  UN  AN  pour  en  remplir  le  vuide» 
Voilà  fes  propres  termes. 

Maintenant  que  Ton  rapproche  le  temps  de 
ma  pénitence  de  celui  que  M^  Gerbier  compte 
encore  piocher  ;  qu'on  fonge  que  c'ell  chez  lui, 
dans  un  conciliabule  de  fept  de  fes  amis,  que 
cette  étrange  idée  a  été  d'abord  conçue  &  adop- 
tée le  2.3  Janvier;  qu'on  faffe  attention  que  c'eil 
lui  qui  5  le  premier  Février ,  après  avoir  promis 
de  ne  pas  opiner ,  a  de  nouveau  propofé  contre 
moi  cette  abilinence  pitagoricienne ,  dont  il  fe 
flattoit  de  recueillir  le  fruit ,  on  verra  à  quel  point 
tout  a  été  mené  par  la  plus  vile  compîaifance 
pour  fes  intérêts. 
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Je  ne  fais  aucune  réflexion  fur  cet  odieux  Se 
flétriffant  complot;  mais  je  mourrois  de  honte 
&  de  remords ,  fi  j'avois  été  Fauteur  ou  Finflrii* 
ment  de  quelque  chofe  qui  y  reffemblât» 

§.    VL 

La  Délibération  du  premier  Février  cjt  injujle» 

C'est  peu  d'être  illégale  ^  criminelle ,  abfurde 
dans  la  forme  ;  la  confédération  que  j'attaque  ici 
n'eil  pas  moins  injufte  en  elle-même.  Le  fond  en 
devient  plus  révoltant  encore  que  les  acceifoires» 

Que  me  reproche-t-on?  Une  vivacité  trop  ar- 
dente 5  un  emportement  inconiidéré.  Je  veiLX 
bien  ne  pas  examiner  ici  fi  ces  prétendus  tranf- 
ports  ,  devenus  li  funeiles  pour  moi ,  n'étoient 
pas  néceffaires  dans  les  circonftances  ;  je  veux 
bien  compter  pour  rien  le  fuccès  qui  en  a  confa- 
cré  le  motif,  &  oublier  que  le^  Comte  de  Moran-* 
giés  n'a  peut-être  été  reconnu  innocent,  que 
parce  que  la  convidlion  de  fon  innocence  m'a 
fait  braver  mille  périls  pour  la  démontrer  ;  mais 
^n^R  il  faut  de  la  proportion  dans  les  peines, 

La  loi  du  talion  eft  la  plus  rigoureufe  de  toutes  '^ 
il  falloit  Fobferver.  J'ai  outragé  ,  dit  -  on ,  les, 
Juges  du  Bailliage ,  à  la  bonne  heure  :  mais  trois 
mois  de  courfes ,  de  foUicitations,  de  tentatives; 
mais  lacondefcendance  de  comparoitre  deux  fois, 
devant  eux  &  leurs  affociés ,  à'y  comparoitre  dans 
la  poflure  d'un  accufé  ;  mais  les  calomnies  horri->> 
blés  que  M^  GerbierscH  permis  d'articuler  contra 
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înoi  devant  un  Tribunal  de  fa  création,  affembié 
par  ini  pour  me  juger ,  me  condamner ,  m'exé- 
cuter;  mais  la  pitié  per£de  ;  mais  l'intérêt  avilif- 
fant  quil  a  otë  montrer  en  ma  faveur,  par  un 
dernier  raiîinement  de  trahifon ,  pour  ramener 
au  parti  de  la  fufpeniion  annuelle  5  des  efprits 
qui  ,  parmi  (es  fedateurs  même ,  étoient  révoltés 
de  l'idée  d  une  exclufion  totale  5  ne  font-ce  pas  là 
des  outrages  ? 

Quel  que  foit  FafFront  qu'on  m'accufe  d'avoir 
pu  faire  aux  AÛefleurs  du  Bailli  du  Palais ,  n'eil- 
il  pas  plus  que  fuffifamment  expié  par  tant  de 
déboires  ,  par  tant  d'humiliations  toutes  accu- 
mulées fur  un  homme  qui  affurément  n'en  mé- 
ritoit  aucune  ?  En  difcutant  leur  Sentence ,  leur 
ai-je  enlevé  leur  état^?  Quand  cette  difcuffion 
leur  auroit  fait  perdre  leur  honneur,  ce  ne  feroit 
pas  à  moi  qu'il  faudroit  s'en  prendre ,  mais  à  la 
vérité  :  une  calomnie  ne  déshonore  point. 

Sans  l'Arrêt ,  tout  ce  que  j'ai  pu  dire  de  plus 
violent  contre  eux  ,  n  auroit  tourné  qu'à  ma 
honte  :  c'eil  donc  l'Arrêt  dont  ils  doivent  fe  plain- 
dre  ;  c'eft  donc  au  Parlement  qu'ils  doivent  inter- 
dire les  audiences  ,  fi  c'efl  là  la  peine  due  à  qui- 
conque ofera  croire  que  des  Baillis  du  Palais, 
même  affiilés  de  fix  Avocats,  peuvent  rendre 
des  Sentences  injuftes.  Quoi  !  l'innocent  que  j'ai 
défendu  a  été  abfous  ;  les  coupables  que  j'ai  dé- 
noncés ont  été  punis  ;  le  Jugement  que  j'ai  atta- 
qué a  été  réformé  dans  toutes  fes  parties  ,  &  les 
Juges  qui  ont  couru  le  rifque  d'opprimer  l'inno- 
cence j  de  favorifer  l'iniquité  ,  auroient  le  droit 


204  APPEL 

de  confommer ,  par  une  confédération  obfG.iire  J 
celle  qu'ils  n'ont  pu  commettre  arec  les  formes 
de  la  Juflice.  Ils  m'ôteroient  donc  mon  honneur 
&  mon  état ,  pour  fe  dédommager  de  ce  que  le 
Comte  de  Moranglés  jouit  encore  par  moi  de  Tun 
&  de  l'autre.  Les  annales  de  THifloire  n'ofFri- 
r oient  point  d'exemple  d'une  perfécution  plus 
criminelle  tout  à-la-fois ,  &  plus  inconféquente. 
Et  5  quel  auroit  donc  été  mon  fort ,  fi  le  Comte 
de  Moranglés  avoit  été  coupable  ? 

Mais  enfin  ils  ont  décidé  qu'il  leur  faîloit  une 
réparation.  Eh  bien  !  ils  l'ont  obtenue  du  Parle- 
ment. La  Cour,  en  renvoyant  le  Comte  de  Mo^ 
rangiés  abfous  ,  a  fupprimé  de  fes  Mémoires  ce 
qu'on  a  trouvé  de  trop  fort  contre  les  premiers 
Juges  qui  l'avoient  déclaré  coupable  ,  &  con- 
damné à  des  peines  infamantes  ,  contre  les  pre- 
miers Juges  qui  avoient  eu  le  courage  de  l'inter- 
roger fur  la  fellette ,  &  celui  de  lui  impofer  une 
reftitution  de  300,000  liv.  qu'il  n'a  jamais  tou- 
chées. Un  des  axiomes  de  la  Jurifprudence  cri- 
minelle, c'efl  qu'on  ne  peut  pas  être  puai  deux 
fois  pour  le  même  fait.  Si  les  Juges  du  Bailliage 
veulent  une  autre  fatisfadlion  que  l'Arrêt ,  qu'ils 
y  renoncent  donc  :  qu'ils  confentent  à  la  prife  à 
partie.  Rentrons  en  lice  ,  &  que,  non-feulement 
l'état,  mais  la  tèto.  de  celui  qui  fuccombera,  dé- 
pende des  preuves  ;  je  fuis  tout  prêt.  S'ils  préfè- 
rent prudemment  de  s'en  tenir  à  l'Arrêt ,  qu'ils 
renoncent  donc  à  une  réparation  poftérieure. 

Prétendroient-ils  qu'il  leur  en  eil  dû  deux,  parce 
qu'ils  ont  les  deux  qualités  de  Juges  &  d'Avocat  ^ 
&  qu'étant  vengés  comme  AiTeileurs  d'un  Bailli^' 
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ils  ne  le  font  pas  comme  Jiirifconfultes  ?  Mais  ce 
fer  oit  là  ,  qu  il  foit  permis  de  le  leur  dire  ^  un 
double  emploi  que  la  Juftice  n  admet  point.  C'efl 
précifément  parce  qu  ils  font  Jurifconfultes  éclai- 
rés ,  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  le  propofer» 

Mais  5  dira-t-on ,  ce  ne  font  pas  les  Juges  du 
Bailliage  feuls  qui  fe  font  relTentis  de  votre  mor- 
dante véridicité  5  tous  vos  confrères  s'en  plai- 
gnent, ils  difent  qu  ils  ne  vont  point  à  armes 
égales  au  combat  aveic  vous  :  on  vous  égratigne , 
&  vous  déchirez.  Vous  avez  changé  le  ton  du 
Barreau  ;  vous  en  avez  fait  une  arène  de  ^ladia» 
teurs  5  &c.  Voilà  les  propres  termes  dans  lefquels 
on  a  développé  les  accufations  portées  contre 
moi  à  la  confédération  du  premier  Février.  Rien 
n'eil  plus  faux  que  la  première. 

J'ai  plaidé  bien  des  fois  contre  pîuiieurs  de  mes 
confrères ,  fans  qu'ils  aient  eu  à  fe  plaindre  de 
moi^  ni  moi  d'eux.  M^  GerbUr  lui-même  ,  il  y  a 
deux  ans  ,  s'en  eft  loué  dans  la  caufe  du  fieur 
Gobault,  Il  n'y  en  a  que  trois  cii  j'aie  mis^,  depuis 
que  je  me  fuis  rifqué  à  plaider ,  une  chaleur  né- 
ceffaire.  Ce  font  celles  de  la  Ducheffe  aOlonne^ 
de  la  dame  de  B ombelles ,  &  du  Marquis  de  Goiiy  ; 
mais  dans  celles-là  j'ai  été  attaqué  :  je  l'ai  été 
avec  il  peu  de  ménagement,  qu'il  auroit  fallu  une 
patience  plus  qu'humaine  pour  renoncer  à  la  ré- 
plique. Il  n'y  a  pas  d'appréciateur  impartial  qui 
ne  juge  que  j'ai  été  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer. 

J'ai  changé  le  ton  du  Barreau  !  Eil  -  il  vrai 
d'abord  qu'il  foit  fi  fort  changé  ?  J'ai  lu  tous  les 
recueils  de  Plaidoyers  que  je  connois ,  ceux  à^s 
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S aïnU'Marthis ,  des  Corherons  y  des  Gallands  ,  des 
Gauthurs ,  des  Patrus  ,  des  Lemaîtres»  J'ai  entendu 
parler  de  ceux  des  Cochïns  ,  des  Lenormands  ^  des 
AubrySj  des  Giuaux  de  FJverfàux,  Il  m'a  paru  que' 
dans  tous  les  temps  le  Barreau  avoir  été  une 
lice  où  chacun  s'étoit  produit  avec  toutes  ks  fa- 
cultés ,  &  qu'on  n'avoit  jamais  preffé  une  de  ces? 
abeilles  fans  en  recevoir  un  coup  d'aiguillon* 
Quand  j'aurois  imité  cette  force  ou  cette  foi^ 
blelîe ,  où  feroit  mon  crime  ? 

Mais  enfuite  je  fuppofe  qu'il  foit  en  effet  arrivé 
quelque  altération  dans  le  ton  du  Barreau ,  pour- 
quoi me  l'attribuer  à  moi  feul  ?  Seroit-ce  parce 
que  j'aurois  eu  le  malheur  d'y  apporter  un  vifage 
inconnu ,  &  qu'en  voyant  un  effet  nouveau ,  on 
auroit  cru  devoir  en  accufer  l'Avocat  le  plus 
nouvellement  arrivé  ?  Pourquoi  ne  pas  l'imputer 
aux  circonilances ,  à  l'abfence  des  talens  que  la 
luftice  regrette  encore,  &  qui  y  auroient  foutenu 
le  ton  honnête ,  quoiqu'animé ,  de  l'émulation ,  au 
îieu  des  inventives  groiiières  que  la  jaloulie-  y  a 
introduites  ?  Pourquoi  n(tn  pas  foupçonner  l'ai- 
greur qu3  doit  produire  néceiTairement  l'alliage 
de  trois  efpèces  d'Orateurs  ^  dont  la  plus  an- 
cienne 5  preffée  entre  les  deux  autres  ,  contribue 
elle-même  journellement  à  fa  dégradation  par  les 
diviiions  honteufes  qui  la  déchirent  ? 

'Et  mes  accufiteurs,  mes  prétendus  juges  ,  M® 
Gerbier  &  fes  femblables,  font-ils  donc  li  honnê- 
tes? A-t-on  jamais  affecté  un  defpotifme  plus 
infultant ,  une  fupériorité  plus  injurieufe  ,  un 
afcendant  plus  outrageux  que  M^  Gerbier,^  La 
première  caufe  de  fon  animofité  contre  moi ,  ne 
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>rîent-elîe  pas  de  ce  qu'au  premier  choc  au  Châ* 
telet ,  je  ne  me  fuis  pas  ibumis  à  cet  empire ,  qua 
{on.  organe  afFedoit  fur  tout  ce  qui  ofoit  l'appro- 
cher. Jeune  &  foible  comme  David ^  j'ai  ofé,  dès 
la  première  fois,  me  mefurer  d'égal  à  égal  avec 
ce  nouveau  Goliath ,  &  le  PhiUJiin  ne  me  Fa  ja- 
mais pardonné. 

Pourquoi  donc  n'a -t- il  pas  îa  réputation  de 
malignité  qu'on  me  prête  ?  Pourquoi  !  Par  bien 
des  raifons  :  parce  que  de  tout  temps  un  très- 
grand  manège  a  foutenu  Tidée  qu'on  vouloit 
faire  prendre  de  fon  éloquence  ;  parce  qu'en  dé- 
butant ,  il  a  eu  foin  de  ie  mettre  fous  les  ailes 
d'un  homme  du  plus  grand  mérite  ,  &  qui  avoit 
fubjuguë  fes  confrères  &  le  Public  ;  parce  qu'un 
long  ufage  a  accoutumé  le  Barreau  à  ce  ton  qui 
lui  a  été  tranfmis  avec  fa  réputation,  &  fur-tout 
parce  que  quand  ce  parleur  fonore  a  ceffé  de  re- 
tentir aux  oreilles ,  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  a 
dit  s'efface ,  comme  les  fons  produits  par  les  on- 
dulations d'un  timbre  harmonieux.  Il  ne  confie 
rien  au  papier  de  ce  qu'il  a  pu  hafarder  aux  au- 
diences ;  au  lieu  que  moi,  n'ayant  aucun  de  fes 
autres  avantages  ,  mais  n'ayant  pas  befoin  de 
cette  circonfpection  forcée;  tenant  de  la  nature 
&  de  l'habitude  du  travail  la  facilité  de  rendre 
î'imprelîion  dépoiitaire  de  mes  paroles ,  elles  fem- 
blenî  porter  contre  moi  un  témoignage  toujours 
fubfiftant.  Quand  la  néceilité  d'une  juile  défenfe 
m'arrache  quelque  expreffion  énergique ,  on  ou- 
blie l'attaque  ;  on  a  fous  les  ieux  la  réponfe  ,  & 
l'on  me  juge  méchant ,  précifément  d'après  la 
pièce  qui  devroit  prouver  que  je  ne  le  fuis  pas. 
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Que  des  hommes  honnêtes  &  faits  pour  exiù 
ter  fans  manège  ;  que  de  véritables  Avocats  pa- 
roiifent  au  Barreau  ,  je  les  reconnoîtrai  pour  ju- 
ges y  parce  que  je  me  fens  digne  d'être  leur 
confrère*  Comme  je  ne  ferai  pas  humilié  par  la 
fupériorité  de  leurs  talens ,  ils  ne  feront  pas  in- 
timidés par  rimpétuofité  de  rhon  ame^  Ils  n'au- 
ront jamais  à  me  punir  d'avoir  acquis  le  droit  de 
les  méfeilimer.  Divifés  peut  -  être  d'opinions , 
iious  ferons  unis  par  les  fentimens.  Conduits 
comme  les  Bayards  &  les  Crïllons ,  fur  le  champ  de 
l'honneur,  par  Tamour  de  la  gloire,  nos  mains 
ii'employeront  point  d'armes  qui  puifTent  nous 
en  rendre  indignes.  On  verra  fi  je  fouillerai  par 
des  vivacités  répréhenfibles ,  des  victoires  ou  des 
défaites  ,  prefque  également  honorables,  quand 
la  loyauté  a^réndé  au  combat. 

Mais  enfin  que  ce  grief  foit  bien  ou  mal  fondée 
qu'il  faille  en  accufer  la  foibleife  ou  la  fenfibilité 
déplacée  de  mes  confrères ,  quel  qu'il  foit ,  eil-ce 
une  raifon  fufBfante  pour  perdre,  pour  déshono- 
rer un  jeune  homme  dont  le  cœur  efl  pur  ,  & 
dont  l'imagination  trop  ir/fiammable ,  fi  l'on  veut, 
ne  s'eil  àii  moins  jamais  enflammée  que  pour  des 
chofejs  honnêtes  ? 

On  prétend  punir  d'une  exclufion  infamante 
la  vivacité  d'un  zèle  défintéreifé.  Que  feroit-on 
donc  ,  s'il  fe  trouvoit  au  Palais  un  homme  qui 
vendit  toujours  fes  paroles,  &  quelquefois  fon 
filence;  un  homme  qui  n'ouvrit  jamais  la  bouche 
qu'on  ne  {\xt  à  quel  prix ,  &  qui ,  mettant  un  im- 
pôt fur  fes  fuccès ,  n'envifageât  dans  la  vidloire 
qu'un  prétexte  à  des  rapines  ;  un  homme  qui, 

étant 
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Étant  recherché  par  les  deux  Parties  ^  prît ,  pour 
ie  décider  entr'elles ,  la  balance  ,  non  pas  de  la 
Juftice ,  mais  de  l'avidité ,  &  ie  louât  publique- 
ment à  celle  qui  a  fait  briller  plus  d'or  ou  fonner 
plus  d'argent  en  entrant  dans  fon  cabinet;  un 
homme  capable  de  changer  de  parti  avec  la  for- 
tune 9  &  de  requérir  à  grans  cris  le  déshonneur , 
la  perte  des  cliens  dont  il  auroit  été  le  confeil , 
&  dont  il  feroit  encore  le  débiteur  ;  un  homme 
enfin  expofé  à  des  répétitions  honteufes  ,  accufé 
juridiquement  d'un  abus  de  confiance  de  la  plus 
baffe  5  de  la  plus  criminelle  efpèce  ;  réduit  à  in- 
voquer, pour  fa  défenfe  9  les  privilèges  de  fa 
profeifion,  &  à  foutenir  qu'on  n'a  rien  à  lui  de- 
mander 5  parce  qu'il  n'exille  pas  de  preuves  qu'il 
ait  rien  reçu.  Si  un  tel  homme  exifloit  au  Barreau  ^ 
ne  feroit-onpas  autorifé,  d'après  ce  que  j'éprou- 
ve 5  à  croire  qu'il  y  feroit  regardé  avec  horreur  > 
6z:  qu'on  ne  croiroit  jamais  l'en  avoir  banni  avec 
affez  de  précipitation? 

Hélas  !  combien  on  fe  troniperoit  !  Peut-être 
y  régneroit-il  en  defpote  :  peut-être  fe  rendroit-il 
le  délateur ,  le  perfécuteur  de  ceux  de  fes  con- 
frères qu'il  ne  fe  flatteroit  pas  de  rendre  fes  com- 
plices :  peut-être  éclairé  par  fes  remords ,  &  guidé 
par  fon  intérêt,  parviendroit -il ,  à  force  de 
manœuvres  honteufes  &  ridicules ,  à  perdre  l'âme 
ferme  &  incorruptible  par  laquelle  il  fe  verroit 
à  la  veille  d'être  démafqué. 

La  délibération  du  premier  Février  efl  donc 
injufle  ;  elle  eft  nulle  au  fond  autant  qu 'irrégu- 
lière dans  la  forme  :  chacune  des  différentes  con- 

Tome  L  O 
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îidératlons  que  Je  viens  de  détailler ,  fiiffiroît  poiie 
Fanéantir  fans  reffources  :  il  m'en  refle  encore  une 
que  je  vais  expofer  en  peu  de  mots. 

§.    VIL 

Conjidératlons  fur  la  Jituaûon  de  la  ComteJJï 
de  Béthunc, 

I L  n'y  en  a  point ,  peut-être  ,  de  plus  bizarre , 
&  en  même  -  temps  de  plus  cruelle.  Sa  caufe  eil 
certainement  bonne.  La  manière  de  préfenter  le 
meilleur  droit  peut  influer  fur  celle  de  Tappré- 
cier.  Sans  prétendre  inculper  l'Avocat  qui  a  plaidé 
pour  elle  au  Châtelet,  &  dont  les  talens  font  con- 
nus ,  elle  fe  flatte  que  je  rendrai  peut-être  Ïqs 
moyens  avec  plus  de  netteté  ,  &  que  dans  ma 
bouche ,  les  démonitrations  qui  juftifient  fes  ef- 
pérances,  feront  plus  fenfibles:  à  moins  que  de 
la  condamner  fans  l'entendre ,  on  ne  peut  afTuré- 
ment  pas  lui  faire  une  plus  grande  injuflice  que 
de  lui  enlever  l'homme  qu'elle  croit  le  plus  capa- 
ble de  l'aider  à  obtenir  la  réformation  de  celle 
qu'elle  a  déjà  foufferte. 

Mais  je  fuppofe  qu'elle  cède  aux  inilances,  aux 
menaces ,  aux  ordres  même  qui  lui  ont  été  don- 
nés 5  par  qui  me  remplacera-t-elle  ?  Qui  appelîe- 
ra-t-elle  à  fon  fecours ,  à  mon  défaut  ?  Mes  amis  ? 
Ils  ne  s  Y  prêteront  pas.  Mes  ennemis  ?  Ils  en  rou- 
giroient.  Les  uns  croiroient  devenir  les  inilru- 
mens ,  les  complices  de  la  cabale  qui  veut  m'ex- 
clure.  Les  autres ,  après  y  avoir  trempé ,  n'ofe- 
roient  en  recueillir  le  fruit.  En  ôtant  à  la  Comteffe 
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4e  Bklium  fon  Défenfeur  a£liiel ,  on  la  met  done 
dans  rimpoffibilité  abfokie  d'en  trouver  un. 

M.  le  Maréchal  deBrogllo  n'eil  pas  dans  la  même 
âtuation,  à  beaucoup  près.  Nous  acceptons,  les 
ieux7  fermés  ^   l'Adverfaire  qu'il  nous   oppofe* 
Nous  les  ouvrirons  dans  le  combat  ;  mais  nous 
proteilons  de  ne  voir  alors  que  les  raifons  ,  &  de 
ne  pas  même  prendre  garde  à  la  peribrme  du 
"Champion.  M.  le  Maréchal  de  Broglio  n'éprouve 
donc  aucune  difficulté  ^  c'eil  de  {es  Défenfeurs 
qu'elles  viennent.  Cependant  il  m'a  fait  l'honneur 
de  me  dire  ,  à  moi-même ,  le  23  Janvier  au  foir  ,  . 
chez  M^  Gerbier^  qiiil  dejirok  très-fort  que  les  inté-^ 
rets  de  Madame  fa  belle-fœur  fujfent  entre  mes  mains ^ 
Ce  fouhait  eft  d'une  ame  honnête  telle  que  la 
fienne  ^  &  un  homme  comme  lui  ne  Tauroit  pas 
prononcé  s'il  n'étoit  point  iincère.  Il  n'a  pas  pu. 
manquer  de  le  faire  connoitre  à  M^  Gerbler,  Si  cet 
Avocat,  malgré  le  vœu  connu  de  fon  client,  per^ 
lifte  à  en  trahir  les  intentions  ,  il  n'en  mérite  pas 
la  coniiance  ;  c'eil  alors  à  M.  le  Maréchal  de  Bro- 
glio à  la  mieux  placer  ;  il  eil  difficile  d'imaginer 
que  laComteffe  de  Béthune  puiffe  jamais  être  for*» 
cée  de  recevoir  un  Avocat  de  la  main  de  M^  Ger^- 
hier ,  qui  travaille  à  la  ruiner  ,  &  que  parce  que 
celui  de  M.  le  Maréchal  de  Broglio^  fon  Adver- 
faire  ,  manque  d'égards  pour  cet  homme  illuflre , 
elle  foit  condamnée  elle-même  à  fe  féparer  à\\ 
fien,  qui  a  au  mioins  autant  de  fcrupule,  &  cer- 
tviinement  plus  de  complaifance. 

Mais  il  y  a  plus.  Je  fuppofe  que  les  Juges  la 
contraignent  à  xm^  variation  contre  laquelle  fon 
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cœur  protêfte.  Je  fuppofe  que  par  un  refus  ob- 
ïliné  de  l'audience ,  on  la  force  de  chercher  enfin 
quelque  être  indifférent  fur  mon  compte,  qui  réu- 
niife  tout  à-la-fois  Fimpartialité  requife  pour  me 
remplacer,  &,  ce  qui  fera  plus  facile,  les  talens 
néceflaires  pour  me  faire  oublier ,  J'ofe  demander 
aux  Magiftrats ,  eux  que  la  délicatefîe  dirige  & 
que  l'honneur  conduit ,  s'ils  ne  s'expoferont  pas  à 
des  plaintes  fondées  de  part  ou  d'autre.  S'ils  ju- 
gent en  faveur  de  la  ComtefTe  de  Bhhune ,  fe» 
Adverfaires  pourront  dire  qu'on  s'efl  piqué  d'in- 
dulgence pour  elle ,  afin  de  lui  faire  oublier  la 
violence  inique  qu'elle  a  éprouvée.  S'ils  la  con- 
damnent, elle  aura  éternellement  droit  de  leur 
reprocher  de  lui  avoir  ôté  le  moyen  de  les  in- 
ilruire.  S'il  y  avoit  quelque  raifon  légitime  de 
rejetter  mon  miniflère,  la  confcience  des  Juges 
pourroit  être  à  couvert,  en  la  réduifant  à  em- 
ployer celui  d'un  autre.  Mais ,  puifqu'il  ny  en  a 
point ,  puifqu'eux-mêmes  ont  prononcé  le  17  Jan- 
vier ,  qu'ils  étoient  fâchés  qu'on  les  foupçonnât 
d'en  avoir  voulu  faire  naître^  il  fer  oit  impofîible 
qu'en  exigeant  mon  abfence  ,  &  en  foufFrant 
qu'elle  devint  préjudiciable  à  la  ComtefTe  de  Bé^ 
ihunc^  ils  n'éprouvaffent  pas  des  remords. 

Mais ,  dira-t-on ,  on  ne  peut  pas  forcer  les  Avo- 
cats de  parler.  Non  ,  fans  doute  :  mais  que  la  loi 
foit  donc  égale.  Tant  qu'ils  ne  font  pas  déchus  de 
leur  état ,  &  qu'une  Partie  implore  leur  fecours , 
on  ne  peut  pas  non  plus  les  forcer  de  fe  taire.  Ma- 
giflrats  équitables  ,  n'ouvrez  pas  la  bouche  de 
mes  confrères  ;  mais  ne  fermez  pas  la  mienne. 
Obligés  de  vous  décider  entre  les  deux  concur» 
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rens ,  à  qui  devez-vous  plus  d^égards^  de  celui  qui 
fe  présente  au  combat ,  ou  de  celui  qui  le  fuit;  de 
celui  qui  furmonte  par  déférence  pour  {qs  çliens 
une  répugnance  trop  légitime  ,  ou  de  cehii  qui 
trahit  les  fiens  par  un  caprice  intéreffé  ?  Sans 
vous  arrêter  aux  petites ,  aux  indignes  rivalités 
qui  fe  développent  à  vos  pieds ,  vous  ne  devez^ 
d'attention  qu'aux  befoins  &  aux  raifon^  des 
Parties. 

Et  qu'il  me  foit  permis  ici  de  vous  le  dire  ; 
n'ayez  pas  la  foibleffe  de  redouter  le  fchifme  dont 
on  vous  fait  l'aitront  de  vous  menacer  :  vous 
êtes  dans  le  cas  de  répondre  à  ce  petit  nombre 
de  fadieux  qui  ofent  chercher  à  vous  intimider: 
Je  veux  moins  de  valeur  &  plus  cTobélJfance..  Douze 
Avocats  ne  compofent  pas  toutes  les  reffources 
de  Thémis  pour  prévenir  une  défertion  qui  feroit 
tomber  la  balance  de  fes  mains.  Outre  un  double 
fecours  qu'on  me  feroit  peut-être  un  nouveau 
crime  d'indiquer ,  il  exifte  au  Barreau  des  âmes 
honnêtes  qui  n'ont  pas  trempé  dans  la  confédé-- 
ration  de  M^  Gerhier,  Il  y  exiile  une  ieuneffe 
floriiTante  :  elle  a  été  exclue  du  brigandage  du 
premier  Février ,  qu^elle  auroit  empêché,  û  (q^ 
fuffrages  n'a  voient  été  rejettes.  Du,  côté  des 
talens ,  ces  athlètes  pleins  d'émulation  ne  laif- 
fent  rien  à  délirer  ;  &  leurs  âmes  ^  encore  garan^ 
ties  de  l'influence  de  ce  poifon  fubtil  de  la  jalou- 
fle ,  de  l'intérêt  ,  qui  acquiert  plus  de  force  & 
d'adtivité  avec  l'âge ,  promettent  au  Barreau  des. 
jours  brillans  qui  lui  feront  oublier  fes  pertes. 

Il  n'eft  donc  pas  à  craindre  que  dans  aucun  cas^ 


2î4  APPEL 

les  cîiens  fe  trouvent  abandonnés ,  oh  la  Juilice 
muette.  S'il  étoit  pofîible  que  la  Cour  honorât 
de  la  moindre  attention  le  réfultat  de  la  cabale 
féditieufe  qui  m'attaque  ,  ce  feroit  donc  rayer 
réellement  du  tableau  les  fix  cens  Avocats  qui 
n'y  ont  point  concouru  ,  &  déclarer  que  l'Ordre 
n'eft  plus  compofé  dorénavant  que  de  quatorze 
membres,  des  treize  AffefTeurs  de  M^  Gerbier^ 
avec  leur  Chef;  ce  que  la  Cour  n'a  certainement 
pas  eu  intention  de  faire. 

Au  refle ,  quel  que  doive  être  l'événement  de 
cette  iingulière  conteilation ,  j\ife  ici  d'un  pri- 
vilège confacré  par  Fufage.  Outragé,  calomnié 
par  des  confrères  injuftes  &  prévenus ,  j'en  ap- 
pelle à  mon  Ordre  :  il  m.on  Ordre  ne  vient  pas 
à  m.on  fecours  ,  j'en  appelle  à  la  Juilice  :  fi  la 
Juftice^  ce  qui  n'eft  pas  poiEble ,  avoit  la  foi- 
bleffe  de  fe  taire;  û  (qs  droits  compromis  ;  fi  le 
plus  lâche  des  affaflinats  commis  fous  fes  ieux^ 
avec  des  circonilances  qui  en  redoublent  l'atro- 
cité 5  ne  pouvoient  pas  l'émouvoir ,  j'en  appel- 
lerois  au  Public  ;  &  fi  enfin  les  manœuvres ,  les 
préjugés  étouifoient  la  réclamation  univerfelîe 
des  contemporains ,  il  me  refi:era  au  moins  le 
dernier  recours  de  l'innocence  foible  &  égorgée  5 
les  remords  des  meurtriers  ,  &  le  jugement  dç 
la  poiîérité, 

W  Lin  GUET  5  Avocat* 
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Numéro  IL 
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ARRÊT 

DE  LA  COUR  DU  P ARLEMENT^ 

Qui  fupprîmc  un  LIBELLE  (l)  ,  ayant  pour  titrer 
Réflexions  pour  M*^  Linguet ,  Avocat  de  la 
Comteffè  de  Béthiine,  &  ordonne  que  M^  Lin- 
guet /^m  rayé  du  Tableau» 

Extrait  des  Registres  du  Parlement  : 

Du  on^e  Février  mïlfept  cent  foixante-quator^^ 

V><  E  jour  ,  les  Grand'Chambre  &  Tourneîîe  af» 
iemblées ,  les  Gens  du  Roi  font  entrés ,  &  M®  Jac^ 
ques  de  F  ERG  ES  ^  Avocat  dudit  Seigneur  Roi  5» 
portant  la  parole ,  ont  dit  : 

MESSIEURS, 

»  N  o  u  s  venons  vous  préfenter  le  vœu  que. 
»  rOrdre  des  Avocats  nous  a  porté.  Nous  fommes. 
»  Torgane  de  leurs  réclamations  contre  un  Im- 
^>  primé  figné  de  M^  Linguet ,  Avocat ,  répandu; 
^  depuis  quelques  jours  dans  le  Public.  Ils  vous. 
»  le  dénoncent  par  notre  miniilère  ,  comme  im 


(  I  )   Ce  titre  inujité ,  &  injurieux  ,  déjignoit  feuL 
la  fureur  des  rédaclmrs  de  VArrît^  * 
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»  libelle  rempli  d'impoilures  &  de  calomnies 
>>  contre  pliifieiirs  de  Içurs  confrères  ,  qui  ont 
»  toujours  joui  de  Teilime  de  la  Cour  &  de  la 
i^  coniidération  publique.  L'Auteur  de  ce  libelle 
»>  a  même  ofé  tenter  d'y  avilir  Thonneur  &  les 
»>  fondions  d'un  Ordre  qui,  dans  tous  les  temps ^ 
»  a  été  recommandable  par  la  réunion  des  talens  , 
»  des  lumières  &  des  vertus. 

»  L'Ordre  attend  de  votre  juftice  une  punitioij 
^  proportion,née  à  Foutrage  ,  &  un  exemple  de 
^>  févérité  qui  garantiiTe  le  Barreau  de  femblables 
»  excès. 

»  Nous  laiiTons  à  la  Cour  cet  Imprimé,  avec  les 
^>  Concluiions  que  nous  avons  prifes  par  écrit  «<» 

Et  fe  font  lefdits  Gens  du  Roi  retirée. 

Eux  retirés. 

Vu  un  Exemplaire  imprimé  à  Paris  en  1774  ^ 
chez  PL  D,  Fhrrc^  rue  Saint-Jacques ,  ayant  pour- 
titre  :  Réflexions  pour  M^  Linguet ,  Avocat  de.  Lcf. 
Comicjfc  de  Béthune  ,  contenant  46  pages  ,  com- 
inençant  par  ces  mots  :  Aux  Jingularités  dont  Vaf^ 
faire  du  Comte  de  Morangiés  ;  &  finiffant  par  ceux-» 
ci  :  Et  le  jugement  de  la  pofiêrite\  ligné  de  M®  Lin- 
guet  j  Avocat.  Conclulions  du  Procureur-Géné- 
ral du  Roi.  Ouï  le  rapport  de  M^  Othon-Louls"^ 
Antoine  Délier^  Confeiller  :  Tout  eonfidéré. 

L A  e  O UR ,  les  Grand'Chambre  & Tournelle 
afîem-blées ,  a  ordonné  &  ordonne  que  ledit  Im- 
primé 5  ayant  pour  titre  :  Réflexions  pour  M^  Lir^-* 
^uet  5  Avocat  de  la  Comtejfe  de  Béthune  ^  fera  ^iip^ 
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primé ,  comme  injurieux  à  l'Ordre  des  Avocats , 
calomnieux  envers  plulieurs  de  fes  Membres  ,  & 
tendant  à  altérer  Teilime  due  à  cette  profeillon: 
en  conféquence  ordonne  que  ledit  M^  Lingua 
fera  rayé  du  Tableau ,  &  que  le  préfent  Arrêt  km 
imprimé  ,  &  iignifié ,  à  la  requête  du  Procureur- 
Général  du  Roi ,  au  Syndic  de  la  Librairie.  Fait 
en  Parlement ,  les  Grand'Chambre  &  Tournelle 
aïïemblées ,  le  onze  Février  mil  fept  cent  ibixan-. 
te -quatorze. 

Signé,  Y Al^DlYE. 
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Numéro   II ï. 


O  Y  E 

POUR 

'^  LINGUE  T, 

AVOCAT  AU  PARLEMENT^ 

Prononcé  par  lui  -  même  en  la  GrancT Chambre  ^  les 
4  &  n  Janvier  lyyS  ^  avec  V Arrêt  intervenu  en 
fa  faveur^ 


MESSIEURS, 

IS Orateur  Romain  exilé  ,  profcrit  juridique- 
ment fans  avoir  été  admis  à  fe  défendre ,  après 
avoir  éprouvé  tous  les  excès  que  peuvent  fe  per- 
mettre dans  des  temps  de  trouble  des  factions  fu- 
rieufes  ,  &;  des  ennemis  acharnés  ,  plaidant  pour 
lui-même  devant  un  Sénat  augufte ,  réclamoit  les\ 
loix  de  la  patrie  ,  Téquité  ^  les  formes  y  toutes 
violées  dans  le  jugement  rendu  contre  luio. 
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Quil  ejl  mon  crime  ^  s'écrioit-il  ?  Ou  font  mes  ac- 
cufateurs  ?  Où  font  leurs  preuves  (i)  .'^  Il  ajoutoit  : 
Quoi  de  plus  affreux  que  d'avoir  livré  ^  fans  V avertir  y 
fans  V entendre  ,  un  citoyen  irréprochable  ^  à  la  cabale, 
qui  le  pourfuivoit  ?  Pourroit-on  regarder  une  femblabU 
profcription  comme  un.  jugement  ?  ^tfi  la  pièce  a  hi" 
quelle  on  veut  approprier  ce  nom  ,  efl  conque  dans  des 
termes  qui  en  démontrent  Vinjuflice  &  la  fauffeté^ 
nefl-elle  pas  nulle  de  plein  droit  (2.)  ? 

Il  feroit  plus  flatteur ,  fans  doute ,  de  lui  ref- 
fembler  autrement  que  par  des  malheur^  :  mais 
enfin ,  Mefîieurs ,  de  cette  triile  &  unique  confor- 
mité ,  il  réfulte  pour  moi  du  moins  un  avantage  ; 
c'efl  de  trouver  dans  la  juilification  de  ce  grand 
honim.e  le  plan  de  la  mienne ,  &  de  pouvoir, 
d'après  le  fuccès  qu'elle  eut  aux  beaux  jours  àé 
Rome^  préfager  celui  qu'elle  me  promet  aujonr- 
d'iiui.  - 

Quand  Cicéron ,  malgré  fes  fervices  &  fon  inno- 
cence ,  s'étoit  fenti  frapper  des  peines  dues  au 
crime,  les  loix  étoient  fans  force;  le  plus  dange- 
reux de  tous  les  defpotifmes ,  celui  de  l'anarchie, 
écrafoit  les  talens  qui  lui  faifoient  ombrage ,  & 


(1)  Ubi  crimen  efl?  Ubi  accufator ?  Ubi  tefes? 

(2)  Quid  indignius  quàm  qui  neque  adefje  fitjuf- 

fus  ,  neque  citatus ,  de  ejus  capite ,  conductos fuj- 

fragium  ferre  ^  &  eam  legem  putare?  ,„,,,  Quid  fi  iis 

verbisfcripta  efl iflaprofcriptio  j  utfe  ipfa  diflolvat ?„*> 
nulla  efl^ 
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les  vertus  qu'il  défefpéroit  de  corrompre.  Tous 
les  Ordres  de  l'Etat  également  concernés ,  lan- 
guiflbient  dans  le  filence  du  défefpoir  ;  privés  du 
droit  de  manifeiler  leurs  fentimens  fecrets  ,  ils 
n'avoient  à  donner  à  leur  vengeur  qu'une  dou- 
leur muette  ,  &  des  larmes  impuiflantes. 

Mais  quand  fa  voix  fortifiée  par  le  fentiment 
des  injures  pafiees  éclatoit  devant  le  Collège 
des  Pontifes ,  &  qu'un  auditoire  immenfe  s'atten- 
driffoit  à  la  peinture  des  maux  que  la  révolution 
précédente  lui  avoit  caufés  ,  une  heureufe  régé- 
nération rempliiToit  de  joie  tous  les  efprits  :  l'or- 
dre venoit  de  renaître:  la  juftice^  les  mœurs 
eclipfées  ,  prefque  fubmergées  pendant  l'orage, 
commençoient  à  élever  la  tête  au-deflus  des  flots 
qui  fe  calmoient,  &  leurs  regards  majeflueiix  por- 
taient la  férénité  dans  tout  l'atmofphère  fi  long- 
temps privé  de  leurs  influences. 

Me  ferois-je  trompé  dans  l'efpoir  que  m'infpire 
ce  tableau?  Aurois-je  le  malheur  de  demander 
en  vain  JLiilice  à  une  Cour  qui  vient  elle-même  de 
l'obtenir  avec  tant  de  gloire  ?  Et  ma  perte  feroit- 
elle  le  feul  monument  que  l'on  voulût  conferver 
d'une  époque  dont  il  ne  faudroit  garder  le  fouve- 
nir,  que  pour  fentir  combien  il  eil  important  de 
travailler  à  l'éteindre  ?  Epoque  fatale ,  dont  je 
n'ai ,  comme  tant  de  citoyens  honnêtes,  été  que 
la  vidiime  ;  époque  oii  les  loix  redemandoient 
leurs  protedeurs  ,  où  la  Juflice  pleuroit  fes  gui-. 
des  ,  oii  fon  glaive  flottant  dans,  des  mains  incer- 
taines portoitfes  coups  au  hafard,  &  faifoit  pref^ 
que  toujours  pâlir  l'innocence  5  même  en  punif* 
fant  le  crime. 
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Non ,  Meffieiirs ,  mon  efpoir  ne  fera  pas  vain. 
'Aux  triiles  fingularités  dont  nia  vie  n'efl  déjà  que 
trop  remplie  ,  il  ne  faudra  pas  joindre  celle 
d'avoir  eifuyé  tous  les  iriconvéniens  du  défordre, 
fans  participer  aux  avantages  de  la  reilauration  , 
&  de  ne  rien  gagner  au  retour  de  la  Magiflrature, 
après  avoir  tant  folifFert  de  fon  éloignement. 

Je  vous  redemande  la  portion  la  plus  précieufe 
de  Fexiftence  d  un  citoyen  ,  mon  état  que  je  n  ai 
point  mérité  de  perdre.  Je  ne  redemande  pas 
Thonneiir  ;  je  ne  croîs  pas  l'avoir  perdu.  L'indi- 
gne traitement  que  j'ai  effuyé ,  efl,  comme  le  dit 
encore  l'Orateur  immortel  que  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  vous  citer  ^  ejl  un  malheur  >  &  non  pas 
un  opprobre  ;  il  n'auroit  pu  devenir  ignominieux 
qu'autant  quïl  auroït  été  la  punition  d'un  délit  (l)  , 
êc  il  n'y  avoit  ici  ni  délit ,  ni  lieu  eîi  aucun  ÎQns  à 
l'application  d'une  peine. 

Je  ne  craindrai  pas  de  dire  avec  le  vainqueur 
de  Catilina  :  Où  eft  mon  crime  ?  Où  font  mes  ac- 
eufateurs  ?  Où  font  leurs  preuves  ? 

\Jn  Mémoire  juridique  &  nécefTaire  dans  les 
circonftances ,  a  été  jugé  &  profcrit  comme  un 
libelle  clandeftin ,  fur  une  dénonciation  chiméri- 
que ,  fur  un  faux  expofé  ,  fur  un  prétexte  plus 
faux  encore.  Voilà  le  fantôme  de  corps  de  délit 
fur  lequel  vous  avez  à  prononcer.    Pour  vous 


(  I  )    Quandb  igitur  eji  turpc  (  exilium  )  reverà  , 
^uandb  cjl  pœna  peccati  ? 
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mettre  en  état  d'apprécier  cette  pièce  ,  oubliée 
aujoiirdliiii,  comme  tous  les  objets  qui  ne  font 
pas  d'un  intérêt  général,  il  faut  que  j'en  retrace 
les  détails  fous  vos  ieux;  &  pour  les  rendre  intel- 
ligibles ,  je  fuis  obligé  de  remonter  jufqu'à  la 
terrible ,  la  trop  mémorable  affaire  qui  en  efl  la 
véritable  fource. 

Ne  croyez  pas  qu'en  annonçant  la  relation  quîi 
fe  trouve  entre  mes  malheurs  &  cet  elfrayant 
procès  5  je  cherche  à  furprendre  une  commiféra- 
tion  qui  ne  me  feroit  pas  due  ,  &  au  défaut  de 
raifons  ,  à  me  donner  avec  adreffe  l'apparence 
d'un  homme  facriiîé  à  d'injuftes  reifentimens  : 
non  ,  je  n'ai  pas  befoin  de  cet  artifice  ;  mes  per- 
fécuteurs  m'ont  épargné  la  tentation  même  d'y  ' 
recourir^ 

L'unique  forme  qui  a  été  obfervée  au  moment 
où  onlesvioloit  toutes  pour  me  perdre,  eil  feule 
une  démonilration  palpable  ,  que  ceux  mêmes 
qui  ont  prononcé  le  jugement  dont  je  me  plairfs  ^ 
ont  cru  mettre  par-là  le  complément  à  cette 
cruelle  affaire. 

Il  a  été  rendu ,  par  ce  qu'on  appelloit  alors  la 
Grand' Chambre  &  la  Tourndk  afîemblées  :  mais 
perfonne  n'ignore  que  cette  pompe  judiciaire  eil 
parmi  nous  un  appanage  excluiif  de  la  NobUjfe. 
Si  l'on  n'avoiî  cru  juger  que  moi ,  li  c'étoit  un 
délit  poilérieur  &  indifférent  à  l'affaire  du  Comte 
de  Morangiés  ,  contre  lequel  on  eût  voulu  févir , 
on  fe  feroit  bien  gardé  d'appeller  la  vengeanc-e 
avec  tant  de  fracas. 
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Je  n'en  rougis  point  :  né  dans  cqîîq  cîaiTe  mé- 
diocre ,  à  laquelle  les  occafions  ne  manquent 
pas  de  s'élever  par  la  vertu ,  &  qui ,  û  elle  n'a 
pas  les  avantages  des  rangs  iiipérieurs  5  n  en  a 
pas  non  plus  les  obligations ,  ni  les  dangers  ;  dans 
cette  clafle  qui  a  moins  à  regretter  d'être  privée 
des  prérogatives  éclatantes  ,  qu'à  s'applaudir 
d'être  à  l'abri  des  rebuts  injurieux  ;  dans  cette 
claiie  oii  l'illuHration  eil  plus  fiatteufe  ,  parce 
qu  elle  ell:  perfonnelle  ,  &  la  dégradation  moins 
accablante ,  parce  qu'elle  efl  plus  obfeure  ;  je  ne 
fuis  5  Meiïleurs  ,  qu'un  fimple  roturier  ;  je  ne 
méritois  pas  qu'il  le  fit  dans  cette  Magiilrature 
récente  de  fi  grans  mouvemens  pour  m'écrafer. 

Quand  J'aurois  eu  le  droit  d'ambitionner  cet 
appareil ,  au  moins  aur oit-il  fallu ,  pour  m'en  ho- 
norer ,  attendre  que  je  le  demandaÔe.  Les  excep- 
tions à  l'ordre  commun  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  quand  ceux  à  qui  elles  appartiennent ,"  dé- 
clarent qu'ils  veulent  s'en  prévaloir  :  pourquoi 
donc  en  faire  une  à  mon  préjudice ,  à  moi  qui 
n'avois  ni  la  volonté  ,  ni  le  pouvoir  de  la  re° 
quérir  ? 

Ah  !  pourquoi  ?  C'efl  que  le  Comte  de  Moran- 
giés  avoit  ce  privilège ,  &  qu'il  s'en  étoit  fervi.  La 
haine  inconféquente  de  {es  ennemis  devenus  les 
miens ,  m'a  heureufement  fourni ,  en  m'affimilant 
à  lui ,  fix  mois  après  (on  falut  ,  la  preuve  que 
c'étoit  de  l'avoir  fauve  qu'elle  cherchoit  à  me 
punir  ;  que  mon  vrai  crime  étoit  de  lui  avoir  ar- 
raché fa  proie,  &  qu'elle  auroit  été  moins  achar- 
née^  fi  ma  fermeté  avoit  été  moins  heureufe. 
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Ainfi  Ton  m'a  fait  la  grâce  de  me  juger  avec 
le  même  appareil  qu'auroit  exigé  la  condamna- 
tion d\m  Gentilhomme ,  parce  que  j'avois  fauve 
rhonneur  d'un  Membre  de  la  Noblefle.  Je  me  fuis 
vu  affocié  à  cet  ordre  refpeclable ,  du  moins  par 
les  manœuvres  qu'on  multiplioit  pour  me  punir 
de  Favoir  fervi.  Encore  une  fois ,  Meffieurs ,  peut- 
il  y  avoir  une  preuve  plus  évidente  de  ce  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  vous  dire ,  que  FafFaire  qui  vous 
occupe  aujourd'hui  eft  une  fuite,  une  dépendance 
inféparabie  de  celle  du  Comte  de  Morangiés^ 

Je  n'en  retracerai  point  ici  Thifloire  ^  quoi- 
qu'elle ne  foit  qu'à  moitié  connue  ;  je  n'aurai 
point  l'indifcrétion  de  révéler  des  anecdotes  plus' 
îcandaleufes  qu'utiles.  PuilTent  ces  cruels  myf- 
tères  refter  enfévelis  dans  une  nuit  éternelle  : 
puifque  le  voile  qui  les  couvre  n'a  pas  été  tout- 
à-fait  préjudiciable  à  l'innocence  ;  épargnons  , 
épargnons  à  notre  liècle  &  à  la  poftérité  le  fpec- 
tacle  hideux  des  prévarications  qu'il  leur  dérobe. 
Bornons-nous  à  juftiiîer  les  efforts  que  des  ma- 
noeuvres ténébreufes  rendoient  néceffaires  ,  & 
laifibns  aux  remords  des  coupables  le  foin  de 
nous  venger. 

Mais,  Meffieurs ,  puîs-je  parler  ici  de  ces  ef- 
forts 5  fans  obliger  les  efprits  à  rétrograder  en 
même-temps  vers  la  période  défaftreufe  dont  ils 
portent  la  date.  Les  voûtes  de  ce  fandhiaire  n'a- 
voient  point  jufqu'alors  été  frappées  de  ma  voix: 
ne  vont -elles  pas  la  repouifer  aujourd'hui,  & 
rappeller ,  par  un  reffentiment  lugubre  ,  qu'en  ce 
moment  la  Juûice  étoit  en  deuil ,  que  le  filence 

auroic 
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suroît  été  le  feul  miniftère  qui  ccnyint  à  les  vé- 
ritables défenfeiirs  ? 

Ce  reproche  m'mfpirerpit  bien  plus  d'eiTroi ,  û 
i'avois  été  moins  cruellement  puni  de  m'y  être 
expofé  i  Mais  dois-je,  puis-je  cr?àndre  qu'il  me 
nuiie  ^  quand  il  fe  trouve  affoibli  par  une  expia- 
tion anticipée } 

Sans  doute  j^  pourrois  avoir  des  inquiétudes,»' 
fi  je  demandois  à  la  Magillrature  la  ratification 
cFune  grâce  furpriie  en  fon  abfence.  Cette  faveur 
déshonorante  s'évanouiroit  avec  Fombre  qui  Tau- 
roiî  accordée  ,  &  la  juftice  éconduiroit  un  cou- 
pable 5  tout  chargé ,  comme  a  dit  un  Poète ,  loia 
chargé  des  Ihns  de  fon  iniquité. 

Mais  eft-ce  donc-là  ma  polition  ?  Scnt-ce  donc 
des  faveurs  que  j'ai  reçues  ici  pendant  votre 
éloignement  ?  Ah!  ce  que  je  redemande  ici,  Mef- 
fieurs ,  c'eïl  Fétat  que  je  tenois  de  vous ,  &  qu'ils 
m'ont  ôté  :  vous  m'aviez  revêtu  d'un  mini^lère 
facré  ,  &  ils  m'ont  puni  de  l'avoir  ennobli  de- 
vant eux. 

Ennobli  ?  oui  :  j'oferai  le  dire  à  ùqs  Magiilraîs 
que  la  grandeur  &  la  feniibilité  de  leur  ame  rend 
dignes  de  Fentendre.  Dans  ce  moment  terrible  où 
l'autorité  déployoit  toutes  fes  reffources  ,  où  la 
Magiilrature  faifoit  voir  aux  peuples  comment 
on  peut  concilier  une  fermeté  inébranlable ,  avec 
une  foumiiïion  refpedueufe  ,  &  Fobéiilance  au 
Prince  ,  avec  l'attachement  pour  les  loix ,  deux 
routes  s'ofFroient  aux  ieux  des  hommes  confa- 
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crés  par  état  à  Texercice  périlleux  &  pénible  du 
Barreau.  ^ 

Ils  pouvoient  ou  fuivre  dans  leur  retraite  des 
Magiftrats  admirés  ,  que  Thonneur  y  accompa- 
gnoit  ,  ou  reiter  dans  la  carrière  pour  la  conib- 
lation  &  le  fakit  des  infortunés  qu'on  forçoit  d'y 
défendre  leur  vie  &  leur  honneur.  Prendre  le 
premier  parti ,  c'étoit  fe  facrifier  pour  les  vrais 
intérêts  de  la  patrie  fans  doute  :  mais  em.braner 
le  fécond  ,  c'étoit  fe  dévouer  pour  fervir  {qs 
enfans. 

Et  s'il  exiiloit  un  homme  qui  fe  fût  décidé 
par  ce  motif  à  rentrer  dans  la  lice ,  un  homme 
qui ,  dans  ce  temps  de  calamité  ,  neiit  défendu^ 
que  des  opprimés  ;  un  homme  qui  eût  facrifié  fon 
temps ,  fes  peines ,  (qs  démarches ,  fa  fortune ,  fon 
ctat  eniin ,  pour  éclairer  la  juftice  ,  pour  lui  épar- 
gner un  crime  ,  ah  !  MeiTieurs  ,  qu'il  doit  être  sûr 
de  trouver  dans  vos  jours  de  puiiians  apologiiles  I 

Lorfqu'une  famille  refpedable  eil:  venue  bai- 
gner mes  mains  de  pleurs  ,  &  me  fupplier  ^  au 
nom  de  la  vérité  &  de  mes  fermens ,  de  ne  pas 
refufer  à  fon  chef  un.  fecours  dont  dépendoit 
fon  falut  5  le  vrai  crime  auroit^été  de  rejetîer  (es 
prières,  &  non  pas  d'y  condefcendre.  Pour  qu'on 
eût  le  droit  de  me  punir  d'avoir  arraché  Tinno- 
cence  à  l'échafaud ,  il  faudroit  prouver  que  cet 
échafaud  n'étoit  pas  dreile  ,  &  qu'en  m'abUenant 
<îe  l'attaquer,  l'attentat  n'auroit  pas  été  com^mis. 

Je  fuis  bien  loin  de  cenfurer  perfonne  ;  mais  fi 
Mo'ifc  étoit  utile  à  fa  république,  en  élevant  fes 
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bras  fur  la  montagne ,  vers  le  Dieu  dont  il  implo- 
roit  la  protedion ,  il  ne  faut  pas  blâmer  Jofué  qui 
la  méritoit  en  combattant  dans  la  plaine  ,  &  re- 
pouffant  au  prix  de  fon  iiing  les  ennemis  à'IfraëU 

Je  ne  me  difculperai  donc  pas  d'avoir  ofé  faire 
lui  choix  entre  ces  deux  manières  d'être  utile.  Je 
vous  fupplierai  feulement  de  jetter  les  ieux  fur 
îes  procédés  par  lefquels  j'ai  foutenu  ce  choix 

funeile ,  &  fur  les  effets  plus  funefLes  encore  qui 
en  ont  réfulté  pour  moi. 

P  R  E  M- 1  È  Pv  E     PARTI  E. 

P rélimlnaircs  du  Jugement  nndu  contre  moi  U 
1 1  Février  iy/4* 

Quelques  combats  mallieureufement  fuivis 
d'une  efpèce  de  célébrité  n'avoient  paru  que  le 
prélude  de  celui  dont  la  tête  du  Com-te  de  Mo- 
rangiés  devoit  être  le  prix.  Ames  honnêtes ,  qui 
m'aidiez  de  vos  vœux  dans  cette  lutte  cruelle  ^ 
fpe£lateurs  généreux,  dans  le  cœur  de  qui  j'ai 
trouvé  ma  réconipenfe  ,  aîteiîez  par  quels  dan- 
gers ,  par  quelles  amertumes  j'ai  acheté  le  funefle 
honneur  de  faire  triompher  la  vérité  :  rendez 
compte  à  ces  Magiftrats,  dont  les  ieux  l'auroient 
faifie  fans  tant  d'efforts  5  il  le  malheur  de  la  France 
ne  les  avcit  alors  tenus  éloignés ,  de  ce  qui  fe 
pafToit  ici  en  leur  abfence ,  &  des  fcènes  dont 
vous  avez  été  témoins. 


Tout  fe  réuniffoit  pour  favorifer  ,  pour  en- 
rien 
P  2 
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omis  (le  ce  qui  pouvoit  me  déconcerter  &  m^'ln- 
timider.  Le  mot  le  plus  fimple  prenoit  dans  ma 
bouche  îm  fens  criminel  ;  le  geile  le  moins  iuf- 
pe£l:  étoit  interprété  &  relevé  comme  une  injure; 
les  faits  les  plus  conilans  paiToient  pour  des  men- 
fonges  ,  parce  qu'ils  éîoient  niés  avec  audace  , 
&:  qu'une  populace  immenie  devenoit  Fécho  de 
la  négative;  il  n'y  avoit  pas  de  jour  où  l'on  ne 
vît  éclore  quelque  libelle,  où  mon  client  &  moi, 
nous  nous  trouvions  compromis  avec  autant  de 
fureur  que  de  malignité.  Nouveau  Cadmus^  à  cha- 
que dent  que  j'arrachois  au  dragon,  la  terre  iem- 
MiDit  vomir  des  légions  armées  pour  me  com- 
battre. 

Le  Comte  d&MorangUs  chargé  de  fers,  en  vertu 
d'un  décret  de  prife-de-corps ,  lancé  contre  les 
iifages  de  la  Nation ,  contre  les  règles  de  la  pro- 
cédure ,  contre  les  loix  de  la  juftice  ,  comme, 
révènement  l'a  prouvé,  en  avoit  interjette  appel. 

'  J'avois  plaidé  fa  caufe  avec  la  franchife ,  la 
fermeté  ,  l'intérêt  que  m'infpiroit  fon  innocence 
&  fon  danger.  J'avois  démontré  l'injuilice  du  dé- 
cret ,  en  m'en  rapportant  aux  charges  contenues 
dans  l'information.  Je  m'étois  élevé  contre  le 
fcandale  avec  lequel  on  multiplioit  des  brochures 
deilinées  uniquement  à  prévenir  le  Public  :  j'avois 
obfervé  que  c'étoit  indignement  abufer  du  filence 
auquel  s'étoit  condamné  depuis  un  an ,  par  ref- 
peâ  pour  les  loix  ,  le  Gentilhomme  infortuné 
qu'on  s'efforçoit  d'y  déshonorer ,  dans  l'efpé- 
rance  de  rendre  plus  vraifemblable  l'accufation 
déshonorante ,  fous  laquelle  on  vouloit  le  faire 
fuccomber. 
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Et  ici  même  clans  cette  falle  ,  à  cette  place  ,. 
confacrée  aux  oracles  du  Minljîerc  public ,  on  avoit 
foiitenii  en  fon  nom ,  que  cqs  brochures  crimi- 
nelles étoient  des  bagatelles  littéraires  ,  qui  ne 
méritoient  pas  que  la  juilice  daignât  s'en  occu- 
per :  que  quant  au  décret^  il  faîloit  le  confirmer^ 
fans  lire  les  charges  ,  fans  les  connoltre  :  &  pour» 
quoi  s'en  difpenier  ?  Parce  quelles  formoient  un 
yolumt  énorme. ,  qu  aucun  des  Juges  ^  avoit-on  dit  ^ 
n  aurait  h  courage  ou  la  patience  de  dévorer.  Voilà 
ce  qui  avoit  été  plaidé  publiquement  ici ,  au  nom 
du  MiniPcère  public.  On  avoit  refufé  en  confé- 
quence  de  les  lire  ,  ces  charges ,  en  affirmant  ce- 
pendant qu'elles  contenoient  des  preuves  contre 
le  Comte  ;  &  fur  cet  expofé  ,  le  décret  avoit  éré 
confirmé ,  fans  que  perionne  eût  en  effet  la  liai^ 
dieife  de  jetter  les  ieux  fur  la  maife  de  cette  pro- 
cédure vraiment  monilrueufe» 

Alors  5  Mefiieurs  ,  je  l'avoue,  mon  zèle  s'en-^ 
flamma  en  raifon  de  l'injuilice  dont  je  me  trouvois 
témoin ,  &  m.on  client  vidime  ;  le  décret  lui 
avoit  enlevé  la  moitié  de  fes  partifans  :  la  con« 
£rmation  de  cette  procédure  inique,  alloit  ne  lui 
en  plus  laiiTer,  L'impunité  accordée  aux  libelles , 
fortifioit  encore  les  préjugés  ;  &  ces  préjugés  ^ 
que  la  Juilice  apprécie  dans  à.QS  momens  tran- 
quilles ,  pouvoient  devenir  fes  guides ,  l'aveu- 
gler elle  -  même  dans  Aqs  momens  d'orage.  11 
îi'étoit  pas  impolTible  qu'elle  en  ymt  enfin  à  re- 
garder comme  une  preuve ,  cette  efpèce  de  ré- 
clamation univerfelle  5  doat  fa  propre  méprife 
auroit  été  la  fource» 


Bj 
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Je  pris  la  pîiime  ;  j'écrivis  :  je  fis  parler  la  vé- 
rité. Je  le  clevois.  Cette  hardieRe  l'erok,  peut- 
être  ,  repréhenfible  aiijoiircrhui  ^  parce  qu'elle 
feroit  inutile  :  elle  étoit  nécelTaire  alors. 

-  En  la  fiippofant  irrégiilière  ,  elle  ne  clevenoit 
qu'un  incident  du  procès  :  il  falloit  la  joindre 
au  fond  :  il  ne  falloit  pas  interrompre  une  inf- 
truwlion  criminelle  auffi  lerieufe ,  pour  un  refTen- 
timent  particulier. 

L'événement  feul ,  d'ailleurs ,  pouvoir  fixer  la 
nature  de  ce  prétendu  délit»  S'il  devenoit  avan- 
tageux au  Comte  de  MorangUs  ^  il  étoit  difficile 
d'imaginer  de  faire  un  crime  à  fon  Défenfeur  de 
l'avoir  prévu  &  néceilité. 

Cependant  ^  le  2  Juillet  1773  •>  ^"^^^^^  même  que 
le  premier  Juge  eût  flatué  fur  le  fort  du  Comte 
de  Morungiés ,  on  préfenta  au  nom  du  Miniilère 
public,  à  la  Compagnie  qui  fiégeoiî  ici ,  une  Re- 
quête, où  j'étois  dénoncé  avec  une  violence  fans 
exemple.  En  réclamant  les  honneurs  &  les  digni- 
tés de  la  Magiftrature ,  on  s'y  permettoit  un  lan- 
gage qu'elle  défavoue  ,  celui  de  la  paillon ,  & 
l'emportement  de  la  calom^nie. 

On  requéroit  que  je  fiiffe  ignominieufement  j 
dégradé  de  mon  miniilère  ;  mais  ce  qui  prouve  la 
honte  intérieure  que  les  auteurs  de  cette  réqui- 
fition  en  reifentoienî  eux-mêmes ,  &  fon  exceiîive 
inconféquence  ,  c'eft  qu'en  dem.andant  ma  mort 
àgrans  cris,  ils  prétendoient  que  je  ne  celTerois 
pas  pour  cela  d'être  utile  au  Comte  de  Mora?2gus.* 
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Nous  ne  devons  pas  ,  au  furplus  y  difoient  -  ils  en 
propres  termes  ,  être  arrêtés  par  la  crainte  d'oter  au 
Comte  de  Morangiés/ô/z  Défenfeur;  rien  n  empêchera 
quil  ne  continue  a  lui  prêter  le  fecours  dejes  confàlso 

lis  fentoient  donc  combien  il  éîoit  odieux 
d'ajoiiter  à  la  difgrace  d\m  infortuné ,  en  îe  pri- 
vant de  rhomme  en  qui  il  avoit  mis  ia  confiance 
&  fes  reffources  ?  Ils  me  croyoient  donc  au  fond 
de  leur  cœur ,  digne  d'exercer  ma  profeiîion  ,  au 
mom^ent  où  ils  preffoient  la  juilice  de  m'en  dé° 
clarer  indigne  ?  Cet  aveu  arraché  par  Févidence^ 
par  la  nature  même  des  chofes  ,  démontroit  & 
la  frivolité  de  Taccufation,  &  fou  danger  autant 
que  fon  injuflice. 

Etoient-ce  donc  des  confeils  dont  avoit  befoin 
le  Comte  de  Morangiis  ?  Attaqué  par  des  plumes 
dont  on  afiedoit  d'encourager  la  licence  ;  par 
ÛQS  bouches ,  dont  des  milliers  de  voix  intérelTées 
s'empreilbient  à  répéter  les  éclats  ,  il  lui  falloir 
une  plume  qu'on  ne  pût  pas  corrompre  ;  une 
bouche  qu'on  ne  pût  pas  fermer.  Mes  confeils  ! 
Et  de  quel  ufage  lui  auroient-ils  été  ,  lorique  je 
lui  aurois  manqué ^  pour  les  mettre  en  pratique! 
Quel  mortel  aÔez  im.prudent  auroit  ofé  en  faire 
ufage  pour  fa  défenfe  ,  après  la  flétriiTure  qu'ils 
auroient  attiré  à  fon  premier  Défenfeur  1 

Les  Juges  firent  apparemment  ces  réflexions; 
ils  frémirent  de  déférer  à  une  follicitation  ii  in- 
jufle  &:ii  odieufe  '.feulement,  pour  par.oitre  avoir 
quelques  égards  au  titre  refpedtable  dont  on  avoit 
abufé  pour  la  hafarder,  ils  ordonnèrent  que  les. 

P  4 


'*-»''  APPEL 


o 


termes  injurieux  inférés  dans  l'écrit  dénoncé ,  fe- 
xoïent  fuppriniés ;  mais  on  fe  garda  bien  de  fpéci- 
fier  ces  termes  ,  ou  de  déiigner  à  qui  ils  pou- 
vcient  être  injurieux.  Et  de  plus ,  on  recomman- 
doit  à  TAuteur  de  porter  rcjjpecl  aux  Gens  du  RoL 


îs  ennemis  triomphèrent  de  ce  médiocre 
avantage.,  comme  d'une  Yiâ:oire  compleîte.  Ce 
Jugement  fut  imprimé  ,  avec  la  Requête  ^  dont 
les  conciufîons  n'avoient  pas  été  adoptées  ;  ce 
qui  aurait  autorifé  à  la  regarder  comme  un  véri- 
table libelle  diffamatoire.  On  le  colporta ,  on  le 
vendit,  avec  la  mêîne  profuiion  que  ces  recettes 
dont  la  charlatanerie  fait  ufage  ponr  abufer  la 
crédulité  :  tous  les  lieux  publics  étoient  inondés 
de  FArrêt  rendu  contre  L'Avocat  du  Comte  de  Mo^ 
ran§iés.  On  le  crioit  tout  haut  fous  ce  titre  qui 
piquoit  les  acheteurs,  j'ai  fu  de  Flmprimeur  qifi! 
s'en  étoiî  débité  douze  mille  exemplaires  en  deux 
jours. 

Les  meilleurs  ouvrages  n'ont  jamais  fait  cette 
fortune;  mais  elle  n'avoit  rien  de  furprenant: 
les  efprits  étoient  échauffés  :,  c'étoit  une  affaire 
de  parti  ;  c'étoit  même  celle  de  pluiieurs  partis» 

Affurément  cette  invitation  à  honorer  des 
Magiilrats  appelles  par  le  Prince  à  porter  la 
parole  en  fon  nom  dans  les  Tribunaux,  n'avoit, 
rien  d'infamant.  Cet  hommage  eil  un  tribut  dii 
à  la  place  ;  &  quand  elle  eif  remplie  par  àes 
hommes  dont  la  perfonne  le  juilifie,  ce  devoir 
n'eil  ni  difficile  ^  ni  embarraifant  à  remplir. 

Cependant  il  fe  forma  ^  dans  la  pouffière  dii 
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Palais,  une  réfoliition  fecrette  de  Biétamcrpho- 
fer  cet  avertiflement  tout  ilmple  en  un  arrêt  de 
mort  ;  &  ce  parti ,  je  l'avoue  ,  Meilleurs  ;  car 
pourquoi  le  diiîiîiiuicrois-ie  ?  parut  bientôt  être 
celui  de  preicfue  tout  le  Barreau  ,  tel  qu'il  étoit 
alors  compofé. 

Vous  n'en  ferez  pas  furpris ,  fi  vous  daignez 
réfléchir  un  moment  à  la  lingularité  de  ma  pofi- 
tion.  Les  nombreux  Défenfeurs  des  Adverfaires 
du  Comte  de  Moranmês  formoient  une  portion 
coniidérable  de  ce  petit  nombre  dAvocats,  de 
ce  détachement  de  FOrdre  qui  combattoit  ici 
fous  à'ZS  enfeignes  nouvelles. 

Je  ne  cherche  point  à  pénétrer  dans  leurs 
cœurs  :  je  fuis  loin  d'interpréter  leurs  intentions  ^ 
ou  de  fuppofer  des  motifs  répréhenfibles  à  la 
chaleur  qu'ils  montroient  pour  leurs  cliens,  & 
qui  auroit  du  ,  même  à  leurs  ieux  ,  juilifier  la 
mienne  ;  mais  ils  avoient  été  vaincus  :  c'étoît 
moi  fur- tout  qu'ils  accufoient  de  leur  défaite-, 
&  ils  ne  m^e  la  pardonnoicnt  pas. 

Ce  n'eil  pas  tout  :  par  la  plus  étrange ,  la  plus 
funelle  des  conjonclures;,  linflrudion  de  ce  pro- 
cès avoit  été  enlevée  au  Châtelet,  &  renvoyée 
au  Bailliage  du  Palais.  Là  j'avois  trouvé  fept 
Avocats  armés  de  Furne  fatale.  îl  avoit  fallu 
difcuter  ,  attaquer  leur  procédure  &  leur  {qw- 
tence;  il  avoit  fallu  blâmer  des  décrets  de  prife- 
de-corps  ,  lancés  contre  des  témoins  pour  ne 
s'être  pas  parjurés  :  il  avoit  fallu  m'élever  contre 
des  conclufions  qui  avoient  conduit ,  après  icpt 
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mais  de  la  plus  afFreufe  captivité  ,  un  Gentil- 
homme cîiitingué  ,  Officier  général^  innocent ,  à 
Taffront  d'être  interrogé  y^/r  lafdktu;  il  avoit 
iallii  démontrer  que  la  procédure  étoit  abufive  ^ 
autant  que  la  Sentence  inique;  &  je  Tavois  fait. 

Je  m'étois  plus  occupé  de  la  méprife  des  Juges  ^ 
que  de  leur  titre.  J'aurois  cru  préyariquer ,  ii 
les  égards  dûs  à  la  confraternité  avoient  pu  étein-- 
dre  ,  ou  feulement  laifTer  afFoiblir  dans  ma  main 
le  flambeau  que  la  Juilice  m'avoit  confié  pour  le 
falut  de  Tinnocence. 

Par-là  j'avois  encouru  la  difgrace  de  ces  Juge^ 
nil-parties;  ils  entreprenoient de  venger^ comme 
Avocats  3  raiïront  qu'ils  croyoient  avoir  reçu  de 
moi  comme  juges.  Douze  perfonnes  au  moins  > 
&  des  plus  employées  alors  au  Barreau,  unifiant 
ainfi  leurs  intérêts  &  leurs  reffentimens ,  il  n*efl 
pas  ^tonvi?sit  qu'il  s'élevât  une  efpèce  de  récla- 
dation  univerfelle  pour  m'en  interdire  l'accès.  11 
ne  reil  pas  qu'il  fe  foit  formé  une  cabale  puif- 
fante  ,  qui  me  pourfuit  jufqu'à  vos  pieds,  &  qui 
vient  dernièrement  encore  de  me  frapper  entre 
vos  bras. 

Dans  cet  état,  Meilleurs,  dégoûté  dunepro- 
feifion  devenue  fi  orageufe  ,  d'une  profeffioa 
qu'un  homme  honnête  ,  comme  je  l'ai  impri- 
mé dans  le  temps  (l),  ne.  pouvoit  plus  exercer 


(l)   f^oyei  les  Réflexions  pour  M^  Lingue tj.  ^ve* 
cat  de  la  Comtejfe  de  Béthune» 
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fans  honte  ou  fans  danger  ,  j'allois  la  quitter  de 
moi-même  ,  &  me  retirer  peut- être  avec  quel- 
ques lauriers  5  que  la  foudre  n'avoit  point  encore 
flétris. 

Une  femme  de  qualité ,  dont  je  ne  puis  pro- 
noncer le  nom  fans  une  vive  admiration  &  mi 
attendriffement  refpedlueux ,  en  fongeant  à  tout 
ce  qu'elle  a  fouffert  à  mon  occaiion  ;  une  femme 
dont  la  conduite,  depuis  un  an  ,  eft  un  modèle 
dliéroïfme  &  de  généroiité ,  la  Comteffe  de  Bc- 
thunù  y  m'iionoroit  de  fa  confiance  :  elle  m'avoit 
chargé  d'une  caufe  dont  dépend  fon  fort  &  celui 
de  ia  famille  ;  elle  me  rendit  VyXi  courage  que  je 
ne  trouvois  plus  pour  moi-même.  Elle  ne  me 
permit  pas  d'être  indifFérent  fur  mes  intérêts,  en 
me  déclarant  qu'ils  étoient  liés  aux  liens  ;  elle 
me  conjura,  au  nom  de  m.es  fermens  &  de  fa  fa- 
mille défolée,  de  ne  pas  lui  refiiier  mes  fecours; 
i:\\Q  me  £t  voir  qu'ils  lui  étoient  d'autant  plus 
nécefîaires,  qu'on  mettoit  plus  d'acharnement  à 
l'en  priver  :  elle  daigna  me  prier  de  condefcendre 
à  des  ménagemens  qui  dévoient  lui  conferver 
mes  fervices. 

j'ai  cédé  à  fes  inilances ,  &  c'efl  alors  que  là 
Jiaine ,  la  vengeance  ont  fait  les  derniers  efforts 
pour  confommer  l^ur  complot;  c'eil  alors  que, 
par  ài(ts  intrigues  inouies  ,  elles  m'ont  précipité 
dans  les  mialheurs  que  vous  allez  terminer. 

Je  ne  m'appefantirai  point  fur  ces  honteux 
détails.  Je  fais,  à  mon  refpecf  pour  le  nom 
^ Avocat^  le  facrifice  de  ces  anecdotes  aviliifan* 
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tes  ;  je  veux  bien  laiiTer  dans  l'oubli  celui  que 
m'ont  fait  alors  de  leur  propre  gloire  des  hom- 
mes qui  le  portoient. 

Mais  il  faut  bien  que  je  vous  dife  un  mot  de 
leurs  manœuvres,  &  des  effets  qu'elles  ont  pro- 
duits, tant  pour  la  ComteiTe  de  Béthunc^  que  pour 
moi.  il  y  en  a  de  puériles ,  il  y  en  a  de  cruelles. 

Une  première  afTemblée,  compofée  de  douze 
perfonnes  ,  dont  quatre  n'y  étoient  pas  atten- 
dues ,  convoquées  dans  un  cabinet  privé  ,  pro- 
nonça contre  moi  ,  à  la  pluralité  de  huit  voix 
contre  quatre ,  de  ces  mêmes  quatre  dont  on  au- 
roit  bien  voulu  fe  paffer  ,  cette  déïenîo.  de  plai- 
der pendant  un  an ,  qui  n'auroit  été  que  ridicule, 
il  les  circonilances  ne  l'avoient  rendue  odieufe  ; 
il  le  defir  de  mettre  la  ComteiTe  de  Bithune  à  la 
diicrétion  de  fes  Adverfaires ,  ntn  avoit  été 
évidemment  le  vrai  motif 

Quelques  jours  après,  une  autre  affemblée, 
du  double  plus  nombreufe ,  fe  trouva  tout-d'un- 
coup  formée  au  Palais ,  fans  qu'il  ait  été  poiTible 
de  favoir  par  qui  elle  avoit  été  convoquée.  Vous 
jugerez  de  fes  difpoiitions  par  le  difcours  que 
leur  tint  d'abord  l'Avocat  qui  fe  préfenta  comme 
en  étant  le  chef.  Refpeâ:able  d'ailleurs  par  fon 
âge  &  fes  vertus  ,  il  commença  par  déclarer  quU 
vouloit  préfidcr  ;  mais  que  cependant  il  n  opinerait 
pas  ^  attendu  le  rejfentiment  dont  fon  cœur  étoit  plein, 
contre  moi,  C'étoit  un  des  Juges  du  Comte  de 
Morangiés,  Inconféquence  inconcevable  de  la  part 
d'un  homme  3  encore  iin^  foisj  vénérable  d'ail- 
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leurs  par  les  plus  excellentes  qualités  ,  comme 
û  la  clélicateiTe  qui  Tempêclioit  de  donner  fon 
fiiurage  ,  n'avoit  pas  dû  aiiilî  lui  défendre  de 
diriger  ceux  des  autres ,  &  de  les  recueillir. 

Je  comparus ,  quoique  je  n'euffe  pas  été  averti  ; 
je  proteilai  hautement  contre  Fincompétence  de 
cette  prétendue  alîemblée;  mais  d'ailleurs  ,  j'en 
attelle  ici  tous  ceux  qui  en  faifoient  partie ,  je 
parlai  de  manière  à  toucher,  à  ramener  des  cœurs 
qui  n'auroient  été  remplis  que  à\inQ  haine  ordi- 
naire &  d'un  acharnement  commun,  j'offris  à 
ceux  de  mes  confrères  qui  fe  croiroient  oifenfés , 
toutes  les  fatisfacdons  que  Taffemblée  jugeroit 
convenables  ,  pourvu  qu'elles  fuffent  compati- 
bles avec  mon  honneur  &  l'intérêt  de  la  Com- 
tQiïe  de  Béthime, 

Cette  dernière  claufe  rendit  raccommodement 
impofîible.  C'étoit  il  bien  cette  affaire  dont  on 
vouloir  m'écarter ,  c'étoit  ii  bien  à  l'impuiffance 
de  défendre  laComteife  de  Bêthune  que  l'on  vou- 
loir me  réduire ,  qu'un  des  afliilans  ,  fans  pouvoir 
de  moi,  ayant  hafardé  de  propofer  qu'on  me  laif- 
ikt  plaider  cette  feule  caufe ,  fous  la  promeiTe , 
de  ma  part,  de  renoncer  abfolument  enfuite  au 
Barreau ,  ne  fut  point  écouté.  On  revint  au  projet 
de  me  fufpendre  pour  un  an  ,  qui  ne  fut  pourtant 
adopté  que  le  lendemain  premier  Février^  dans  une 
troiiième  affemblée  ,  diilinguée  par  de  nouvelles 
circonftances  plus  incroyables  ,  plus  étonnantes 
encore  que  tout  ce  qui  précède  (l). 


(l)  J^oyei  les  Réflexions  citées  ci-dejfus. 
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La  caiife  de  ia  Comteffe  Je  Béthiim  étoit  Dlacée 

A. 

la  première  an  rôle  de  la  Chandckiir,  Ce  rôle  s'ou- 
vroit  fepL  jours  après.  On  fe  flattoit  donc  d'être 
débarraÎTé  de  moi  fur  cet  article  5  avant  la  fin 
de  ma  pénitence  annaïrc.  Mais  pour  recueillir  le 
fruit  d'une  fufpenlion  fi  adroite ,  il  faîloit  engager 
la  juiïice  à  la  protéger. 

Pour  lui  en  faire  la  confidence  ,  on  crut  qu'il 
falloit  une  dèputation.  On  en  déféra  Thonneur  à 
Fun  des  principaux  intéreiTés.  il  fe  chargea  d'aller 
notifier  aux  Chefs  des  Chambres,  que  Y  Ordre,  en- 
tier des  Avocats  ^  compofé  de  quatorze  perfonnes  , 
m'avoit  rejette  de  fon  fein  ,  &  qu'il  falloit  doré- 
navant refufer  de  rendre  juflice  à  tout  client  affez 
indifcret  pour  honorer  encore  de  quelque  con- 
fiance 5  une  homme  auiliuniverfellementprofcrit. 

La  Comteiie  de  Bithune  &  moi,  Meffieurs,  je 
Tavoue  ,  nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous  piquer 
d'un  refpeâ:  bien  profond  pour  cette  dèputation  ; 
il  ne  nous  vint  pas  dans  l'efprit  que  la  Juftice  pût 
y  déférer.  On  avoit  prodigué  les  infinuations  , 
&  même  les  ordres  précis  pour  forcer  fon  Inten- 
dant &  fon  Procureur  à  m'enlever  les  pièces ,  à 
charger  un  autre  Défenfeur  ;  cet  arrangement 
avoit  été  rejette  avec  mépris.  Je  parus  au  jour 
marqué  pour  l'audience ,  le  7  Février. 

Je  m.e  doutois  bien,  d'après  les  avis  qui  mV 
voient  été  donnés ,  qu'on  chercheroit  quelqu'ex- 
pédient  pour  fe  difpenfer  de  me  rendre  juiiice , 
&  de  prononcer  d'une  manière  formelle  entre  mes 
^greffeurs  &  moi  ;  mais  on  prit  précifément  ce- 


A     LA    P  O  S  T  È  P.  î  T  É.     239 

lui  de  tous  qu'il  étoit  le  moins  poffible  de  pré- 
voir. On  pouvoitappeller  lacaufe  ^  &  la  remettre; 
on  pouvoit  fixer  un  terme  aux  Parties  ou  aux 
Défenleurs  pour  fe  concilier.  Que  fît- on  ?  Au 
mépris  des  loix ,  on  prit  le  parti  de  ne  point  du 
tout  appeller  la  caufe  :  elle  fe  trouva  5  contre  le 
texte  précis  des  Ordonnances  ^  évanouie  de  def- 
fus  le  rôle  ;  &  on  ne  Vy  a  fait  reparoitre  que 
quand,  par  une  fuite  des  mêmes  vexations  ,  on 
a  cru  qu'il  étoit  utile  de  l'y  reproduire. 

Ici  je  demande ,  au  plus  froid  de  mes  Audi- 
teurs 5  ce  que  je  pouvois,  ce  que  je  devois  faire? 
L'omiiîion  du  7  Février  étoit  un  tort  irréparable 
fait  à  ma  cliente  ,  &  un  affront  fanglant  pour 
moi.  Il  falloit  mettre  un  terme  à  des  perfécutions 
qui  s'annonçoient  par  des  explofions  fi  cruelles. 
C'étoit  un  vrai  procès  que  j'avois,  &  un  procès 
très-férieux^  puifqu'il  compromettoit  mon  état; 
c 'étoit  même  bien  pis  qu'un  procès  ,  puifque 
j'étoisiugé,  condamné,  exécuté,  d'une  manière 
auiîi  réelle  ,  que  s'il  avoit  exiilé  contre  moi  un 
jugement  effeàif.  Je  crus  pouvoir  ufer  du  moins 
de  la  prérogative  accordée  par  les  loix  ,  par 
l'équité  ,  à  tout  Plaideur  qui  n'a  pas  réuffi  dans 
un  premier  Siège. 

Je  compofai  pour  ma  juflifîcation  ,  &  pour  îe 
foutien  de  ma  cliente  ,  un  Mémoire  :  on  n'arti- 
culoit  contre  moi  aucun  grief  précis  ;  je  n'avois 
point  d'accufateurs  diflinds;  il  m'étoit  impoiîible 
de  m'attacher  à  aucun  point  de  àéfenie  particu- 
lier ;  je  fis  une  apologie  générale  ;  je  remis  ma 
vie  entière  fous  les  ieux  dç  mes  Confrères,  des 
Juges  &  du  Public. 
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On  m'obje£l:oit  fur -tout  de  m'être  fait  beau- 
coup d'ennemis  ,  &  rien  n'étoit  plus  vrai  :  cette 
efpèce  d'acclamation ,  prefqu'univerfelle  ,  contre 
im  feulhomme,  paroifîbit ,  même  aux  fpedlateurs 
indifFérens,  un  préjugé  fâcheux  :  je  fis  voir  que 
c'étoit  une  fuite  inévitable  de  la  nature  des  affai- 
res 5  dont  la  fatalité  de  ma  deilinée  m'avoit  char- 
gé depuis  que  j'étois  au  Palais  :  je  démontrai  que 
c'en  étoît  une  auHi  dQS  erreurs  qui  s'étoient  ac- 
créditées ,  fur  mes  ouvrages  &  fur  ma  conduite. 

Tavoîs  écrit  en  faveur  de  la  liberté  ,  avec  une 
franchife  peut-être  trop  républicaine;  par  la  plus 
inconcevable  de  toutes  les  méprifes  ,  on  a.voit 
cru  voir  ,  dans  mes  principes ,  le  germe  &  le  pa- 
négyrique du  defpotifme.Onfuppofoit,  qu'après 
en  avoir  long-tem^ps  auparavant  été  l'Apôtre  , 
j'en  étois  depuis  devenu  Finflrument.  On  m'at- 
tribuoit  fauflement  ^  calomnieiifement  des  Ecrits 
publiés  en  faveur  d'une  révolution  ,  dont  la  fa- 
geffe  d'un  Monarque  adoré  ,  •&  de  les  Miniftres 
viennent  d'elBicer  les  vefliges.  On  avoir  ainfi 
réuffi  à  me  rendre  odieux  à  la  nation ,  comme 
ennemi  de  la  Magiftrature. 

Dès  1773  ,  dans  un  des  imprimés  pour  le 
Comte  de  Moranglés  ^  j'avois  donné  le  démenti  le 
plus  clair  à  ces  imputations  auiii  fauffes  que  ma- 
lignes. J'en  avois  déjà  inftruit  plufieurs  de  vous, 
MeiTieurs ,  qui  peuvent  en  rendre  témoignage.  Je 
le  renouvellai  alors  avec  plus  de  force  :  &  je  vous 
fupplie  de  fonger  que^  'pour  parler  avec  tant  de 
îiardieffe  fur  un  pareil  fujet ,  il  falloit  avoir  en  fa 
faveur  la  vérité^  cette  manifeftation  même  m'ex- 

pofoit 
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pofoit  à  un  péril  imminent ,  pour  peu  que  ies 
bruits  euffent  été  fondés. 

De  la  juftifîcation  de  l'homme  ,  je  paffois  à 
celle  de  F  Avocat.  On  m'objeftoit  une  impétuo- 
fité ,  une  violence  qui  blefToit  mes  confrères  :  je 
faifois  voir  que  jamais  je  n'avois  attaqué  per- 
fonne  ;  que  réduit  à  la  feule  défenlive ,  j'avois 
beaucoup  fouffert  de  la  triile ,  de  la  honteufe  dé- 
gradation du  Barreau,  &  que  je  n'y  avois  pas 
contribué.  Je  m'élevois  contre  les  manœuvres  ; 
les  cabales,  dont  je  me  voyois  prêt  de  devenir  la 
vi^lime  ,  &  dont  la  Comteffe  dt  Bithum  Tétoit 
déjà.  Je  faifois  rhiiloire  des  affemblées  féditieufes 
où  ma  perte  avoit  été  tramée  &  réfolue.  il  le 
falloit  bien,  puifqu  enfin  mon  état  dépendoit  de 
cette  difculTion. 

Je  prouvois  que  les  prétendues  Sentences  por- 
tées contre  moi ,  au  nom  de  TOrdre  ,  étoient  illé- 
gales ,  injuftes  ,  abfurdes.  Je  démontrois  cette 
vérité  jufqifà  Tévidence*  J'appellois  de  tant  dô 
vexations  à  cet  Ordre ,  premier  Juge  naturel  de 
ces  fortes  de  conteftations  ;  à  fon  défaut  à  la 
Juilice  ,  au  Public  ,  &  enfin  à  la  Poilérité  ,  der- 
nier recours  de  Finnocence  opprimée ,  dans  les 
iiècles  où  la  Juilice  n'efl  comptée  pour. rien. 

Dans  à^s  temps  paiiibles  où  les  loix  font  ref- 
pedées ,  un  pareil  écrit  auroit  été  accueilli  :  vous 
ne  Fauriez,  Mefïieurs ,  ni  rejette,  ni  flétri.  Alors 
on  fe  flatta  que  le  moment  étoit  enfin  arrivé  de 
réalifer  le  projet  du  2  Juillet ,  formé  par  la  ven- 
geance, &  qu'on  ne  fe  confoloit  point  d'avoir 
vu  échouer. 

Tome  L  Q 
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On  prît  fes  mefiires  :  on  diUribiia  les  rôles  ;  & 
tout-d\m-coup  5  le  II  Février,  au  matin,  à  midi 
précis  ,  le  Parquet  fe  trouva  rempli  de  Robes 
îiirieufes  qui  couroient ,  crioient  ^  huiloient  avec 
<ies  tranfports  approchant  de  la  démence. 

Ces  îlobes ,  Meffieurs  ,  appartenoient-elles  à 
des  Avocats?  Etoient-ce  des  Avocats  qui  leur 
donnoiènt  les  mouvemens  forcenés  qui  paroif- 
foient  les  agiter  ?  Ceft  ce  qui  n'a  pas  été  éclairci, 
ce  qui  ne  le  fera  probablement  jamais,  &  au  fond 
ce  qui  eft  très-indifFérent.  Ce  qu  il  y  a  de  certain  j 
c'eft  qu'elles  pouvoient  aller  au  nombre  de  trmu 
au  plus  ;  c'eft  quïl  en  partoit  des  éclats  de  rage 
contre  moi  ^  &  qu'un  toile  funèbre  étoit  le  refrein 
«ion  interrompu  qu  elles  répétoient  en  chœur. 

Si  les  auditeurs  intérelTés ,  devant  qui  fe  jouoit 
cette  fcène  d'un  genre  vraiment  nouveau, avoient 
un  peu  connu  l'Ordre  àQS  Avocats ,  ils  fe  feroient 
défiés  d'un  tumulte  dont  le  Parquet  n'avoit  pas 
encore  vu  d'exemple. 

Un  attroupement  de  cette  efpèce  aiuroit  dû 
ieur  paroitre  une  effervefcence  féditieufe  que 
leur  miniftère  leur  défendoit  de  tolérer.  Ils  écar- 
tèrent ces  réflexions;  ils  ne  crurent  pas  même 
devoir  mettre  en  doute  fi  c'étoit  le  fuffrage  de 
l'Ordre  qu'on  leur  préfentoit  d'une  manière  û 
décente.  Tout  étoit  prêt  :  la  porte  de  la  Grand* 
Chambre  s'ouvrit  5  &  ils  vinrent  préfenter  à  là 
Compagnie  qui  en  occupoit  les  places ,  la  dénon-^ 
dation  c|ue  voici  : 
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Mess  ïeurs, 

»  Nous  venons  vous  p  ■ifenter  h  vœu  que  V Ordre 
»»  des  Avocats  nous  a  port    ;  nous  fom'mes  V organe 
»  de  leurs  réclamations  c  ^ntre  un  imprimé  figné 
^  de  M^  Linguet^  Avocat,  répandu  depuis  quel^ 
»  gués  jours  dans  le  Public.   lis  vous  le  dénoncent 
>>par  notre  miniftère  comme  un  libelle  rempli 
»  d'impoflures  &  de  calomnies  contre  plufieurs  de 
^>  leurs  confrères,  qui  ont  toujours  joui  dt  Vejiimz  de. 
y>  la  Cour  &  de  la  considération  publique,  U Auteur 
»  de  ce  libelle  a  même  ofé  tenter  d'y  avilir  Vhon- 
^y  neur  &  les  fondions  d'un  Ordre  ,  qui  dans  tous 
>>  les  temps  a  été  recommandable  par  la  réunion 
»  des  talens,  des  lumières  &  des  vertus. 

»  L'Ordre  attend  de  votre  juflice  une  punition 
»  proportionnée  à  Foutrage ,  &  un  exemple  de  fé^ 
»  vérité  qui  garantiiFe  le  Barreau  de  femblables 
»  excès  «; 

Quand  les  Auteurs  de  cette  dénonciation  au- 

Toient  parlé  d'eux-mêmes ,  %l  en  leur  propre  nom  ^ 

il  eil  douteux  qu'on  eût  pu  |jaffêr  outre ,  &  défé*» 

rer  fans  autre  examen  à  leur  demande  :  mais  ils 

Fappuy oient  du  nom  de  ï  Ordre  ;  c'étoit  le  vœu  de 

Y  Ordre  qu'ils  portoient  ;  ils  demaadoient  de  fa  part 

la  mort  civile  d'un  citoyen.  Ilfalloit  donc  le  véri- 

fier  :  on  ne  devoit  pas  foupçonner  que  VOrdre  des 

Avocats  fur -tout  dévoué  par  effence  à  l'ufage 

de  la  parole  ^.eût  befoin  d'une  bouche  étrangère 

pour  s'exprimer  ,  &  qu'il  s'abftînt  de  fe  préfenter 

lui-même  quand  il  foliicitoit  fa  propre  vengeance. 

Cette  réflexion  fut  faite  par  quelques  Juges  ; 

Q  1 


144 


Â  P  P  Ë  L 


elle  arrêta  la  délibération,  &  alors  voici  ee  quï^ 
fe  paffa.  ^ 

Un  d'entr'eiix  offirit  d'aller  vérifier  le  fait.  1! 
fortit  :  il  reila  quelques  minutes  abient.  En  ren- 
trant il  attefta  que  tout  ce  que  MÎVi.  les  Avocats* 
Généraux  avoient  dit  étoit  vrai  ;  alors  il  n  y  eut 
plus  dobftacle,  &  le  coup  fut  porté. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  plus  extraordinaire  ^ 
Mefîieurs ,  ceû  qu'ayant  été  inilruit  du  fait  dans 
le  cours  des  longues  follicitations  auxquelles  m'a 
forcé  cette  injuilice  ^  &  en  ayant  parlé  au  Juge 
même ,  qu'on  me  citoit,  il  m'a  juré  que  fon  inten- 
tion n'avoit  jamais  été  de  faire  entendre ,  &  même 
qu'il  n'avoit  jamais  cru  que  ce  fut  de  l'Ordre  des 
Avocats  qu'il  s'agit ,  &  moins  encore  que  cet  Or- 
dre fe  plaignît  ;  qu'il  avoit  feulement  voulu  cer- 
tifier qu'en  effet  il  fe  trouvoit  beaucoup  de  Gens 
en  robes  au  Parquet. 

C'eil  cependant ,  Meilleurs ,  fur  cette  dénon- 
ciation &  fur  cette  équivoque  qu'a  été  rendu  le 
iugement  que  voici. 

»  La  Cour  ^  les  Grand'Chambre  &:  Tourneîîe 
>)  affemblées,  a  ordonné  &  ordonne  que  ledit  Im« 
,»>  primé ,  ayant  pour  titre  :  Réflexions  pour  Af^  Lin- 
»  guet  ,  Avocat  de  la  Cojnujjc  de  Béthune  ,  fera 
»  fupprimé  ^  comme  injurieux  à  l'Ordre  des  Avo^ 
»  cats  ,  calomnieux  envers  plujîciirs  defes  membres  ^ 
»>  &  tendant  à  altérer  Vejlime  due  à.  cette  profejjîon  : 
»  en  conféquence  ordonne  que  ledit  M^  Linguet 
yf.fera  rayé  du  Tableau  :  &  que  le  préfent  Arrêt  fera 
>^  imprimé  &:  figniiié  à  la  requête  du  Procureur- 
?»  Général  du  Roi  >  au  Syndic  de  la  Librairie  «• 
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On  ne  manqua  pas  de  donner  à  ce  Jugement 
la  même  publicité  qu'à  celui  du  2  Juillet  :  on  rim- 
prim.a  ;  on  le  colporta  ;  on  en  inonda  les  lieux 
publics  :  mais  la  haine  s'étoit  ralentie  :  Tindigna- 
tion  générale  fe  faifoit  jour,  malgré  les  manœu- 
vres. Les  bénéfices  furent  moindres  :  dans  le  même 
efpace  de  temps  on  n'en  vendit  que  fix  mille 

exemplaires. 

■i. 

Je  ne  confumerai  point ,  Meiîielirs ,  le  temps 
de  cette  audience  à  vous  rendre  compte  de  toutes 
les  calamités  qui  fe  font  accumulées  fur  ma  tête 
depuis  ce  moment  fatal,  de  tous  les  dégoûts  qu'il 
m'a  fallu  dévorer ,  des  pertes  fans  nombre  &  de 
tous  genres  qui  m'ont  accablé  :  j'oublie  mes  maux 
devant  des  Magiilrats  qui  vont  y  mettre  un  terme» 
Leur  miain  puifiante  corrigera  les  intluences  de  cet 
aflre  funefle ,  qui  depuis  dix-huit  mois  domine  ma 
vie.  En  rapprochant  l'époque  de  mon  humiliatioa 
de  celle  de  mon  rétabliffement ,  Tune  me  confo-» 
lera  de  l'autre  ,  &  toutes  deux  me  deviendront 
également  honorables. 

Je  vais  donc  ,  Meilleurs  ^  me  borner  à  difcuter 
ce  Jugement  que  la  Juilice  vous  prefTe  d'anéantir* 
En  avoir  fait  Thifloire  ,  c'eft  déjà  l'avoir  réfuté.  Il 
eft  nul  dans  la  forme,  inique  dans  le  fond:  le 
prétexte  en  eil  faux,  les affertions  en  font  fauifes : 
jamais  jugement  n'a  réuni  plus  de  vices  ,  plus  de 
monilruolités. 


Qî 
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SECONDE     partie; 

§•  I. 

"  Irrégularité  du  Jugement  du    11  Février  ly^^c 

D'abord ,  il  n  a  été  précédé  d'aucune  efpèce 
d'in-ftru£ticn.  Je  n'ai  été  ni  appelle  ni  entendu  ; 
par  cela  feul ,  d'après  le  texte  précis  de  la  loi ,  il 
eil  fufceptible  d'oppoiition. 

Il  femble  rendu  fur  les  concluions  du  Minif- 
tère  public  :  mais  prenez-y  garde ,  MeiTieurs ,  pour 
que  ces  conclufions  difpenfent  de  tout  examen , 
pour  qu  elles  piiiffent  offrir  aux  décilions  des 
Juges  une  bafe  folide  ,  il  faut  qu'elles  portent  fur 
un  fait  vrai  ^  éclairci  par  des  difcuiîions  anté- 
rieures 5  fur  un  fait  dont  ce  Miniilère  facré  fe 
rende  lui-même  la  caution ,  &  qu'il  attefte  juri- 
diquement à  la  Cour  ,  dont  il  demande  la  con- 
fiance ;  ces  principes  ne  feront  point  défavoués 
par  les  Magiitrats  ilîuftres  qui  l'exercent ,  &  qui 
m'honorent  de  leur  attention» 

Or  ici  les  concluiions  portoient  fur  un  fait  fup- 
pofé  5  l'intervention  de  l'Ordre  pour  former  un 
"^œu  ;  fur  un  grief  dont  les  échos  de  ce  prétendu 
VŒU  ^-»<  fe  rendoient  point  garants ,  les  iujures  & 

les  C(ll07n 


Obfervez  avec  quel  art  ce  piège  étoit  drefTé-; 
on  s'éçrioit  ;  U  Ordre  a  parlé ,  &  voici  ce  qiiiladit.  Je 
ne  pouvois  pas  prouver  alors  que  l'Ordre  n'avoit 
point  parlé ,  il  auroit  falki  qu'il  fe  préfentât  lui- 
même  pour  déîïientir  fes  prétendus  Procureur^. 
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Or  on  favoit  bien  qu'il  ne  fe  préfenteroit  pas  r 
fon  nom  devenu  vacant  étoit  une  dépouille  dont 
chacun  pouvoit  fe  parer  avec  impunité.  Quand 
quatorze  hommes  avoient  Taudace  de  fe  produire 
devant  des  témoins  déterminés  à  les  croire  ^  &  dé 
leur  dire  :  C'eil  nous ,  &  nous  feuls  qui  fommes 
l'Ordre  des  Avocats  ,  quel  moyen  me  reiloit-iï. 
pour  détruire  cette  crédulité  intéreffée  ? 

N'ayant  ainii  à  combattre  que  le  fantôme  & 
fes  échos,  il  étoit  impoilible  que  je  puiTe  obtenir 
réparation  &  même  juflice  :  le  Miniflère  public 
n  étant  que  Forgane  d'un  vœu  qui  paroiffoit  lui 
ttre  étranger  5  &  atteilant  l'avoir  reçu  d'une  ombre 
qu'il  étoit  impolTible  de  forcer  à  fe  montrer ,  il 
falloit  de  toute  nécelîité  que  je  reilaffe  afiaiîiné  ^ 
fans  pouvoir  remonter  à  la  main  qui  me  portoit 
les  coups* 

Vous  apprécierez ,  Meilleurs ,  ce  manège  :  je  me 
borne  au  fait  :  c'eil  qu'il  eft  faux  ,  abfolument. 
faux,  que  l'Ordre  eût  parlé  à  ces  porteurs  de  fon 
Tceu  :  non-feulement  il  ne  Tavoit  pas  formé  ,  ce 
vœu  meurtrier,  mais  il  n^avoit  pas  pu  le  former; 
cette  affociation  entretenue  par  Thonneur ,  s'étoit 
dîffoute  au  moment  où  l'honneur  avoit  CQiïé  de 
régner  :  frappée  aveclaMagiftrature,  elien'avoit 
confervé  d'exifience  que  ce  au'il  en  falloit  pour: 
conftater  qu'elle  n  étoit  pa?  entièrement  morte» 

Ces  mouvemens  irrégu.  3rs  qui  agitoient  quel- 
ques-uns de  fes  membres ,  étoient  les  convuliions 
d'une  mort  prochaine ,  8r  non  pas  les  iignes  de 
la  fanté.  La  forme  feule  de  fa  prétendue  inter- 
Y^ntion  ^  la  manière  obliq^ue  dont  on  préfentoit 

Q4 
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ce  vœu  imaginaire,  devoit  en  faire  fuipeder  laii- 
thenticité. 

Quand  FOrdre  ufant  du  droit  terrible  de  vie 
&:  de  mort  que  Fufage  &  la  confiance ,  jufqu'ici 
toujours  juilifiée  de  la  Magiftrature ,  lui  laiiTent 
exercer  ,  prononce  contre  un  de  fes  membres , 
cette  effrayante  profcription ,  efl-ce  le  Miniflre 

fubiic  qui  s'en  rend  le  trompette ,  &  qui  mendie 
office  cruel  de  la  proclamer  ? 

Non,  Meilleurs  5  j'en  attelle  les  Magiilrats  à 
qui  ces  fondions  majeflueufes  font  confiées  ; 
inflitués  pour  parler  dans  les  Tribunaux  au  nom 
du  Roi 5  repréfentant  toujours  le  Prince,  qui  leur 
a  transféré  le  droit  de  mettre  en  mouvement  le 
glaive  de  la  Juflice,  &  de  lui  défigner  où  elle  doit 
frapper  ,  ils  ne  font  jamais  les  organes  que  de 
l'Autorité  fouveraine  :  ils  ne  profïituent  point 
leur  miniflère  à  fervir  le  reifentiment  d'une  Com-^ 
pagnie ,  quelle  qu'elle  foit. 

S'ils  ont ,  à  fa  réquiiltion  ,  une  réfoîution  rî- 
goureufe  à  prendre  contre  quelques-uns  de  fes 
membres ,  ils  commencent  par  recevoir  fa  plain- 
te ;  ils  l'apprécient  ;  iîs  la  jugent  ;  &  enfuite ,  s'ils 
croient  devoir  y  déférer ,  ils  s'arment  eux-mêmes 
pour  appeller  la  févérité  des  loix  contre  le  ci- 
toyen dont  les  écarts  la  juilifient. 

Seulement ,  quand  il  s'agit  de  V Ordre  des  Avo- 
cats 5  en  vertu  de  l'alliance  inviolable  établie 
entr'eux  &  lui ,  alliance  fondée  fur  l'eflime  d'une 
part ,  &  le  refped  de  l'autre  ,  ils  veulent  bien  fe 
rendre ,  non  pas  fes  Procureurs ,  non  pas  les  or* 
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ganes ,  les  porteurs  de  fon  vœu ,  mais  les  média- 
teurs qui  lui  ouvrent  Faccès  aux  pieds  de  la  Cour. 
Ils  fe  chargent  d'y  introduire  le  Bâtonnier ,  por- 
teur ,  en  qualité  de  Chef,  du  décret  flineile ,  que 
la  Cour  ratifie  ;  &  fans  prévoir  ce  que  dira  ce 
Minillre  chargé  d'une  commifiion ,  heureufement 
bien  rare  ,  ils  fe  contentent  d'annoncer  qu  il  a 
quelque  chofe  à  dire. 

Voilà ,  Meilleurs  ,  les  formes  uiitées  ,  éta- 
blies par  votre  condefcendance  pour  une  fociété 
d'hommes  fages  ,  à  qui  vous  laiiTez  le  foin  de 
leur  propre  police  ,  &  une  jurifdidion  abfolue 
fur  leurs  égaux  ,  parce  que  vous  ne  les  foupçon- 
nez  point  d'être  capables  d'en  abufer. 

Ces  formes,  Meilleurs,  vous  n'êtes  pas  furpris 
qu'on  les  ait  ici  toutes  violées  ;  ce  n'étoit  pas  le 
moment  où  elles  pouvoient  être  reconnues  :  ou 
vouloit  commettre  une  injuftice ,  &  c'en  étoit  là 
le  feul  moyen.  Premier  point  bien  eifentiel.  Le 
Jugement  que  j'attaque  eil  nul ,  parce  que  les 
concluions  fur  lefquelles  il  a  été  rendu ,  portent 
fur  un  fait  évidemment  faux ,  ôz:  fans  que  j'aie  été 
entendu. 

§.  II. 

Injujllcc  du  Jugement  du  11  Février  iyy4* 

Mais  les  énoncés  qu'il  contient  font  -  ils  plus 
vrais  ?  mieux  fondés  ?  On  y  en  trouve  trois.  Mon 
Mémoire  efl:  déclaré  injurieux  à  VOrdre  des  Avo-* 
cats  ,  calomnieux  envers  quelques-uns  de  fes  membres  ^ 
tendant  a  altérer  Vejlime  due  à  cette  profejjion^  Dif- 
cutons  ces  trois  griefs.. 


2^0  A  P  P  E  t 

Je  vous  obferyerai  avant  tout ,  qiiQ  le  premier 
implique  Gontradidion.  Je  me  plaignois  d'avoir 
été  indignement  perfécuté  par  des  iiiiirpateiirs  du 
nom  de  VOrdre  ;  je  réclamois  les  privilèges  de 
ï Ordre;  je  demandois  d'être  jugé  ^diï Ordre,  N'au- 
rois-je  pas  été  le  plus  extravagant  des  hommes  > 
fi  en- effet- en  ce  moment  j'avois  injurié  V Ordre  .^ 

On  m'a  bien^  jufqu'ici ,  reproché  de  la  mali- 
gnité 5  du  fiel ,  de  FaudaGe  5  peut-être  parce  qu'à 
force  d'être  la  viâime  des  excès  ,  on  a  iup- 
pofé  que  je  devois  m'y  être  accoutumé  ;  mais 
eB.¥iB.  perfonne  ne  m'a  jufqu'îci  ioupçonné  d'une 
dém.esce  furieufe  ,  &  il  n'y  en  auroit  jamais  eu 
de  pareille  à  celle  qui  m'auroit  pomTé  à  infulter 
une  Société  dont  je  réclamois  le.  fecours, 

Enfuite  £  les  délateurs ,  ii  les  Juges  avoient 
feulement  pris  la  peine  de  lire  ce  Mémoire  qu'ils 
fiétriffoient  5  auroient-ils  ofé  ,  les  uns  hafarder 
cette  imputation ,  &  les  autres  l'adopter  dans  un 
monument  public  ,  &  qu'ils  dévoient  tôt  ou  tard 
s'attendre  à  voir  difcuter  ?: 

Etoit-ce  injurier  l'Ordre  que  de  dire  ,  comme 
je  le  faifois  dans  cet  ouvrage  :  »  Qu'une  expé- 
»  rience  cent  fois  réitérée ,  a  démontré  une  véri- 
»  té  honorable  à  l'Ordre  des  Avocats  ;  c'eft  que ,  û 
»  la  jalouiie ,  l'intérêt ,  agitent  quelquefois  un  cer- 
^  tain  nombre  de  fes  membres ,  le  corps  sqxï  eft 
»  toujours  montré  exempt  ;  c'eft  qu'il  n'a  jamais 
»  manqué  de  s'y  trouver  des  hommes  honnêtes^ 
>>  qui  voient  la  vérité ,  qui  la  goûtent ,  &  qui  la 
»  font^  goûter  aux.  autres.  Que  pareil  aux  tour- 
»>  billoas  de  Dcfcarus  5  où  le  repos  général  naît  du 
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>>  mouvement  des  parties  <,  oii  chacune  refle  en  fa 
»  place  5  parce  que  toutes  tendent  fans  ceffe  à  s'en 
>>  écarter,  ce  Corps  fingulier ,  dès  qu  il  eft  affeni- 
»  blé  ,  revient  invinciblement  à  Tlionneur  ,  à  la 
»  juftice,  dontfes  agitations  inteftines  fembloient 
»  devoir  Téloigner  (i)  «. 

•  Si  c'ell  là  manquer  à  FOrdre ,  û  ceû.  Finfulter , 
qu  on  m'apprenne  donc  comment  on  peut  lui 
marquer  fa  déférence  &  fon  refped.  • 

J'ai  dit,  il  efl  vrai,  que  dans  ces  temps  mal- 
heureux un  homme  honnêu  m  pouvoit  plus  exer- 
cer la  profejjion  d'Avocat ,  fans  honte  &  fans  dan- 
ger. On  prouveroit  difficilement  que  cette  vé- 
rité hardie  foit  une  infulte  pour  FOrdre  qui  en 
faifoit  la  règle  de  fa  conduite. 

J'ai  dit ,  à  la  même  page ,  que  fi  jamais  t honneur 
&  la  vertu  rentrolent  dans  cet  afile  ,  dont  la  corrup^ 
tion  &  r iniquité  m* lloignoient  ^  on  fe  hdteroit  d^e  m^y 
appdler  avec  empreffement,  A  cet  égard  je  n'ai  été 
prophète  qu'en  partie  :  l'honneur  &  la  vertu  font 
en  effet  rentrés  ;  &  l'acharnement  qui  voudroit 
m'écarter  dure  encore  :  mais  ce  vœu  c|u' aucun  de 
mes  perfécuteurs  n'auroit  eu  la  hardieife  de  for- 
mer, ce  vœu  qui  a  peut-être  été  dans  le  temps  le 
vrai  crime  de  mon  Mémoire  ,  cette  afpiration  ar- 
dente  vers  la  Magiftrature  ,  alors  opprimée  ^ 


(l)  Qiiil  me  foit  permis  de  Vohferver  ^  la  conduite 
de  /'Ordre  en  ce  moment  va  juftifier  cet  éloge  ou  le 

démentir,    [Note  ancienne.] 
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pourroit-il  être  regardé  comme  un  outrage  poitr 
l'Ordre  qui  en  fuivoit  le  fort  ?  Eil-ce  être  cou- 
pable envers  TOrdre ,  que  de  n^avoir  pas  pré- 
vu une  obilination  qui  le  déshonoreroit ,  ii  elle 
étoit  invincible ,  &  qu  on  pût  la  lui  attribuer? 

Pai  dit  que  J'étois  perfécuté  par  des  payions 
honteufes  ,  nées  dans  fon  fein  !  Eh!  Meiîieurs^ 
la  iituation  où  je  me  trouvois  ,  cette  nécef- 
ûté  de  me  défendre  ,  cette  mort  civile  ,  dont 
je  me  voyois  menacé  ^  ce  vœu ,  ce  vœu  cruel  ^^ 
mais  impofleur ,  devenu  le  poignard  avec  lequel 
on  m'égorgeoit ,  étoient  -  ce  des  incidens  bien- 
louables  y  &  des  anecdotes  bien  édifiantes  ? 

J'ai  dit  que  ces  fcènes  aviliffantes  étoient  nées 
dans  le  fein  de  TOrdre  ;  mais  n'étoit-ce  pas  des 
Avocats  qui  en  étoient  les  auteurs  ?  N'abufoit-on 
pas  du  nom  de  l'Ordre  pour  les  couvrir  &  les  lé- 
gitimer ?  Quels  étoient  donc  fes  vrais  détradeurs^ 
ou  moi  qui  dans  la  plus  juite,  la  plus  prefTante 
des  défenfes  5  voulois  écarter  cet  opprobre  d\m 
nom  fi  refpeclable ,  ou  ceux  qui  la  proflituoient 
fans  pudeur  à  un  ufage  û  infamant  ? 

Non,  je  n'ai  point  injurié  l'Ordre. 

Mais  vous  en  avez  calomnié  les  Membres!  Où? 
commuent  ?  en  quoi  ?  j'ai  dénoncé  à  la  Juftice  des 
manœuvres  qui  compromettoient  ma  réputation^ 
mon  état  &  la  fortune  d'une  cliente  refpedable 
qu'on  punifîbit  de  fa  fermeté  à  m'honorer  de  fa 
confiance.  Cette  dénonciation  n'étoit  pas  une 
calomnie  5  puifque  les  intrigues  qui  la  juflifîoient 
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«l'avoient  attiré  ,  le  7  <,  un  affront  fanglant  :  ce 
nétoït  point  une  calomnie ,  puifqu  elles  avoient 
produit  une  députation  authentique  deilinée  à 
m'interdire  le  Barreau  :  ce  n'étoit  point  une  ca- 
lomnie ,  puifque  leur  tyrannique  effet  s'étendoit 
Jufqu  a  une  femme  de  qualité  qui  n'auroit  du  y 
prendre  aucune  part  5  &  qui  pourtant  s'qïi  trou* 
voit  la  victime. 

Ces  faits  étoient-ils  vrais  ou  faux  ?  S'ils  étoient 
vrais,  je  ne  calomniois  donc  pas  ?  S'ils  étoient 
faux  9  il  falloit  donc  les  éclaircir  ?  Je  les  dénon- 
çois  aux  Juges  dans  une  forme  juridique.  Je  m'en 
rendois  garant  envers  eux.  Pour  fe  difpenfer  de 
les  approfondir  5  il  auroit  fallu  qu'ils  euiTent  ap- 
pris, par  une  infpiration  particulière  ,  ii  je  leur 
en  impofois  ou  non ,  &  affurément  ils  n'avoient 
pas  d'infpiration. 

L'anecdote  de  la  députation,  celle  du  refus  de 
î'audience  du 7,  étoient  de  terribles  préjugés  en  fa- 
veur des  autres.  Et  c'efl  cependant  d'après  de  fem- 
blables  précomptions ,  que  deux  Chambres  affem- 
blées ,  fans  forme ,  fans  examen ,  fans  inflrudion , 
fans  entendre  la  partie  intére{rée,les  déclarent  tou- 
tes calomnieufes  ;  c'eft  fur  une  femblable  procédu- 
re qu'une  famille  illuilre  perd  fon  Défenfeur,  qu'un 
citoyen  irrépréheniible  eil  dévoué  à  l'ignominie., 
&  que  la  Juflice  dont  le  bras  avoit  molli,  quand 
il  lui  défignoit  les  plus  odieux  coupables ,  s'ar- 
me, pour  le  frapper  lui-même,  de  toute  fa  vi-- 
gueur. 

Je  ne  défends  pas  ici  ce  que  j'ai  imprimé  dans 
le  temps  ,  d'un  trait  particulier  ,  à  l'un  de  mes 


â)-4  APPEL 

prirscipaitx  5  de  mes  plus  acharnés  perféaitetîts  ^ 
ii  triomphoit  alors  ,  je  ne  lui  de  vois  aucun  mé- 
nagement. Il  eft  malheureux  aujourd'hui ,  il  a 
droit  à  tous  mes  égards  :  je  fouhaite  ardemment 
qu'il  lui  foît  auiîi  facile  qu'à  moi  de  fe  juilifier, 
à  que  le  Barreau  ne  ie  voie  pas  privé  d'un  talent , 
qui  pendant  vingt  ans  y  a  brillé  avec  tant  de 
gloire. 

Des  trois  prétextes  énoncés  dans  le  Jugement 
que  vous  allez  anéantir  ,  en  voilà  déjà  deux  dé- 
truits fans  reiTource.  Que  faut-il  penfer  du  troi- 
iième  ?  îl  conûÛQ  dans  l'intention  qu'on  me  ûip- 
pofe  d'avoir  travaillé  dans  ce  Mémoire  à  aàérer 
rejiime  due  a  la  profijjion  cT Avocat,  Si  ma  défenfe 
a  été  viâorieufe  fur  les  deux  premiers  articles  , 
combien  fera-t-elle  triomphante  dans  celui-ci? 

Je  ne  vous  répéterai  point  ce  que  j'ai  déjà  eiî 
l'honneur  de  vous  dire  ,  qu'un  pareil  plan  auroit 
fuppofé  de  m.a  part  la  privation  abfoîue  du  fens 
&  de  la  raifon.  Un  homme  qui  n'auroit  voulu  que 
fe  venger  d'une  excluiion  ,  auroit  pu  en  être 
foupçonné  ;  mais  il  eil  abfurde  de  l'imputer  à 
celui  qui  ne  s'occupoit  que  des  moyens  de  recou^ 
vrer  les  facultés  attachées  à  cette  profeflion ,  & 
dont  l'objet  étoiî  de  démontrer  qu'il  en  avoit  été 
privé  injuftementé 

Je  ne  rappellerai  pas  ce  que  je  vous  ai  déjà 
obfervé,  que  les  véritables  ennemis  de  CQttQ  pro- 
feilion,  les  prévaricateurs  qui  la  déshonoroient, 
c'étoient  les  auteurs  de  tant  de  cabales  crimi^; 
nelles ,  &  non  pas  l'infortuné  qui  s\n  trouvoit 
la  victime. 
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J'ai  quelque  chofe  de  bien  plus  décinf  à  vous 
;préfenter;  c'efl  le  portrait  d'un  véritable  Avocat  b> 
tracé  dans  le  même  ouvrage  que  Ton  profcrivoit» 
Peiéz ,  je  vous  prie ,  les  termes ,  comme  tendant, 
â  altérer  rejîime  duc  a  la  profcjjîon  £  Avocat, 

le  me  repréfentois ,  difois-je*  »  un  véritable 
5>  Avocat ,  comme  ie  foMat  de  rhonneur  &  de  la 
»  vérité  ,  engagé  à  un  examen  fcrupuleux  avant 
»  que  d'entreprendre  ;  à  une  intrépidité  inébran- 
>>  lable  5  après  avoir  entrepris  :  je  croyois  ferme-" 
»  meiit  que  quiconque  împloroit  le  fecours  d  urt 
»  homme  liohoré  de  ce  titre  ,  devoit  y  trouver 
»  un  ennemi  implacable  de  Tinjuilice  &  de  Fop- 
»  prelîion  ;  ariné  pour  les  attaquer^  fous  quelque 
^)  forme  qu'elles  fe  montraffént;  forcé,  fous  peine 
»  d'être  regardé  comme  un  lâche  déferteur ,  d'aug- 
»  menter  de  zèle  &  de  chaleur ,  en  raifon  de  la  foi- 
»  bleffe,  de  l'impuiiTance  de  fon  client ,  &  de  ce 
»  que  l'intrigue  &  Timpoilure  lui  oppofoient 
j>  d'obilacles;  engagé  à  fe  facrifiér ,  s'il  le  falloit^ 
»  pour  repouffer  leurs  efforts,  &  à  périr  fur  la 
»  brèche,  s'il  ne  pouvoit  les  en  chaffer  «, 

Et  c'eft  l'homnie  qui  fe  formoit  cette  idée  des 
devoirs  de  la  profeffion  d'Avocat ,  qui  la  réalifoit , 
j'ofe  le  dire  ,  dans  toute  fa  conduite  ,  qu'on  dé- 
clare coupable  d'avoir  voulu  déshonorer  cette 
profefîion  !  Quelle  étoit  donc  î'afFreufe  dégrada- 
tion du  Barreau ,  dans  un  temps  oii  un  homme 
public  étoit  puni,  non-feulement  de  s'être  efforcé 
deréalîfer  cette  peinture ,  mais  même  d'avoir  ofé 
la  tracer? 

Maintenant,  Meiïîeurs ,  ne  puis-je  pas  m'écrier 
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avec  ce  grand  homme,  dont  j'aime  toujours  à 
emprunter  les  exprefîions  ^  après  avoir  effuyé  les 
mêmes  infortunes  :  Foye^  de  combien  de  manières 
je  démontre  que  ce  prétendu  Jugement  nejl  pas  un 
Jugement  (l). 

N'eft-il  pas  évident  que  j*al  été ,  comme  il  le 
dit  de  lui-même ,  &  ceci  eil  une  traduction  litté* 
raie  ,  expulfé  par  la  violence ,  par  les  armes  ,  par  une 
conjuration  £  hommes  préparés  pour  le  meurtre ,  & 
voués  à  une  domination  nouvelle  ;  quon  navoit  droit 
de  rien  prononcer  fur  mon  fort  ;  que  ce  au  on  a  pro^ 
nonce  eji  illégal  ;  que  tout  ce  qui  s*efl  fait  efi  contraire 
aux  loix  y  aux  anciens  ufages  ;  que  c\fl  le  fruit  du 
trouble^  de  V audace  6*  de  là  fureur  (2). 

J'ai  été  condamné  ,  non-feulement  fans  avoir 
été  entendu,  mais  même  fans  avoir  été  appelle» 
Le  fondement  primitif  de  cette  condamnation  ell 
une  impofture  ;  fes  prétextes  apparens  font  au 
moins  des  méprifes  :  c'eft  un  monument  odieux 
de  l'abus  qu'on  peut  faire ,  dans  des  temps  mal^ 
heureux,  à.Q.s  reffources  les  plus  facrées.  Ce  n'eft 
pas  mon  intérêt  feul  qui  en  follicite  la  deflruc- 


(î)  Quot  modls  doceo  legem  iflam  quam  vocas  ^ 
non  efje  legem  l 

(2)  Vi^  armis  ^  diffentione  hominum  ad  coedem 
Infituta ,  novoque  dominatu  pulfam  ejfe  dixit,  Nil 
de  meo  capite  potuiffe  ferri  ;  nihil  effe  infcriptum^  aut 
poffe  valere,  Omnia  contra  leges  ,  morefque  majo- 
rum^  temere^  turbulenter  ^  per  vim  ,  pcr  furorem  effe 
gc/Ia, 

tïony 
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tion  ;  il  importe  à  l'honneur  de  cette  Cour  qu'il 
ne  fubliile  pas  fous  fon  nom  une  pareille  infulte 
faite  àla  Juilice;  il  importe  à  la  gloire  de  l'Ordre 
des  Avocats  j  que  la  licence  qui  a  ofé  la  lui  attri- 
buer, foit  punie  du  moins  par  un  démenti  écla- 
tant ;  il  importe  à  la  fureté  publique  ,  effentiel- 
lement  compromife  par  cette  infradion  fcanda~ 
leufe ,  qu'il  viQ.xi  reile  plus  de  traces. 

Certainement ,  Meilleurs ,  je  pourrois  pour- 
fuivre  devant  vous  les  auteurs  de  ces  perfécu- 
tions;  je  pourrois  demander  la  permiffion  de  les 
prendre  à  partie  :  ils  ont  abufé  d'un  titre  facré 
pour  fervir  leur  propre  vengeance  ;  ils  fe  font 
joués  des  loix,  de  mon  honneur  ,  de  ma  fortune, 
de  celle  des  citoyens  qui  m'avoient  confié  leurs 
intérêts.  Je  pourrois  requérir  la  jondtion  du  Mi- 
nillère  public  contre  des  hommes  qui  en  ont  prof- 
titué  le  nom  ,  &  celle  de  X Ordre  des  Avocats  ^ 
contre  àts  calomniateurs  qui  ont  voulu  lui  attri- 
buer un  crime  :  vous  ne  pourriez  me  le  refiifer. 

Mais  qu'y  gagnerois-je  ?  De  les  démafquer  ? 
ne  font-ils  pas  connus  ?  De  lès  punir  ?  n'ont-ils 
pas  leurs  remords?  Au  fond  de  quoi  m'ont-iîs 
privé?  Ne  ferai- je  pas  affez  vengé ,  quand  ils 
verront  la  Magiflrature  &  l'honneur  s'empreffer 
de  relever  l'infortuné  qu'ils  ont  abattu ,  &  qu'il 
ne  leur  reftera,  comme  aux  coupables  endurcis 
que  la  Juftice  a  défarmés  ,  que  le  fouvenir  &  le 
goût  de  leurs  anciens  excès ,  avec  l'impuiffance 
'de  les  commettre? 

Ici  je  fens  que  Ton  va  m'arrêter»  On  me  dira: 
Tome  î,  R 
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vous  avez  pu ,  dans  un  temps  de  difperfion  &  de 
deuil  5  foutenir  que  ce  n  étoit  pas  TOrdre  qui 
vous  jugeoit  ;  vous  avez  pu  regarder  comme  des 
cabales  fédkieufes  les  conventicules  clandeftins 
où  vos  ennemis  dominoient;  mais  le  Corps  a  pris 
pour  vous  5  depuis  fa  réunion ,  les  fentimens  qu'an- 
nonçoient  quelques-uns  de  fes  Membres  ;  il  a 
formé  un  vœu  auquel  vous  ne  pouvez  rien  re- 
procher :  le  fecours  même  que  vous  demandez  à 
la  Juilice  feroit  fuperflu^  puifquil  n'efl:  pas  en 
fon  pouvoir  d'ordonner  à  vos  Confrères  de  vous 
aimer 5  &  que  tant  qu'ils  ne  vous  aimeront  pas, 
on  ne  fauroit  les  forcer  de  vous  admettre. 

Cette  obje£lion,  Meilleurs,  ePc  trop  férieufe, 
Tobjet  en  efl  trop  refpeûable,  pour  qu'il  me  foit 
permis  de  la  dédaigner.  Les  incidens  qui  fe  font 
en  effet  palTés  relativement  à  moi  5  depuis  le  22 
Décembre  ,  offrent  un  nouveau  point  de  dif* 
cuiîion  auquel  je  n'avois  pas  d'abord  compté  me 
livrer ,  mais  qui  devient  aujourd'hui  une  partie 
eifentielle  de  ma  défenfe. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Dillhlration  prife  contre  mol  k  zz  Décembre  iyy4\ 
par  une  affemhlie  de  vingt-deux  Avocats, 

Le  22  Décembre  1774 ,  dans  un  temps  oii 
perfonne  n'ignoroit  que  la  Cour  étoit  faiiie  d^ 
mon  affaire  ,  qu'elle  avoit  eu  la  bonté  de  m'ac- 
corder  l'audience  ;  dans  un  temps  où  je  ne  me 
préfentois  pas  au  Barreau ,  où  Fefpérance  d'une 
réhabilitation  prochaine  &  gloriaife  me  faifoil 
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fupporter  avec  moins  de  douleur  une  dégrada* 
ûon  injufle;  ce  jour-là,  rafTemblée,  compofée 
d'environ  trente  Députés  (i)  ,  fans  me  citer, 
fans  m'avertir ,  fur  des  griefs  dont  je  vais  bien- 
tôt vous  rendre  compte,  a  arrêté,  par  proviiion, 
que  Ton  ne  communiqueroit  point  avec  moi;  ce 
qui  eu.  équivalent ,  Meilleurs ,  à  une  radiation 
anticipée. 

Je  ne  me  fuis  pas  récrié  contre  cette  précipi- 
tation inutile  &  cruelle  autant  qu'indécente  ;  elle 
étoit  fans  objet ,  puifque  c'étoit  m'ôter  avec 
aiFedation  une  faculté  dont  je  n'ulbis  pas.  Elle 
joignoit  Findécence  à  la  cruauté  5  puifque  c'étoit 
frapper  jufques  dans  vos  bras ,  comme  j'ai  déjà 
eu  Fhonneur  de  vous  l'obferver ,  un  infortuné  à 
qui  cet  alile  devoit  du  moiils  fauver  un  affront. 

Je  me  fuis  contenté  d'écrire  au  Bâtonnier  une 
lettre  pleine  àes  fentimens  de  ma  vénération  & 
de  ma  douleur  :  je  l'ai  fupplié  de  vouloir  bien 


(l)  La  conflimùon  de  /'Ordre  des  Avocats  n'cji 
pas  encore  parfaitement  éclaircie.  Ceji  une  République 
qui  fe  conduit  plutôt  fur  une  érudition  non  conteféey 
que  diaprés  des  principes  bien  reconnus  ;  il  s^affembU 
tantôt  en  Corps  ,  tantôt  par  Députés ,  dont  le  Bâtonnier 
aclueleft  toujours  le  Chef^  &  auxquels  s^affocient  libre" 
ment  les  anciens  qui  ont  joui  de  cet  honneur.  Ces  Dé- 
putés ne  font ,  comme  dans  toutes  les  Compagnies 
nombreufes ,  que  des  Rcpréfentans  dejlinés  à  préparer 
Us  matières ,  à  difpofer  les  objets  fur  lef quels  le  Corps 
doit  prononcer  m  définitif 

R2 
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m'mûnme  des  griefs  qui  avoient  pu  motiver  une 
û  étonnante  rigueur  :  je  crôyoîs  que  le  Jugement 
contre  lequel  je  réclame  ici,  étoit  le  principal, 
&  même  runique  :  il  a  eu  la  bonté  de  me  répon- 
dre (î)  :  il  m'a  déclaré  que  le  Jugement  du  ii 
Février  n'étoit  entré  pour  rien  dans  la  déter- 
mination de  Faflemblée  ,  ^ui  m  le  uconpoiffou 
pas  y  &  il  m'a  fait  part  de  fes  véritables  motifs. 

Après  avoir  lu  fa  lettre ,  une  joie  bien  délicieufe 
&  bien  pure  a  pénétré  mon  cœur.  J'ai  vu  que  ces 
prétendus  griefs  étoient  ou  des  faufletés  que  je 
pouvois  faire  évanouir  d'un  mot ,  ou  des  puéri- 
lités qui  n'auroient  pas  même  dû  être  pefées  par 
des  hommes  graves.  Il  y  avoit  affemblée  le  jour 
même  ;  dès  le  même  jour  je  me  fuis  hâté  d'y  cou- 
rir. J'ai  demandé  à  être  entendu ,  à  préfenter  une 
juftification  viftorieufe  fur  tous  les  points. 

Vous  croyez  peut-être  ,  Meilleurs  ,  qu'à  ce 
mot  les  portes  fe  font  ouvertes  ,  que  tous  les 
cœurs  ont  volé ,  que  tous  les  bras  fe  font  éten- 
dus pour  admettre  les  preuves  de  l'innocence 
d'un  Confrère ,  dont  la  perte  devoit  coûter  quel- 
ques regrets  à  fes  Juges. 

Hélas  !  depuis  que  j'exife  ,  depuis  que  je  fuis 
en  proie  à  de  fi  cruelles ,  de  ii  injuiles  tracaffe- 
ries,  mon  embarras  n'a  jamais  été  de  démontrer 
mon  innocence ,  mais  d'être  admis  à  la  démontrer. 


(l)  Voyei  fa  kttrc  entière  dans  k  Supplément 
imx  Réjlcxions* 
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le  qui  m'a  tau) ours  coûté  à  obtenir,  c'eftla  per^ 
liffioii  de  faire  voir  que  je  n'étois  pas  coupable: 


C( 

miffion 

ici  on  m'a  répondu  gravement  qu'il  falloir  déli- 
bérer Il  Ton  devoir  m'entendre.  On  a  délibéré 
pendant  deux  heures^ 


Vous  imaginez  qu^enfin  les  obftacïes  fe  font 
évanouis ,  que  toutes  les  voix  fe  font  réunies 
pour  m'appeller  :  point  du  tout.  On  m'a  lignifié 
qu'on  ne  vouloit  point  m'entendre ,  qu'on  ne 
m'entendroit  pas* 

Alors,  je  l'avoue,  rindignation  s'eiî  emparée 
tle  moi  :  dans  la  forte  de  tranfport  dont  une  in» 
juHice  fi  barbare  &  fi  froide  m'a  rempli ,  je  me 
fuis  jette  au-devant  de  la  porte,  &  j'ai  crié  avec 
des  ianglots  à  ces  Juges  impitoyables  :  vous  ne 
fortirez  point  que  vous  ne  m'ayiez  entendu  ;  ce 
ne  fera  qu'en  m'écrafant  que  vou&  vous  ouvrirez 
un  pafTage  fans  cette  formalité .^ 

Eh  bien  !  Melïïeiurs ,  ce  que  je  n'oferois  ra- 
conter, il  je  nen  avois  pas  trente  témoins,  û 
je  n'étois  bien  uir  que  ces  hommes  vertueux  5 
capables  d'une  erreiu:,  ne  le  font  pas  de  nier  la 
vérité;  à  cette  exprelîion  de  défefpoir,  une  ré- 
clamation prefque  univerfelle  &  furieufe ,  s'eft 
élevée ,  comme  û]  j'avois  fait  à  l'affemblée  le 
plus  violent  des  outrages  :  les  ieux  fe  font  allu- 
més ;  j'ai  vu  Finftant  où  des  hommes  graves,  qua 
l'expérience  ,  l'âge ,  leurs  occupations,  ont  mûri, 
vioioient  les  immunités  de  cet  enclos  ,  où  ils 
empîoyoient  la  force  pour  arracher  de  leurs  ge- 
noux un  Confrère  qui  les  baignoit  de  fes  pleurs^ 

R3  . 
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&  qui  demandoit  au  nom  de  Tinnocence ,  de  la 
vérité,  de  la  juilice ,  la  feule ^  Tunique  faveur 
d'être  entendu. 

Je  vous  dois  compte ,  Meilleurs  ,  de  cette  juf- 
tification  ,  li  cruellement,  û  injuftement  rejettée. 
Il  efl  eifentiel  au  bien  de  ma  caufe  d'aller  au-de- 
vant des  moindres  foupçons  que  les  griefs  qu'elle 
détruit  pourroient  produire  dans  vos  efprits. 
Vous  balanceriez  peut-être  davantage  à  me  rendre 
l'intégrité  de  mes  fondions,  li  vous  pouviez  pen- 
fer  que  la  condamnation  provifoire  prononcée 
contre  moi  par  trente  de  mes  Confrères ,  efl:  fon- 
dée fur  des  motifs  dignes  de  quelque  attention. 

De  plus ,  la  licence  avec  laquelle  la  calomnie 
îie  ceife  de  me  déchirer  ouvertement ,  par  des 
bruits  dont  on  ne  peut ,  dès  qu'on  daigne  les 
approfondir ,  trouver  ni  les  auteurs ,  ni  les  ga- 
rans  ,  me  force  de  difcuter  ici  ceux  qui  me  font 
connus  authentiquement ,  &  les  feuls  que  des 
Juges  prévenus  ,  comme  î'étoit  l'affemblée  des 
Députés  ,  ont  cru  pourvus  de  quelque  efpèce  de 
probabilité.  Cet  éclairciffement  efl:  d'autant  plus 
néceflaire ,  qu'ils  ont  déclaré ,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  l'obferver ,  que  le  Jugement 
dont  je  demande  la  nullité,  n'entroit  pour  rien 
dans  les  motifs  de  leur  délibération,  &  qu'ils  au- 
torifent  ainfi  les  Magifl:rats  &  le  Public  à  foup- 
çonner  qu'ils  en  ont  eu  pour  fe  déterminer  de 
beaucoup  plus  graves. 

Les  voici ,  Meilleurs ,   tels  qu'ils  font  conii- 
gnés  dans  la  lettre  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
:kr« 
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Premier  Grief.  Kous  aver^  Imprimé  m  lyyi  » 

"dans  h  tzmps  où  perfonne.  ne  f ai f oit  encore  acie  de  la, 
profefjion ,  un  Mémoire  ou  vous  ave:^  déclaré  que  vous 
REPRENiEZ  LE  PREMIER  des  fondions  QUE  VOUS 
ACCUSIEZ  LES  AUTRES  D'AVOIR  QUITTEES  TROP 

LEGEREMENT. 

Pour  hafarder  de  femblables  imputations  ^  pour 
y  croire  ,  pour  les  faire  iervir  de  prétexte  à  la 
mort  proviiioîiîielle  à\\n  citoyen ,  d'un  homme 
public  9  il  femble  qu'il  auroit  fallu  avoir  bien 
conflaté  le  délit  ^  être  bien  certain  que  les  ex- 
preiîions  criminelles  ,  que  Ton  citoit  par  écrit,  fe 
trouvoient  dans  le  Mémoire.  Quelle  fera  votre 
furprife ,  Meilleurs ,  quand  vous  apprendrez  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot ,  pas  un  feul  mot  qui  préfente 
la  moindre  idée  de  blâme  contre  Finaâion  de  mes 
Confrères  ;  que  bien  loin  delà  ^  j'y  coniignois  hau- 
tement une  renonciation  à  mon  état ,  qu'aucun 
d'eux  peut-être  n'auroit  ofé  rendre  publique  :  j'y 
déclare  littéralement  que  72  nai  plus  de  caraciïrù 
pour  défendre  perfonne  :  voici  le  paffage  entier». 

»\5ïs.  Particulier  opprimé  réclame  mon  fecours, 
>>  dans  une  occaiion  oii  il  croit  abfolument  en 
yf  avoir  befoin  pour  inliruire  i^s  Juges,  Je  nai 
^'t  plus  de  car aclere  fpécial pour  remplir  cette  foncîion  / 
»  m.ais  fa  confiance  m'en  fait  un  devoir  :  FEdit  de 
>>  Mai  dernier  m'y  autorife.  Je  vais  donc  lui  prê- 
»  ter  mon  miniflère  avec  les  égards  dus  à  ma  po- 
»  fition  5  à  la  vérité  ;  &  plus  encore  peut-être  ,  à 
»  un  homme  puilTant  ^  contre  lequel  fe  trouve 
»  malheure ufement  dirigé  le  premier  pas  que  je 
»  hafarde  j  en  rentrant  dans  une  carrière  devenue 
^  plus  gliffante  que  jamais  «* 

R4 
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Obfervez  que  cette  Confuîtation  nétoit  pas 
donnée  fur  une  affaire  ordinaire  en  Juftice  ;  elle 
avoit  pour  objet  une  affaire  très  -  preiîante  au 
Confdl  5  que  l'on  avoit  furpris  ;  elle  a  été  fuivie 
du  plus  heureux  fuccès ,  puifque  deux  jours  après 
l'homme  puiffant,  qui ,  trompé  lui-même  par  fes 
gens  d'aifaires  ,  écrafoit  mon  ami  par  fon  crédit,  a 
Sgné  une  rétractation  toute  à  l'avantage  du  foible. 
Enfin  en  donnant  cet  écrit ,  j'avois  eu  foin  de  le 
dater  de  Liicimm ,  retraite  chétive  oii  je  m'étois 
retiré  pour  pleurer  les  maux  de  ma  patrie.  C'étoit 
une  déclaration  bien  formelle  que  je  ne  rouvrois 
pas  mon  cabinet  ;  que  je  ne  reprenais  pas  mes  fonc- 
dons  ;  que  je  n'accufois  perfonne  de  les  avoir  quit- 
técs  trop  légèrement.  Je  demande  à  mes  accufateurs 
qui  d'entr'eux  auroit  ofé  mettre  alors  dans  leur 
conduite  une  pareille  hauteur  ? 

Mais  cela  prouvoit  toujours  que  vous  vous 
occupiez  !  Eh  bien  !  que  l'on  me  cite  un  Confeil 
qui  ait  été  défert  dans  ces  temps  malheureux  : 
tous  les  cabinets  même  étoient-ils  exadement 
fermés  ?  Veut-on  me  forcer  à  nommer  ceux  oii 
après  avoir  muré  la  porte  à  deux  battans ,  pour 
en  impofer  au  Public  ,  on  en  avoit  ouvert  une 
autre  petite  à  côté  pour  introduire  clandeftine- 
ment  les  cliens  ?  Faudra- t-il  que  je  déiigne  par 
leur  nom  ces  Confultans  honteux  &  prévarica- 
teurs ,  qui  en  recevant  l'argent  des  Plaideurs  , 
ne  leur  rendoient  en  échange  que  des  réponfes 
fans  authenticité  ;  qui  fe  croyoient  abfous  d'une 
trahifon  faite  à  l'Ordre  ,  quand  ils  n'en  avoient 
pas  figné  le  monument  ;  qui  joignant  l'hypocri- 
iie  à  Fimpofture  ,  croyoient  fe  jultifier  d'une  ac- 


A    LA     POSTÉRITÉ.     265 

lion  dont  ils  rougiflbient ,  en  la  déguifant  par 
une  faiifTe  date.  Combien  de  noms  célèbres  fe- 
roient  flétris  ,  iî  je  tirois  le  rideau  qui  couvre 
ces  foibleffes  !  Et  ceux  qui  m'accufent  avec  tant 
de  fureur  d'une  bile  mordante ,  ne  devroient-ils 
pas  craindre  que  je  ne  me  laiTe  enfin  d'une  dii- 
crétion  infrudueufe  ? 

Second  Grief.  Fous  avei  maltraité  l'Ordre  dant 
différcns  Mémoires, 

Je  me  fuis  déjà  bien  juftifié  de  ce  reproche  en 
répondant  à  l'article  du  Jugement  du  1 1  Février, 
qui  m'accufoit  d'avoir  injurié  cet  Ordre.  J'ai  fait 
voir  que  loin  de  l'avoir  maltraité ,  j'en  avois  fait 
l'éloge  ;  que  j'avois  toujours  proteilé  de  m.a  vé-» 
nération ,  de  ma  déférence  pour  lui  ;  que  jamais 
peut-être  on  n^n  avoit  fait  un  panégyrique  plus 
refpeclueux  ,  plus  didé  par  le  cœur. 

Mais  enfin ,  je  veux  croire  qu'en  effet  il  m'eil: 
échappé  des  traits  déplacés  contre  le  Corps  dont 
j'ai  toujours  fait  gloire  d'être  membre;  au  moins 
falloit-il  citer  ,  produire ,  avoir  en  main  les  mo- 
numens  criminels  oii  ils  font  confignés.  J'ai  de- 
mandé qu'on  me  les  indiquât ,  qu'on  me  les  re- 
préfentât  :  on  m'a  répondu  qiiQ  perfonne  ne  f avoit 
mieiix  que  mol  ce  qui  en  était  ;  que  cétoit  a  moi  de  les 
chercher  &  de  les  fournir, 

J'avois  cru  jufqu'ici  que  l'Inquifition  étoit  Tuni- 
que Tribunal  oii  un  accufé  pût  être  forcé  ,  non 
pas  feulement  de  fe  juflifier  du  crime  qu'on  lui 
jmputoit,  mais  de  le  deviner  j  non  pas  de  corn- 
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battre  les  preuves  qu'on  lui  oppofoit ,  mais  de  les 
fournir  :  &  s'il  m'avoit  paru  pofîible  qu'une  fem- 
blable  procédure  fût  adoptée  par  d'autres  Juges  y 
ce  n'eft  pas  ,  je  l'avoue  ,  chez  les  Députés  des 
Avocats  au  Parlement  de  Paris  ^  que  je  me  ferois 
attendu  à  la  retrouver. 

Troisième  Grief,  Votre  ton  nejl  pas  celui  du 
Barreau^ 

Non  5  il  n'étoit  pas  celui  du  Barreau  dégradé  , 
corrompu  ^  changé  en  un  théâtre  fanglant ,  oii 
l'honnêteté  fe  trouvoit  étrangère  ,  où  les  talens 
étoient  un  titre  de  profcription  ;  mais  il  eft ,  il 
fera ,  j'aime  à  m/en  flatter  du  moins ,  celui  du 
Barreau  épuré  ,  ennobli ,  rendu  à  la  décence  qui 
doit  lui  être  naturelle,  à  toutes  les  vertus  qui 
doivent  Thonorer. 

Et  puifque  l'occaiion  s'en  préfente ,  je  vais 
vous  donner  à  vous ,  MefTieurs  ,  qui  n'avez  pu 
connoltre  que  par  le  récit  ^  les  détails  de  la  con- 
fiifion  qui  régnoit  en  votre  abfence  ^  quelque 
idée  du  ton  que  prenoient  mes  Adverfaires  à  qui 
on  ne  le  reproche  pas ,  de  ces  gentilleffes  litté- 
raires dont  on  infeûoit  le  Barreau,  &  que  le  Mi- 
niilère  public  de  ces  temps-là  apprécioit  comme 
àes  rofes  que  la  Juflice  devoit  bien  fe  garder  de 
flétrir. 

On  attaquoit  le  Comte  de  Morangiés ^  non-feii- 
lement  dans  fa  perfonne ,  mais  dans  les  ancêtres  ^ 
mais  dans  fon  père,  vieillard  refpedable,  confu- 
mé  d'infirmités ,  moins  encore  que  de  douleurs  > 
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3c  qui  ne  devoit  pas  s'attendre  que  les  coups 
portés  à  fon  fils  durent  s'étendre  juiqu'à  lui  ;  on 
s'écrioit,  pag.  6«/  d'un  libelle  intitulé  :  Réponfi 
aux  Ohfcrvations  du  Cornu  de  Morangiés  : 

Ejl'il  donc  un  defcendant  des  DUGUESCLINS^ 
^àis  THOÎB.AS  ,  des  DE  Lanoues  ,  OU  de.  quelques» 
uns  de  ces  Héros  ,  L'honneur  &  la  gloire  de  la  Nation 
Françoife  ?  Eji-il  le  fils  £un  Bayard  ,  Chevalier, 
fans  peur  &fans  reproche  ,  qui  fejettant  dans  Minières 
pour  la  garder  contre  une  armée  de  quarante  mills^ 
hommes  ,  difoit  quil  ny  avoit  point  de  place  foihlù 
là  où  il  y  avoit  des  gens  de  cœur  pour  la  défendre  ?, 
Oh  !  non.  C'EST  LE  FiLS  DE  CELUI  QUI  A  DEFEN-; 
DU  MiNDEN.  Rappellez-vous ,  Meilleurs ,  l'anec- 
dote à  laquelle  cette  horrible  plaifanterie  fait  al- 
luiion  ;  fongez  qu'elle  a  fait  au  cœur  de  ce  brave 
miiitaitre  ,  abfous  par  le  jugement  de  tous  fes 
égaux  5  &  facrifîé  à  une  intrigue  de  Cour ,  une 
bieiTure  mortelle  ;  qu'il  a  traîné  au  tombeau  ce 
trait  lancé  par  des  mains  qui  vouloient  égorger 
fon  fils  ;  &  jugez  du  ton  à^s  Adverfaires  que 
j'avois  à  combattre, 

Parloient-ils  du  Comte  de  Morangiés  lui-même? 
Ils  difoient  à  la  page  37  du  même  libelle  :  Ah  t 
quil  ceffe  d'invoquer  le  ciel  &  la  terre  à  fon  aide  :  Vun 
ne  voit  quavec  regret^  Vautre  ne  porte  qiiavec  peins, 
un.  criminel  de  fon  efplce.  Et  à  la  page  56  ,  M.  DE 
Morangiés  efl  un  homme  de  qualité  j  eh  bien  !  cefl 
un,  frippon  de  qualité, 

Daignoit-on  parler  de  moi  ?  Des  volumes  en- 
tiers étoient  employés  à  la  difcuiïion  de  mes  ou- 
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vrages  ,  de  ma  conduite  perfonnelle,  de  mes 
mœurs.  On  fe  permettoit  de  pénétrer  dans  mon 
intérieur  domeflique  ,  on  cfoit  faire  entrer  ma 
dépenfe  en  ligne  de  compte,  comme  une  preuve 
contre  le  Comte  de  Morangiés,  On  difoit  en  pro- 
pres termes  ,  à  la  page  9  d'un  de  ces  ouvrages  , 
ligné  ,  authentiquement  avoué  par  fon  auteur  : 
Si  M;  Linguet  travaille  avec  tant  de  :(èU  pour  M,  de 
"Morangiés  ,  il  faut  que  M,  de  Morangiés  paie 
M,  Linguet  en  conféquence  ;  &  s'il  paie  ^  il  faut  qu  il 
ait  touché  cent  mille  écus  ,  dont  il  fe  fert  pour  fou-- 
âoyer  F  éloquence  de  M,  Linguet.  ïnfulte  faite  bien 
moins  à  moi  qu'à  tout  FOrdre  ,  puifque  c'étoit 
fiippofer  que  le  zèle  dans  un  Avocat ,  ne  pouvoit 
être  le  fruit  d'un  délintéreiTement  pur  ;  infulte 
qui  dévoiloit  le  fond  du  cœur  de  mes  Adver- 
faires ,  &  prou  voit  tout  au  plus  qu'à  m'a  place 
ils  n'auroient  pas  fait  ce  que  je  faifois. 

Quand  il  fer  oit  vrai  que  5  harcelé  par  de  fi  in- 
dignes imputations  5  arraché  à  mon  fang- froid 
par  une  malignité  &  une  audace  fi  odieufes ,  j'au- 
rois  un  peu  paffé  les  bornes  dans  mes  réponfes  , 
qui  oferoit  m'en  faire  un  crime  ?  &  cependant , 
je  ne  me  fuis  pas  livré  même  à  cet  emportement 
excufable.  Toujours  fidèle  à  mon  plan  ,  toujours 
attentif  à  la  caufe ,  la  perfonne  de  mes  Adver- 
faires  m'a  toujours  été  facrée.  J'ai  réfuté  leurs 
raifonnemens ,  démafqué  leurs  impofiures ,  con- 
fondu leurs  intrigues  5  j'ai  refpedlé  le  refi:e» 

Et  les  auteurs  de  ces  infamies ,  Mefiîeurs,  n'ont 
pas  vu  la  Jufiice  s'élever  contr'eux.  On  ne  leur 
a  pas  reproché  qu'ils  n'euHent  point  le  ton  du 
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Barreaiu  Que  dis -je  ?  Ils  fe  pr  éfentent  peut-être 
pour  être  admis  l\ir  ie  tableau  dont  on  veut 
m'exclure.  On  les  appelle  à  cette  profeiîion  dont 
on  -s'eiForce  de  me  bannir.  Ils  ont  des  amis ,  des 
proted:eurs  ,  des  panégyriftes . . . .  ils . . .  mais  ceci 
m'emporteroit  trop  loin.  Je  me  juilifie  ,  &  ne 
yeux  accufer  perfonne^ 

Quatrième  Grief.  On  craint  que  vous  m  nom 

attiriez  des  affaires^  comme  vous  vous  en  êtes  déjà  fait 
pîujieurs. 

Certes ,  c'efl  pouffer  la  prudence  un  peu  loin« 
11  eit  fur  que  le  moyen  le  plus  certain  de  ne  pas 
avoir  de  coupable  à  punir  ,  c'eil  d'égorger  d'a- 
vance tous  ceux  qui  pourroient  le  devenir  un 
jour.  Il  eft  difficile  que  la  Juflice  admette  jamais 
ce  moyen  d'entretenir  la  paix  dans  le  monde» 

D'ailleurs ,  ne  dites  pas  que  je  me  fuis  fait  àe^ 
affaires  ,  dites  qu'on  m'en  a  fait  ;  ce  qui  eff  un 
peu  différent.  Pour  que  les  agitations  qui  confu- 
mentma  vie,  puffent  m'être  imputées,  il  faudroit 
que  j'y  euffe  donné  lieu  ;  qu'elles  euffent  de  ma 
part  un  fondement  qui  les  juffifiât;  &  vous  voyez 
bien ,  par  ce  qui  fe  paffe  même  ici  ,  qu'il  n'en 
eft  rien. 

Enfin  9  pour  mortifier  cette  circonfpeâion  pré- 
voyante &  meurtrière  ,  il  faudroit  qu'au  moins 
j'euffe  déjà  plongé  l'Ordre  dans  quelque  embar- 
ras ;  que  je  l'euffe  compromis  ,  que  je  lui  euffe 
^  attiré  des  mortifications  ou  Aqs  dangers  par  ma 
.  faute.  Hélas  !  qu  ai-je  fait  pour  cet  Ordre  ?  Je  Vài 
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honoré  (i) ,  je  l'ai  vengé  ;  vous  en  voyez  le 
fruit. 

Cinquième  Grief.  Le  Journal  que  vous  avei 

entrepris  ne  s^ accorde  guère  avec  r étude  nicejfaire  à 
un  Avocat» 

Guère  :  eh  bien  !  pourvu  qu'il  s'accorde  un 
peu ,  n'eil-ce  pas  affez  ? 

D'ailleurs ,  que  vous  importe  ?  C'eit  mon  af- 
faire,  de  concilier  ce  travail  littéraire  avec  celui 
du  Barreau.  Eil-ce  inquiétude  pour  ma  fanté  qui 
vous  fait  blâmer  cet  alliage  ?  Mon  repos  vous 
eft-il  fi  cher ,  que  vous  trembliez  de  me  voir  fur- 
charsié  d'un  excès  de  fatigue  t 
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Craignez-vous  que  mes  afFaires  ^  ma  réputation 
ne  fouârent  de  ce  furcrcît  d'occupations  ,  ôr  que 
l'habitude  de  cueillir  les  fleurs  de  la  Littérature  , 
n'énerve  une  m.ain  deftinée  à  défricher  les  champs 
arides  du  Barreau  ?  Ah  !  fi  je  néglige  l'un  pour 
l'autre ,  repofez-vous  fur  le  Public  du  foin  de  m'en 


(l)  jL^  haine  qui  avoit  Us  oreilles  ouvertes  quand  i 
je  parlois  ,  s^'eji  attachée  à  ce  mot  :  on  a  répandu  par* 
tout  que  je  prétendois  avoir  fait  honneur  à  l'Ordre  ; 
que  cétoit  un  orgueil  infupportable  :  cela  prouve  que 
mes  censeurs  font  auffz  mauvais  chrétiens  que  critiques 
injufles.  Ont-ils  oublié  ce  vers  ? 

Tes  père  &  mère  honoreras  : 

&  trouvent-ils  de  r  orgueil  dans  cet  oracle  qui  rccom< 
mande  la  piété  filiale  ? 
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pnnir.  La  défertion  de  mon  cabinet  en  fera  bien- 
tôt le  châtiment  ;  les  cliens ,  qui  font  bons  Juges 
en  cette  matière ,  fauront  fans  vous  ,  faire  juilice 
d'un  Jurifconfulte  frivole,  qui  ne  méritera  plus 
leur  confiance. 

Trouveriez-vous  ce  genre  de  travail  aviliffant? 
Incompatible  avec  la  noblelTe  de  votre  profefîion  t 
Mais  fongez-vous  que  c'efl  un  Magiflrat ,  un  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris  ^  qui  en  eft  Tinven- 
teur  ?  &  qu'il  titii  a  pas  été  moins  refpedable  aux 
ieux  de  ii^s  collègues,  de  Îqs  contemporains,  de 
la  poilérité  ?  Songez-vous  que  rien  de  ce  qui  con- 
cerne la  Littérature ,  ne  doit ,  ou  ne  devroit  être 
étranger  au  Barreau  ?  Que  l'un  peut  recevoir  de 
très-grans  fecours  de  l'autre;  que  les  Lamoignons ^ 
les  SéguierSy  les  d'AgueJfeaux  ^  n'ont  pas  cru  dés- 
honorer leurs  places  par  la  culture  des  Lettres? 
Que  le  Chef  de  la  Magiflrature  ne  dédaigne  pas 
de  coopérer  par  ies  avis,  à  un  Journal,  dont  la 
minute  fe  lit  &  fe  corrige  en  fa  préfence  ;  que 
pliifieius  AyocrlS  fur  le  tableau  j  font  peniionnés 
pour  y  travailler  publiquement  fous  ies  ordres  ; 
que  notre  modèle  ,  &  notre  maître  à  tous  ,  Cicé^ 
ron ,  à  qui  vous  ne  contefterez  pas  le  mérite 
d'avoir  été  un  grand  Orateur,  étoit  en  même- 
temps  un  Ecrivain  célèbre  ?  Que  fes  lettres  fami- 
lières font  une  efpèce  de  Journal  Politique  de  fon 
temps  ;  &  que  probablement ,  ni  Hortmjius ,  ni 
aucun  de  fes  rivaux,  pour  fe  décider  à  lui  ouvrir, 
ou  à  lui  fermer  l'entrée  de  la  tribune  aux  haran- 
gues, ne  fe  feroit  avifé  de  lui  dire  :  M.ais  ne  faites^ 
yous pas  un  Journal? 

Enfin,  d'où  favez-vous  s'il  eïl  bien  vrai  que  je 
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le  faffe ,  ce  Journal ,  fi  je  le  ferai  toujours  ?  Et  quand 
vous  en  feriez  inflruits,  quelle  étrange  &  cruelle 
inconféquence  renferme  ce  reproche  !  Dellruûeur 
de  ma  fortune,  eft-ce  à  vous  de  me  faire  un  crime 
des  diilradions  paiTagères  qui  me  confoloient  de 
Foiiiveté  forcée  à  laquelle  vous  m'avez  réduit  ? 

Sixième  Grief.  Dans  u  Journal  vous  ave^ 
tourné  notre.  Ordre,  en  dérijion. 

Voici  le  feul  paffage  de  cet  écrit ,  qui  ait  pu 
donner  lieu  à  cette  imputation,  plus  fauife  encore 
que  maligne.  levons  demande  pardon.  Meilleurs  ^ 
il  je  remets  fous  vos  ieux  des  mouvemens  intef- 
tins  que  vous  ne  devriez  du  moins  pas  conrtoître 
ici;  mais  il  faut  bien  que  je  vous  les  rappelle  , 
puifque  c'eil  de  ce  qu'il  en  eft  quellion  dans  un 
Ouvrage  qu'on  m'attribue,  qu'on  me  fait  un  crime 
digne  de  mort. 

»  Lundi ,  28  de  ce  mois  ,  ont  été  entamées  les 
»  Plaidoieries  à  la  Grand'Chambre  du  Parlement. 

»  On  a  obfervé  comme  une  fingularité  remar- 
>>  quable  que  les  deux  Avocats  qui  ont  ouvert 
»  l'audience  de  fept  heures ,  Favoient  aufîi  fermée 
»le  15  Janvier  1771  (i).  Ces  caufes  n'ont  par 
■M  elles-mêmes  rien  de  piquant  pour  la  curiolité 
>.»  du  Public  ;  mais  il  SQn  prépareroit  une  fort  iin- 
?>  gulière  s'il  y  avoit  quelque  fondement  réel  aux 
»  bruits  que  l'on  répand  ici ,  fur  les  difpofitionS 
»  d'une  partie  des  Avocats  envers  les  autres  , 
??  c'eil-à-dire ,  de  ceux  qui  fe  font  tenus  dans  la 
>>  retraite  depuis  1771 ,  envers  ceux  qui  ont  cru 

(1)  MM.  U  Gentil  de  Kermoifan  ÔC  Marnier^ 

>f  pouvoir 
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5>  pomvoir  prêter  leur  miniHère  aux  Parties  depuis 
»  cette  époque. 

»  Les  uns  prétendent  que  ceux-ci  feront  exclus 
»  des  fondions  qu'ils  ont  reprifes  ,  ce  qui  paroit 
»  difficile  à  redouter  d'une  Compagnie  auiïï  fage , 
»  d'autant  plus  qu'en  ce  cas  ce  feroit  donc  le  petit 
»  nombre  qui  excluroit  le  grand  :  d'autres  croient 
»  que  CQS  diffentions  inteilines  s'appaiferont  par 
»>  l'exemple  &  la  prudence  des  Magiilrats,  &  que 
y>  tous  les  Membres  de  ce  grand  Corps  fe  réuni™ 
>>  ront  pour  confacrer  leurs  talens  avec  une  nou- 
»  velle  ardeur  au  fervice  du  Public.  Les  uris  ache- 
»  veront  par- là  d'illuftrer  le  courage  qu'ils  ont 
»  montré  dans  les  d  rnières  épreuves  ;  les  autres 
»  travailleront  à  faire  oublier  qu'ils  ne  les  ont  pas 
»>  imités  «• 

Il  n'y  a  jufques-là  certainement  rien  dont  on 
puiffe  fe  plaindre  :  mais  voici  le  venin. 

e 

»  Au  refte  ^  peut-être  en  efl-il  de  ces  deux  ma- 
>>  nières  de  fe  conduire,  comme  du  mariage  com- 
»  paré  au  cèlïhat,  La  virginité  eft  alTurément  l'état 
»  le  plus  parfait;  mais  les  cafuifles  les  plus  févè- 
»  res  n'ont  jamais  condamné  ceux  qu'un  tempé- 
»  rament  moins  héroïque  détermine  à  des  unions 
»  indiquées  par  la  nature  «  (1). 

Je  ne  veux  ni  juilifier ,  ni  abandonner  cette 
plaifanterie.  Au  fond  elle  contient  une  vérité  fo- 
îide  5  puifque  l'Ordre  par  fa  conduite  paroit  en 


(l)  Journal  de  Politique  &  de  Littérature ,  annli 
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avoir  été  touché.  Mais  jô  vous  prie  d*ob&rver 
que  ce  Journal  ne  porte  pas  mon  nom;  que  je 
ne  fuis  point  garant  de  tout  ce  qu  il- renferme  ; 
que  des  mains  étrangères  peuvent  y  contribuer, 
&  y  contribuent  en  Q^Qt  quelquefois  ;  que  ii  cet 
article  fe  trouvoit  être  d\inë  de  ces  mains ,  Taf- 
femblée  qui  Ta  placé  au  rang  de  mes  délits ,  auroit 
commis  une  injuftice  Irréparable  ;  qu'elle  Tauroit 
pouffée  jufqu  à  Fatrocité  en  refufant  de  m'enten- 
dre ,  &  d'éclaircir  ce  tort  qu  un  mot  de  ma  part 
faifoit  évanouir. 

Septième  Grief.  J^ous  àve^  difavoué  dans  et 

Journal  y  un  éloge  que  vous  y  convem^d^ avoir  avoué 
dans  h  Umps  que  vous  croyie^  qu'il  vous  itoït  utlU 
quon  vous  en  crût  r auteur, 

Jufqu  ici  5  Meilleurs,  vous  n'avez  vu  que  des 
frivolités  5  qui  ont  dû  vous  je.tter  dans  l'étonné-- 
ment ,  en  fongeànt  à  Timportance  qu'on  ofe  y 
attacher ,  à  la  gravité  avec  laquelle  on  en  fait 
dépendre  la  vie  civile  d'un  citoyen. 

Ceci  eil  un  peu  plus  férieux  :  vous  voyez  que 
le  grief  porte  fur-tout  fur  un  aveu,  ou  un  démenti 
modifiés  par  la  politique  ,  &  mefiirés  fur  un  vil 
intérêt.  Cette  duplicité  feroit  honteufe;  malheur 
au  cœur  qui  en  feroit  capable  :  heureufement  elle 
n'eft  pas  dans  mon  caradère;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étrange ,  c'efî:  qu'elle  n'efh  pas  plus  dans  le 
Journal  dont  il  s'agit.  On  y  trouve  à  la  page  109, 
ces  propres  termes:  On  ?7i' attribue  des  liages  que  je 
n  ai  jamais  faits.  J'obferve  ,  il  eil  vrai  en  même- 
temps  ,  qu'il  me  paroît  au-delTous  de  moi ,  dans 
les  circonflances  ^  d'infiiler  fur  ce  défaveu  ;  mais 
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un  lieu  de  chercher  dans  cette  délicateffe  une  du- 
plicité honteufe  qui  nj  eil  pas  ,  mes  ennemis  ne 
dévroient-ils  pas  m'en  favoir  gré  ? 

Moins  j'ai  eu  de  part  à  l'ouvrage  qu'ils  ofent  m'im-» 
puter  5  fur  une  méprife  du  Public ,  plus  je  rougirois 
d'inlliîer  aujourd'hui  fur  le  défaveu  que  j'en  fais  ; 
c'ell  dans  le  temps  que  le  Miniilre ,  qui  en  eft  l'ob- 
jet ,  jouiffoit  de  fa  faveur  que  je  pouvois  m'éle- 
ver  fans  m' avilir  contre  la  calomnie  qui  me  fup- 
pofoit  fon  panégyriile ,  &  c'eil  aufli  ce  que  j'ai  fait. 

Lifez  donc  ,  hommes  trop  crédules  pour  des 
rapports  perfides  ,  lifez  donc  ce  Mémoire  donné 
dans  les  premiers  jours  de  Février  Ï774  ,  dans 
un  temps  où  les  fecrets ,  qui  fe  font  révélés  de- 
puis ,  étoient  encore  cachés  dans  le  fein  de  la 
Providence  ;  dans  un  temps  oii  vous  défefpériez 
peut-être  du  falut  de  la  Magiilrature ,  où  j'ofois 
l'annoncer  ,  en  prévoir  la  poîîibilité  ,  &  publier^ 
imprimer  mon  vœu.  Eh  bien  !  dès  ce  temps-là , 
en  répondant  aux  mêmes  impoihires  dont  vous 
ne  dédaignez  pas  devenir  les  échos ,  je  difois  à 
la  page  5  :  Je  me  trouve  expofé  ,  par  la  fatalité  dss 
circonjlances  ,  ci  des  foupçons  d^ autant  plus  cruels  , 
qu'il  ejl  prefque  aujjî  dangereux  pour  mol  de  les  dé- 
truïre^  que  de  les  laijfer  fubjîfier  ;  à  des  foupçons  qui 
rnont  attiré,  le  reffentiment  d'un  parti  que  je  nal 
point  attaqué  ^  tandis  quils  ne  me  font  d^ aucune 
utilité  auprls  de  Vautre  que  je  ri  ai  pas  fervi.  Et  à  la 
page  14  je  difois  :  On  me  dévoue  à  des  reffentiw.ens 
bien  redoutables  ,  en  m* attribuant  des  productions 
que  je  71  ai  même  jamais  lues»  Huit  mois  aupara- 
vant ,  dans  les  Obfervations  pour  le  Comte  de 
Morangiés  y  j'avois  déjà  tenu  le  même  langage. 
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Et  c'efl:  d'un  homme  qui  s'exprimolt  aîiîfl  à  de 
pareilles  époques,  dans  des  Mémoires  deftinés  à 
la  plus  éclatante  publicité ,  que  vous  venez  dire 
qu'il  a  changé  avec  la  fortune  ;  qu'il  défavoue 
aujourd'hui  des  productions  qu'il  a  reconnues 
dans  îe  temps  où  il  étoit  utile  qu'on  l'en  crût 
l'auteur.  A-t-on  jamais  commis  une  méprife  plus 
cruelle  &  plus  injufle  1 

Tels  font  cependant,  Meffieurs  ,  les  motifs  qui 
ont  entraîné  raffemblée  du  22.  J'atteile  le  Ciel 
qu'on  ne  m'en  a  point  communiqué  d'autres  ! 

Je  fais  que  la  rage  de  mes  ennemis ,  confternés 
de  voir  leur  proie  prêt  de  s'échapper ,  hafarde 
de  nouveaux  efforts  pour  me  compromettre  dans 
des  cercles  obfcurs ,  où  ils  font  bien  certains  que 
je  ne  les  irai  pas  chercher  :  je  fais  qu'ils  renou- 
vellent ,  qu'ils  reproduifent ,  avec  un  air  de  fraî- 
cheur &  de  jeuneffe  ,  de  vieilles  anecdotes  dont 
le  prétexte  eil  placé  à  quinze ,  dix-huit  ans  d'ici, 
par  conféquent  dans  mon  enfance  ;  anecdotes 
vérifiées ,  difcutées ,  démenties ,  détruites  folem- 
nellement  il  y  a  dix  ans ,  lors  de  mon  admiffion 
fur  le  tableau  par  mes  Confrères,  à  qui  l'on  ne 
reprochera  pas  d'avoir  jamais  eu  pour  moi  trop 
d'indulgence  ;  anecdotes  auxquelles  Je  ne  daigne 
pas  même  répondre ,  parce  que  s'il  ne  fuiïïfoit 
pas  de  s'être  jufliiîé  une  fois  contre  des  calom- 
nies ,  l'homme  de  bien  injullement  outragé  ,  fe- 
roit  plus  à  plaindre  que  le  coupable  convaincu. 

Celui-ci  du  moins  une  fois  abattu  fous  le  poids 
de  l'accufation ,  n  a  plus  d'autre  foin  que  de  tâ^ 
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cîier  de  faire  oublier  fa  faute;  il  jouit  de  Fèfpèce 
de  fécurité  qui  peut  être  compatible  avec  les  re- 
mords; &  la  pitié  publique  allant  au-devant  de 
fon  repentir ,  eu.  fouvent  la  première  à  lui  en 
offrir  le  pardon. 

Mais  l'autre  éternellement  pourfuivi ,  parc© 
quil  ne  feroit  jamais  vaincu;  toujours  accufé 
précifément  parce  qu'il  ne  feroit  pas  criminel ,  & 
qu'il  ne  paroitroit  jamais  abfous  ;  toujours  aux 
prifes  avec  l'orgueil  de  fes  prétendus  Juges ,  parce 
que  fa  fierté  s'indigneroit  contre  rhumiîiation  que 
Ton  croit  pouvoir  prodiguer  aux  hommes  fuf- 
pedîs ,,  &  que  dans  ces  attaques  fans  ceffe  renau- 
vellées  ,  Fennui ,  le  défeipoir  de  dire  toujours, 
fans  fruit  la  même  chofe  ,  mêleroit  enfin ,  malgré 
lui ,  Faigreur  à  fa  juilification  ,  il  confumeroit  fa 
vie  dans  les  plus  mortelles  angoiffes.  La  vertu 
alors  deviendroit  à  charge,  5  &  Fianocence  funefte* 

Aufîi  tous  les  Tribunaux  ont-ils  adopté ,  comme 
la  fauve-garde  du  repos  public ,  cet  axiome  facré , 
non  bis  m  idem  ;  aufii  aux  injuflices  que  les  Dé- 
putés de  mon  Ordre  fe  font  permifes  contre  moi , 
n'ai-je  pas  à  leur  reprocher  d'avoir  joint  celle-là. 
Vous  voyez  qu'ils  fe  font  bien  gardés  de  réveil- 
ler des  calomnies  que  la  plupart  d'entre  eux 
avoient  déjà  jugées  &  rejettées  avec  indignation  5^ 
il  y  a  dix  ans.  Ils  les  ont  encore  rejettées  aujour- 
i  d'hui  9.  parce  qu'au  fond  ils  font  honnêtes  &  juf-- 
tes  (i).  Et  s'ils  y  en  ont  fubilitué  d'autres  quinq 

(1),  On  feroit  bien-  indigne  Ji  [on  favoit  tous  ks 
reproches   auxquels  a  été  expofé  U  Bâtonnier  pour 
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font  pas  mieux  fondées,  c'efl  parce  qu'ils  ont  été 
foibles  un  moment ,  &  furpris. 

Si  ces  griefs  n'exiftoient  pas  par  écrit,  li  je  ne 
les  poffédois  pas  tracés  d'une  main  refpeâ:able  , 
on  refuferoit  fans  doute  d'y  ajouter  foi  ;  on  les 
placeroit  au  nombre  de  ces  prétendus  jeux  de 
mon  imagination ,  qu'on  m'a  û  fouvent  &  ii  in- 
juflement  accufé  de  produire  comme  des  vé- 
rités. 

Si  jamais  cette  étrange  affaire  pafle  jufqu'à  la 
poilérité ,  quelle  idée  aura-t-elle  d'un  iiècle  oii 
fur  de  femblables  inculpations  un  citoyen  irré- 
préheniible  a  été  livré  par  des  hommes  dont  le 
devoir  fpécial  eil:  d'être  éclairés  ,  &  fur  -  tout 
juiles,  à  toute  l'humiliation  d'une  procédure  cri- 
minelle, dont  le  premier  pas  a  été  de  l'exécuter; 
oii  des  Confrères  ont  commencé  par  lui  dire  : 
Meurs,  parce  que  c'eil  notre  volonté,  &  nous 
n'entendrons  pas  tes  raifons  ;  où  des  hommes 
vertueux  d'ailleurs,  fe  font  hâtés  de  lui  mettre  le 
pied  fur  la  gorge  pour  étouffer  fes  cris  ,  de  peur 
apparemment  que  leurs  oreilles  ne  fuffent  frap- 
pées de  {qs  gémiffemens  ? 


771^ avoir  écrit  cette  Lettre,  On  lui  a  reproché  avec  fureur 
Savoir  ainji  dérobé  à  Vufage  vraiment  infernal  de  nz 
rien  écrire^  &  de  déshonorer  des  citoyens  ^  fans  quil 
refie  aucune  trace  des  moyens  qu'on  a  fait  fervir  a 
Uiir  dégradation.  Ce  font  fans  doute  ces  reproches  qui 
ont  ulcéré  M^  Lambon ,  &  Vont  entraîné  contre  moi  a 
des  procédés  quefon  cœur  nt  lui  dicioit  pas^ 
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Ak  !  mes  Confrères  !  en  prononçant  îégére- 
rement  cette  défenfe  terrible  de  commuiqucr ^  avez- 
vous  donc  bien  réfléchi  aux  eiTets  qui  en  réful- 
tent  ?  Cette  formule  n'eil-elle  pas  chez  nous  ce 
qu'étoit  chez  les  Romains  Xinur diction  du  feu  &  d& 
Veau  ?  N'attachez-vous  pas  à  ce  mot  cruel  dV;c- 
communication  toute  Fétendue  qu'il  avoit  dans  des 
fiècles  d'une  ignorance  religieufe  &  impitoya- 
ble ? 

Un  Avocat  réduit  à  ce  déplorable  état  ne  de- 
vient -  il  pas  fufpeâ:  au  Public  ,  incapable  de 
toutes  les  fondions  fociales  ,  étranger  &  même 
odieux  à  its  Confrères  ?  Ne  perd-il  pas  fa  confi- 
dération ,  fes  emplois  ,  fon  rang  ?  N'eil-il  pas  dé- 
voué à  un  opprobre  fans  ceffe  renaiffant ,  à  un 
mépris  journalier  ,  que  vous  vous  faites  un 
mérite  &  un  devoir  d'aggraver  ,  fans  qu'il  ait 
de  reifource  pour  sQn  garantir  }  Le  décret  de 
prife-de-corps  n'a  pas  d'effets  plus  douloureux, 
plus  funeiles  que  ce  terrible  anatliême  ;  il  en-' 
lève  en  un  inftant  à  un  citoyen  toutes  fes  facul- 
'  tés  politiques  ,  à  la  liberté  près  ,  qui  n'eft  plus 
lin  bien  quand  elle  eil  fouillée  par  l'ignominie. 

Et  c'efl  à  ce  fupplice  que  vous  livrez  froide- 
ment, fans  vouloir  l'entendre  ,  un  homme  à  qui 
vous  n'avez  d'autres  reproches  à  faire  que  ceux; 
que  l'on  vient  de  voir. 

Mais ,  me  direz-vous ,  vous  mettez  trop  d'amer- 
tume dans  vos  plaintes  ;  nous  n'avons  pas  tout-à- 
fait  refufé  de  vous  entendre;  il  efi  vrai  que  dès  que 
yous  avez  voulu  ouvrir  la  bouche  ;>  nous  vous. 
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avons  ordonné  de  vous  taire  ;  &  que  quand  vous 
avez  infifté  pour  parler ,  plufieurs  d'entre  nous  fe 
font  livrés  à  un  emportement  peu  décent  :  mais 
enfin  ce  n'eil  pas  précifément  un  déni  de  juftice 
que  vous  avez  eiuiyé  ;  on  a  nommé  des  Commif- 
faires  qui  inilruiront  votre  procès  tout  à  loiiir  , 
&  fur  leur  rapport  on  flatuera. 

Dqs  Commiffaires  !  un  procès!  Eh!  qu'étoit-il 
befoin  de  cet  appareil  ?  Qu'eil-c.e  qu'un  procès  ? 
C'efl  la  recherche  de  la  vérité  ;  &  cette  vérité,  je 
vous  l'apportois  fans  recherches  ,  pouviez-vous 
donc  trop  vous  empreffer  de  Taccueillir  ?  Vous 
aviez  d'autres  aifaires  :  eh  !  y  en  a-t-il  de  plus  ef- 
fentielle  pour  des  Juges ,  que  de  réparer  leurs 
méprifes  ?  de  tirer  de  la  douleur  &  de  Thimiilia- 
tion  un  citoyen  qu'ils  y  ont  plongé  par  une  er- 
reur ?  Et  il  ce  citoyen  qû  un  Confrère ,  combien 
ce  devoir  devient-il ,  je  ne  dirai  pas  plus  facré, 
mais  au  moins  plus  preiTant  ! 

Faut-il  que  je  rappelle  à  des  Avocats  que  les 
Ordonnances  enjoignent  de  vaquer  aux  affaires 
criminelles  par  préférence  à  toute  autre  ?  &  ici 
c'étoit  affurément  une  affaire  criminelle  :  c'étoit 
bien  pis ,  puifque  je  me  trouvois  jugé ,  condamné, 
exécuté  avant  l'inflrudion. 

Qu'étoit-il  befoin  d'ailleurs  de  ces  CommiiTai- 
res  ?  Pourquoi  ce  Tribunal  nouveau  établi  entre 
vous  &moi?  Pouviez-vous  même  me  renvoyer 
à  eux  ?  Vous  n'êtes  que  des  repréfentans  des  Dé- 
légués, Eh  bien  !  oubliez-vous ,  ou  méconnoiffez- 
yous  cet  axiome  dont  le  Palais  retentit  journelle* 
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ment,  qu'un  Juge  délégué  ne  peut  pas  déléguer  k^on 
tour  ?  Ce  n'eft  pas  pour  nommer  des  Commifîai- 
res  que  l'Ordre  vous  a  choiiis ,  c'eil  pour  être  les 

Enfin,  direz- vous,  que  je  m'emporte  mal-à- 
propos  ;  qu'après  tout ,  ce  n'eil  ici  qu'un  provî^ 
foire  ;  qu'on  ne  fait  pas  ce  qui  peut  arriver  en 
àé^mûï'^  qu'avec  le  temps  on  me  jugera ,  on  m'exé- 
cutera dans  toutes  les  fbrm.es  ;  qu'en  attendant, 
vous  avez  été  bien  aife  de  vous  procurer  la  fa- 
tisfaûion  de  prononcer  fur  ce  petit  provifoire  ? 

Qu  appellez-vous  un  provifoire  }  Quelle  étrange 
provifion  que  celle  qui  commence  par  m'ôter 
mon  état  &  mon  honneur  !  Dans  quel  Tribunal 
la  provifion  tombe-t-elle  fur  Fétat  d'un  citoyen  } 
Dansquel Tribunal  l'exécution  n'efl-elle  pas  due 
au  titre  ?  Et  y  a-t-il  un  titre  plus  facré  qui  exige 
plus  de  refpeâ  que  celui  qui  conftitue  l'exiflence 
d'un  Membre  de  la  patrie  ? 

Dans  les  décrets  même ,  dans  ces  terribles  pré- 
.  liminaires  de  la  procédure  criminelle ,  il  y  a  des 
nuances  ;  des  trois  degrés  qui  mènent  la  Juftice 
à  la  vérification  des  délits  ,  il  nj  en  a  que  deux 
qui  ôtent  à  un  accufé  l'exercice  provifoire  de  Îqs 
droits. 

Et  encore  ces  deux  ,  les  Ordonnances  ne  per- 
mettent d'en  faire  ufage  que  fur  des  preuves  ac- 
quifes ,  ou  fur  les  plus  fortes  préfomptions  :  il  faut 
un  corps  de  délit  conilant;  il  faut  une  dépofition 
formelle  ^  ou  des  indices  qui  y  équivalent  ,  & 
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encore  alors  les  loix  exigent-elles  qu'on  ait  égard 
aux  qualités  des  perfonnes. 

Mais  ici,  fans  inflruQion ,  fans  procédure,  fans 
qu  il  puiiTe  y  avoir  de  délit  conilaté ,  puifque  la 
preuve  de  la  frivolité  de  Taccufation  efl  acquife 
par  écrit,  vous  me  plongez  dans  une  abnégation, 
une  nullité  à  laquelle  me  réduiroit  à  peine  un  dé- 
cret de  prife-de-corps  rendu  fur  le  forfait  le  mieux 
établi  &  le  plus  effrayant. 

Quel  eil  donc  le  privilège  des  Avocats  ?  Se  ré- 
duit-il^  pour  les  Membres,  au  malheur  d'être  pri- 
vés du  droit  de  réclamer  toutes  loix  refpeâ:ées 
dans  la  fociété  ?  Va-t-il ,  pour  les  Repréfentans  du 
Corps  5  yafquà  celui  de  les  enfreindre  toutes  in- 
difdndlement  ? 

Oii  en  ferions-nous,  fi  de  pareils  abus  étoient. 
Je  ne  dis  pas  confacrés  ,  mais  tolérés  ?  Quand  je 
ferois  le  Membre  le  plus  méprifable  de  la  plus 
vile  de  toutes  les  claffes  fociales,  il  ne  feroit  pas 
encore  permis  de  me  traiter  avec  cette  indignité* 
li  ny  a  pas  un  feul  être  au  monde ,  excepté  un 
Avocat ,  à  qui  {qs  Confrères  euffent  le  droit  de 
dire  :  Tu  peux  être  innocent  ;  mais  nous  ne  vou- 
lons pas  le  favoir  :  en  attendant  que  cette  vo- 
lonté nous  vienne ,  tu  gémiras  fous  l'opprobre  du 
crime  ;  tous  les  citoyens  qui  pourroient  t'hono- 
rer  de  quelque  confiance  feront  eux-mêmes  en- 
veloppés dans  Fanathême  dont  nous  te  frappons: 
s'ils  s'obilinent  à  ne  te  pas  facriiîer  à  notre  injuf- 
tice ,  nous  leur  fermerons  les  accès  du  Temple  de 
la  Juftice;  nous  allarmerons  les  Tribunaux  par 
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la  crainte  de  fe  voir  déferts  &  réduits  au  {ilence: 
on  rougira ,  on  pleurera  peut-être  de  t'abandon-' 
lier;  mais  on  y  fera  forcé  ,  parce  que  tu  es  feuî, 
&  que  nous  faifons  Corps  ;  en  foulant  ainii  aux 
pieds  les  loix  ,  1  équité ,  la  bienféance ,  nous  ne 
laifferons  pas  de  les  réclamer,  de  dire  que  nous 
ibmmes  une  Compagnie  dont  Thonneur ,  la  déli- 
catelTe  &  l'équité  font  les  premiers  ,  les  uniques 
liens  ;  nous  le  dirons  même  avec  la  plus  parfaite 
féciurité;  nous  braverons  à  cet  égard  les  jugemens 
du  Public,  (es  craintes,  (qs  foupçons,  parce  que 
chacun  de  nous  à  part  affurera  que  fon  vœu  per- 
fonnel  ell  contraire  à  ce  vœu  général  ^  qui  paf- 
fera  cependant  pour  être  le  réfultat  de  tous  les 
vœux  particuliers. 

Je  refpefte  trop  fincèrement  TOrdre  des  Avo» 
cats  pour  le  foupçonner  feulement  de  pouvoir 
approuver  une  femblable  manœuvre  :  mais  enfin, 
s'il  eu  permis  de  la  lui  attribuer  avec  impunité  , 
ce  fera  donc  la  feule  affociation  de  l'univers  oii 
les  Membres  pourront  être  ainli  traités  au  nom 
du  Corps  ;  où  l'innocence  n'ait  aucune  reffource, 
&  la  juflice  aucun  pouvoir  !  Ce  fera  donc  à  la 
honte  des  loix  dans  la  Compagnie  la  plus  fpécia- 
lem^ent  confacrée  à  les  étudier  &  à  les  défendre  , 
qu'elles  feront  plus  aifément  &  plus  furement 
violées  ! 

Si  cette  adminiflration  meurtrière  efl  une  puif- 
fance  abfolue  contre  laquelle  aucune  autorité  ne 
puiffe  prévaloir  ;  fi  fes  caprices  doivent  être  des 
loix  ,  &  que  fes  décifions  foient ,  comme  les  ex- 
plolions  de  la  foudre  ,  un  coup  dont  nulle  pro- 
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te£îion  humaine,  ne  peut  détourner  l'effet ,  que 
le  Gouvernement  prenne  donc  des  mefiires  pour 
détruire  Fignominie  qui  y  ell  attachée.  Si  la  radia- 
tion peut  être  injufle,  qu  elle  ceffe  donc  d'être  in- 
famante ,  &  qu'il  y  ait  des  inderrinités  préparées 
pour  les  viâ:imes  que  Ton  facrifiera  aux  vertiges 
de  ce  defpote  inflexible. 

Poferai  dire  à  mes  Confrères ,  à  l'Ordre ,  dont 
on  m'oppofe  pkitôt  le  filence  que  l'approbation: 
ce  ne  font  pas  mes  intérêts  que  je  défends  ici, 
ce  font  les  vôtres.  Ne  voyez-vous  pas  ,  jurifcon- 
fultes  éclairés ,  qui  paffez  vos  jours  à  combattre 
par  le  fecours  de  la  raifon  &  des  loix  les  écaits 
de  la  tyrannie  ,  les  abus  de  la  force ,  qu'il  vous 
fied  moins  qu'à  tout  autre  de  vous  le  permettre  } 
Ne  fongez-vous  pas  qu'une  adminiflration  vio- 
lente 5  &  fondée  lur  Finjuilice  ne  peut  être  dura* 
ble  }  Qu'en  donnant  à  votre  Jurifdiûionune  éten- 
due fi  cruelle  ,  fi  contraire  à  toutes  les  règles  , 
vous  la  compromettez  ? 

Elle  a  été  refpeclée  jufqu'icî  ;  vos  jugemens 
ont  été  des  oracles  dont  il  n'y  a  pas  eu  d'appel  : 
mais  c'eft  qu'ils  étoient  juiles  :  c'efl  que  les  hom- 
mes exchis  par  vous  méritoient  de  l'être  :  c'efl 
qu'ils  avoient  été  jugés  d'après  un  mûr  examen , 
&  que  des  délits  prouvés  ne  leur  permettoient 
pas  d'efpérer  des  Tribunaux  une  autre  décifion. 

Mais  quand  vous  oublierez  vos  principes ,  vos 
Confrères  feront-ils  tenus  de  fe  piquer  de  la  même 
foumifîion  ?  Vous  avez  droit  de  prononcer  fur 
mon  fort  en  première  initance  :  vous  avez  far 
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mol  ce  droit ,  comme  je  Fai  fur  vous.  En  entrant 
dans  cette  affociation  refpedable ,  j'ai  conienti , 
Il  jemanquois  aux  loix  de  l'honneur,  qui  en  eil  le 
lien ,  de  vous  prendre  pour  juges  :  oui  pour  Ju- 
ges ,  mais  non  pas  pour- ail afiins  ;  &  ii  le  meurtre 
même  d'un  criminel,  fans  formalités ,  eii  un  ailaf- 
fmat  j  que  fera  donc  celui  d'un  innocQnt  ? 

Quand  j'ai  employé  j  fous  la  fauve-garde  des 
loix ,  la  moitié  de  ma  vie  à  me  rendre  digne  d'un 
état  pénible  &  utile  au  Public ,  ce  n'a  pas  été 
pour  courir  le  rifque  de  me  voir,  dans  l'âge  mûr^ 
exclus  de  cet  état,  exclus  par  un  caprice  odieux  , 
exclus  avec  une  ignominie  qui  me  fermeroit  l'en- 
trée de  tous  les  autres ,  en  fuppofant  que  j'eufTe 
de  talens  univerfels.  11  faut  un  délit  pour  mo- 
tiver cette  mort  rigoureufe  ;  & ,  encore  une  fois , 
je  n'en  ai  point  commis. 

Quelle  doit  donc  être  la  pureté ,  j'ofe  le  dire , 
l'inculpabilité  d'un  homme  contre  lequel ,  en  dix 
ans  de  fureur  ,  de  rage ,  de  recherches  ,  de  ca- 
lomnies en  tout  genre  ,  on  n'a  pu  ramaifer  que 
les  étranges  puérilités  que  vous  m'oppofez  ?  Mes 
mains  ne  font  point  fouillées  ;  ma  confcience  eil 
intade.  Et  vous  me  dévouez  à  Fopprobre ,  fous 
prétexte  que  je  fais  un  Journal^  àc  que  vous  ne 
,1  maïm&^pas  (l). 

Il  eft  bien  ici  queilion  de  Journal  &  d'amitié  ; 
il  s'agit  de  juftice  &  d'eflime  :  vous  me  devez 


(l)  Les  griefs  allégués  depuis  ,  ont  été  encore  plus 
frivoles  ,  ou  plus  odieux. 
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Tune  ,  &  vous  ne  pouvez  pas  me  refufer  l'autre. 
Qu'importe  à  ce  Public  qui  nous  écoute ,  à  ces 
Magiftrats  qui  nous  jugent.,  à  ces  cliens  qui  im- 
plorent notre  miniftère ,  qu'une  liaifon  atFeàueufe 
imiffe  les  mains  qui  combattent  devant  eux  ,  ou 
pour  eux  ? 

Ce  qui  leur  importe  ^  c'efl:  que  ces  mains  foient 
courageufes  &  incorruptibles  ;  c'eft  que  le  crédit 
ne  puiffe  pas  les  délarmer  ,  ni  la  crainte  les  en- 
gourdir. Eh  !  qui  d'entre  vous  peut  au  moins  en 
ce  genre ,  citer  plus  de  preuves  que  moi  ?  Si  vous 
aviez  été  à  ma  place  ,  vous  auriez  montré  le 
même  dévouement;  je  le  crois:  mais  ce  que  vous 
auriez  pu  faire,  moi  je  l'ai  fait  ;  &  c'eft  dans  cette 
fcène  de  gloire  ,  d'honneur ,  de  vertu ,  que  cha~ 
cun  de  vous,  j'ofe  le  dire,  devroit  m'envier, 
que  vous  allez  chercher  des  prétextes  pour  me> 
perdre. 

Dans  ce  combat  terrible ,  j'ai  bleiTé  quelques- 
ims  de  vous  ?  Non  :  eux-mêmes ,  par  une  Sen- 
tence inique  ,  avoient  violé  les  loix  ;  je  les  ai 
vengées.  Pour  flétrir  un  innocent ,  ils  avoient 
renverfé  toutes  les  règles  de  la  procédure  :  je  les 
ai  réclamées.  J'ai  triomphé  ;  &  ce  qu'ils  n'ont 
pas  pu  contre  mon  client ,  ils  le  pourroient  con- 
tre moi.  Vaincus  en  juftice  dans  la  lutte  ouverte, 
ils  auroient  le  privilège  de  m'égorger  en  fecret 
dans  ces  affemblées. 

Eh  !  quel  feroit  donc  le  fort  de  tous  les  mal- 
heureux ,  qui  feroient  traduits  devant  des  Tri- 
bunaux oh.  la  fatalité  de  leur  deilin  placeroit  de* 


A    LA    P  O  S  T  Ê  R  î  T  È.     lîj 

Avocats  polir  Juges  &  pour  AfîefTeurs  !  Où  trou- 
veroient  -  ils  des  mains  pour  les  fervir  ,  ii  ces 
mêmes  hommes  qui  n'auroient  ,  en  exerçant 
comme  Juges ,  qu'un  pouvoir  borné ,  en  avoient 
\\n  illimité  &  defpotique  ,  pour  flétdr  comme 
Avocats ,  quiconque  auroit  ofé  combattre  leur 
opinion  judiciaire  ! 

Ne  fentez-vous  donc  pas  combien  il  feroithon* 
teux  pour  l'Ordre  des  Avocats  que  Ton  pût  avoir 
cette  crainte  ou  même  ce  ibupçon  ?  Que  ïqs  Mem- 
bres s'abfliennent  d'exercer  les  fondions  de  Ju- 
ges ,  ou  qu'ils  fouffirent  qu'on  ofe  difcuter  leurs 
jugemens  ;  qu'ils  n'exigent  pas  de  leurs  Confrères 
chargés  d'en  demander  la  réforme  ,  de  refpeder 
leurs  méprifes ,  &  qu'ils  n'aient  pas  le  pouvoir 
de  dire  à  ces  Confrères ,  quand  ils  ont  le  courage 
de  remplir  leurs  fermens  :  Nous  faurons  bien  te 
priver  d'une  faculté  qui  nous  a  empêché  d'être 
injuiles. 

Cette  idée  cruelle  me  déchire  le  cœur.  Je  ne 
me  confolerols  pas  d'être  forcé  d'y  ajouter  quel- 
que foi  ;  mais  enfin  je  vais  la  diffiper  fans  re- 
tour ,  ou  y  donner  une  telle  évidence ,  qu'il  ne 
fera  même  plus  permis  d'en  douter. 

Mefîieurs ,  il  eft  temps  de  mettre  fin  à  ctttQ 
indécente  tracafierie.  Elle  n'a  que  trop  fcandalifé 
le  Public ,  &  fait  rougir  la  Juilice.  Le  feul ,  l'uni- 
que grief  que  l'on  puiffe  m'objedler  avec  quel- 
que apparence  de  raifon,  quoique  contre  toute 
efpèce  d'équité  ,  c'efl:  d'avoir  trop  peu  m.énagé 
nies  Confrères  j  on  veut  que  je  les  aie  traité  trop 
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durement.  Eh  bien  !  ceû  une  ofFenfe  ;  il  doit  y 
avoir  des  fatisfadions  autres  que  la  mort  pour 
Feffacer:  qu on  en  ûxq  une,  &  je  ne  m*y  refu- 
ferai  point. 

Dès  Tannée  dernière ,  dans  un  de  ces  attrou- 
pemens  clandeilins,  contre  lefquels  j'ai  proteflé,. 
j'ai  dit  aux  Avocats  ^  qui  le  compolbient ,  je  vous 
récufe  pour  juges ,  mais  je  vous  accepte  pour  ar- 
bitres. Indiquez-moi  un  moyen  compatible  avec 
l'honneur ,  pour  appaifer  le  reffentiment  de  ceux 
d'entre  vous  qui  ne  peuvent  me  pardonner  le  mal 
qu'ils  ont  fait ,  &  je  l'embrafTe  avec  ardeur. 

Cette  propofition ,  Meilleurs  ,  je  la  renouvelle 
aujourd'hui  devant  vous  :  j'ofe  vous  prier  d'en 
être  les  dépoiitaires.  Si  j'ai  en  effet  des  torts ,  ils 
ne  font  pas  dans  mon  cœur.  Je  veux  les  réparer: 
daignez  être  les  médiateurs  entre  la  prévention 
acharnée  qui  me  pourfuit,  &  le  defir  fincère  que 
j'ai  de  la  défarmer  :  que  mon  honneur  ,  que  Fin- 
térêt  de  mes  cliens  ,  &  fur-tout  celui  de  la  Com- 
teffe  de  Béthune  foit  fauf ,  &  rien  ne  coûtera. 

Mais  i  après  cette  démarche ,  il  faut  que  mes 
ennemis  fe  contraignent  au  lilence  :  s'ils  periif- 
toient  dans  leurs  reifentimens  ,  ils  deviendroient 
plus  répréhenfibles  que  je  n'ai  jamais  pu  l'être  : 
une  haine  implacable  eil  un  crime  ;  une  vivacité 
paiTagère  n^n  eft  pas  un. 

Voilà  j  MefFieurs  5  la  juilification  que  je  m'étols 
propofée  de  préfenter  à  raffemblée  des  Députés 
de  l'Ordre.  En  refufant  de  l'entendre,  elle  s'efl 

elle-même 
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€lîe-même  déclarée  incompétente  pour  la  juger. 
lî  m'eilimpofîible  de  reconnoître  maintenant  pour 
arbitres  de  mon  fort  des  hommes  qui  fe  font  per- 
mis d'excéder  leur  pouvoir  à  ce  point  5  &  d'écou- 
ter un  reffentiment  auiïi  aveugle. 

Mais  j*ofe  me  flatter  qu'eux-mêmes,  inftruits 
par  le  Public  de  cette  difcufîion  à  laquelle  ils 
m'ont  forcé  de  me  livrer,  voudront  bien  recon- 
noître la  furprife  qu'une  chaleur  momentanée 
leur  a  faite  ,  &  donner  ,  en  défavouant  le  réful- 
tat  de  l'affemblée ,  une  preuve  de  la  fageffe ,  de 
la  modération ,  de  l'équité  qui  caradérife  chacun 
de  {qs  Membres  en  particulier  (i). 

L'Arrêt  que  vous  allez  prononcer,  Meilleurs, 
leur  ouvrira  un  expédient  facile  pour  fe  tirer  fans 
honte  d'une  conjonâ:ure  délicate  :  cet  Arrêt,  pof- 
térieur  à  leur  délibération,  en  détruira  néceffai- 
rement  l'effet.  Il  deviendra  le  point  de  concilia- 
tion pour  tous  les  intérêts.  En  me  rendant  mon 
état ,  vous  oterez  à  mes  ennemis  l'efpérance  de 
me  le  faire  perdre  :  mes  Confrères,  éclairés  par  la 
juftification  que  je  viens  de  vous  préfenter ,  s'em- 
prefferont  d'y  acquiefcer  :  on  celTera  de  perfé- 
cuter  un  homme  que  vous  aurez  abfous.  Le  plus 
grand  nombre  prendra  pour  moi  les  fentimens  de 
bienveillance  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'infpirer  à 
ceux  d'entr'eux  dont  je  fuis  connu  :  ils  éprouve- 
rons tous  que  dans  mon  cœur  un  attachement 


(l)  Ils  n  en  font  devenus  que  plus  furieux  &  plus 
injujhs  :  la  réfolution  du  ?,6  Janvier  le  prouve* 
Tome  L  T 
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inébranlable  à  mes  devoirs ,  neû  pas  Incompati- 
ble avec  une  docilité  reipecliieufe  peur  un  Corps 
où  je  me  ferai  gloire  en  tout  temps  de  chercher 
des  modèles  &  des  Maîtres. 


DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT. 

Inouïs  5   PAR   LA    GRACE   DE   DiEU  ,   ROI   DE 

France  et  de  Navarre  :  Au  premier  Huiffier 
de  notre  Cour  de  Parlement ,  ou  autre  Kuiinfer 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ;  favoir  faifons ,  qu'entre 
M^  Sïmon-Nicolas-Henri  Linguet,  Avocat 
en  ladite  Cour,  Demandeur  en  deux  Requêtes 
àes  quinze  Décembre  dernier,  &  deux  Janvier 
préfent  mois,  tendant  à  ce  qu'il  fut  donné  Aâ:e 
des  Déclarations  qu'il  faifoit,  qu'il  n'avoit  en- 
tendu ni  infulter  l'Ordre  des  Avocats ,  ni  nuire 
à  l'eftime  due  à  cette  profefîion ,  ni  calomnier 
aucuns  de  ceux  qui  l'exercent  ;  ce  faifant,  qu'il 
{lit  reçu  Oppofant  au  Jugem.ent  rendu  en  forme 
d'Arrêt  du  Parlement ,  le  onze  Février  mil  fept 
cens  foixante-quatorze  5  faifant  droit  fur  l'oppo- 
iition  que  ledit  Jugement  &  la  procédure  fur  la- 
quelle il  avoit  été  rendu  ,  fuffent  déclarés  nuls  & 
de  nul  effet,  qu'il  ïiit  ordonné  qu'il  feroit  auto- 
rifé  à  continuer  fes  fondions  d'Avocat  fur  le  Ta- 
bleau ;  &  attendu  que  ledit  Jugement  du  onze 
Février  dernier  avoit  été  imprimé  &  publié,  il 
fut  ordonné  que  l'Arrêt  de  notredite  Cour  in- 
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tervenii  5  feroit  imprimé  &  affiché  par-tout  oii  iî 
appartiendroit ,  d'une  part ,  &  M.  le  Procureur- 
Général  d'autre  part;  après  que  Linguet^  Avocat 5 
en  ion  nom,  pour  ce  difpenfé,  &  Siguier  pour 
notre  Procureur-Général ,  ont  été  ouïs  pendant 
deux  audiences  <,  NOTREDITE  COUR  reçoit 
Linguet  oppofant  au  Jugement  du  on^  Février  der^ 
nier  ;  faiîant  droit  fur  fon  oppoiition,  déclare  nul 
ledit  Jugement^  enfemhle  tout  ce  qui  a  précédé  &  fuivL 
Permet  audit  Linguet  de  faire  imprimer  &  afficher 
le  préfent  Arrêt.  Si  mandons  mettre  le  préfent 
Arrêt  à  exécution.  DoNNÉ  en  notre  Cour  de  Par- 
lement 5  le  onze  Janvier  ,  Fan  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante-quinze ,  &  de  notre  Règne  le  pre- 
mier. Collationné.  Signé ^  Regnault.  Parla 
Chambre.  Signé  ^  DuFRANC. 

Le  12  Janvier  1775 ,  iignifîé  à  M.  le  Procureur- 
Général  ,  par  nous  Huiffier  au  Parlement,  Signé ^ 
Jarry, 
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OBSERVATIONS 

SUR  UN  IMPRIMÉ  AYANT  POUR  TITRE: 

MÉMOIRE  POUR  M'  GERBIER, 
ANCIEN  Avocat, 

AV  £  C     CETTE     EPIGRAPHE: 

Quod  genui  Iioc  homînum  ?   iïlneid.  Liv.  L 

l^UELLE  eft  donc  la  bizarrerie ,  &  en  même- 
temps  la  cruauté  de  ma  deilinée  ?  Après  dix  ans 
d'orages,  dont  deux  empoifonnés  par  tous  les 
dégoûts  ,  &  toutes  les  humiliations  compatibles 
avec  Finnocence,  je  me  flattois  de  trouver  quel- 
que repos  dans  Fafile  que  la  Juflice  vient  de 
m'ouvrir  ;  &  c'ell  le  moment  oii  un  homme ,  qui 
me  devroit  de  la  reconnoilTance  peut-être,  vient 
m'y  bleiTer  par  derrière. 

En  réclamant  contre  une  iniquité  produite  par 
fes  intrigues  ;  en  attaquant  un  Jugement  rendu 
contre  toutes  les  formes ,  pour  favorifer  fa  paf- 
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flon  &  fes  intérêts  ,  oii  Ton  décîaroit  calomnkux 
des  faits  qui  pouvoient  le  compromettre ,  &  qu  on 
n'ayoit  pas  examinés;  en  défendant  mon  exif- 
tence ,  ma  vie  ,  Fhonneur  qn'il  s'eft  efforcé  de 
m'ôter  ,  voici  ce  que  j'ai  dit  de  lui  publiquement 
le  1 1  Janvier. 

»  Je  ne  défends  pas  ici  ce  que  j'ai  imprimé  dans; 
»  le  temps  ,  d'un  trait  particulier ,  à  l'un  de  mes 
»  principaux ,  de  mes  plus  acharnés  perfécuteurs  ; 
»  il  triomphoit  alors ,  je  ne  lui  de  vois  aucun  mé- 
»  nagement.  Il  efl  malheureux  aujourd'hui  :  il  a 
»  droit  à  tous  mes  égards  ;  je  fouhaite  ardemment 
î>  qu'il  lui  foit  aufîi  facile  qu'à  moi  de  fe  juftiiîer , 
»  &  que  le  Barreau  ne  fe  voie  pas  privé  d'un  ta- 
»  lent  qui ,  pendant  vingt  ans  ,  y  a  brillé  avec 
»  tant  de  gloire  «. 

Et  c'efl,  quand  je  parle  ainli  de  lui,  qu'il  pu- 
blie  un  libelle  fanglant  contre  moi;  un  libelle  oii 
il  demande  quelles  raiforts  j^  ai  -pour  croire  facilement 
au  crime  {\)  ;  un  libelle  oii  il  prétend  m'avoir  dit 
à  moi-même  que  je  ri  ai  point  cTame  (2)  ;  un  libelle 
où  il  foutient  que  j'ai  louêT'ihhxQ^  queje paffe  avec 
facilité  de  V éloge  le  plus  outré  à  la  calomnie  la  plus- 
atroce^  dis  que  mon  intérêt  le  demande  (3).  Et  c'eil 


(1)  Page  /J.  ^ 

(2)  Page  10,  Si  en  effet  M^  Gerbîer/7z*^  tenu  un 
propos  aufji  grofpery  ft  j'ai  dévoré  patiemment  unù 
inj'ulte  aujji  cruelle^  qmlle  idée  doit-on  prendre  de  nos 
deux  caractères  ?  Je  ne  crois  pas  avoir  la  réputation- 
d'un  lâche  ;  refle  donc  que  je  j'ois  un  homme  hie/t: 
modéré. 

(3)  P^S'}î^ 
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moi  qu'on  accufe  d^ emportement  ^  de  n  avoir  pas  le 
ton  du  Barreau  y  d' être  T agrejfcur  ^  de  déchirer  mes  Con^ 
frhes  !  C'eft  moi  que  Ton  veut  punir ,  que  Ton 
veut  exclure  fur  ces  prétextes  ! 

Me  croira-t-on  donc  enfin ,  quand  je  fopplierai 
mes  Confrères  ôi  le  Public^  d'obferver  ce  que  je 
leur  repr éfente  inutilement  depuis  mon  entrée 
dans  la  douloureufe  carrière  que  je  parcours ,  que 
j-e  n'ai  jamais  été  Vagrejfeury  que  j'ai  toujours  mis 
delà  modération  où  mes  ennemis  ont  prodigué  la 
fureur;  &  que  fi  j'ai  quelquefois  pris  les  armes 
pour  me  défendre  ,  ce  n'ell  ,  comme  ici,  que 
quand  Facharnement  avec  lequel  on  me  décîiiroit 
le  cœur,  m'en  a  fait  urq  néceilité. 

Je  dis  que  la  prétendue  apologie  de  M^  Gerhier 
eft  un  libelle;  quels  font  les  ouvrages  auxquels  on 
applique  ce  titre  ?  Ce  font  des  diffamations  calom- 
nieufes  ,  publiées  fans  nécQ^ité ,  fans  les  formes 
que  la  Jufdce  a  introduites  pour  mettre  quelques 
différences  entre  Iqs  combats  judiciaires  &  les 
aiTaiîinats.  Or ,  le  Mémoire  de  M^  Gerhier  réunit 
certainement  tous  ces  funeftes  caradères. 

ïl  débute  par  y  révéler  un  fecret  qui  devoit 
refter  renfermé  dans  l'intérieur  du  Corps ,  à  la 
difcipline  duquel  il  a  paru  im.portant,  ou  qui  ne 
pouvoit  être  révélé  que  par  la  partie  intérefîee  j 
une  réfolution  de  ne  plus  communiquer  avec  moi , 
prife  le  22  Décembre  dernier,  par  trente  Avo- 
cats :  non-feulement  il  l'imprime  dans  fon  Ou- 
vrage, mais  poftérieurement  à  l'Arrêt  du  1 1  Jan- 
vier Î775  :  ^^  ^^  renouvelle  ;  il  affure  qu'elle  exifte 
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toujours  :  il  interprète  de  fon  autorité  privée  cet 
oracle  ;  & ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'il 
en  rapporte  les  termes.  En  obfervant  que  La  ra- 
diation du  II  Février  lyy^ ,  enfemble  TOUT  GE  QUI 
A  PRÉCÉDÉ  ET  SUIVI  a  été  annullé  le  i  ï  Janvier 
1775  5  "^  affure  que  la  délibération  du  22  Décem- 
bre i774fubiiiLe  toujours  :  il  FaiTure  fans  y  avoir 
d'intérêt  ;  car  rien  n'eil  plus  inutile  à  fa  juilifica- 
tion  :  il  TaiTure  pour  le  feul  plailir  de  me  faire  un 
airront,  dans  le  feul  efpoir  de  raffermir  quelques 
Confrères  ébranlés  ,  à  qui  fon  exemple  &  fa  har- 
dieife  peuvent  donner  le  courage  de  méconnoitre 
le  fens  de  F  Arrêt  du  1 1  Janvier  ;  par  Fenvie  ma- 
îiifeile  de  me  nuire  dans  Fefprit  du  Public  i  c'eft 
donc  une  diffamation. 

Des  jugemens  rigoureux  prononcés  contre  des 
particuliers,  des  flétrilTures  même  juridiques  ,  ne 
peuvent  pas  être  divulguées  fans  une  autorifa- 
tion  particulière  de  la  juilice.  Un  citoyen  qui 
reprocheroit  publiquement  à  un  autre  une  con- 
damnation motivée  ,  que  les  Tribunaux  n'au- 
roient  pas  cru  devoir  rendre  publique  y  feroit  cri-* 
minel  &  puaiflable  :  que  faut-il  donc  penfer  de 
celui  qui  réveille  une  condamnation  inique  que 
la  Juflice  a  défavouée  ;  qui  conteile  une  abfolu«^ 
tion  éclatante  que  la  Juilice  a  prononcée;  qui  fe 
foulève  contre  une  réhabilitation  glorieufe  que 
la  Juflice  a  confacrée  ? 

Détracteur  imprudent^  en  rifquant  cette  im- 
putation 5  avez-vous  bien  penfé  aux  réflexions, 
qu^elle  pourroit  occafionner  ?  On  a ,  il  eil  vrai , 
arrêté  fans  examen  5  fans  preuve  d'aucune  eipèce^. 

T4 
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une  réfolutlon  provlfoire  de  ne  pas  communiquer 
avec  moi.  Tai  démontré  à  Faudience  que  cette 
démarche  avoit  été  au  moins  précipitée ,  puif- 
qu  elle  ne  portoit  pas  fur  le  Jugement  du  1 1  Fé- 
vrier ;  que  les  griefs  qui  fembloient  la  motiver, 
n'avoient  ni  fondement ,  ni  authenticité  ;  que  le 
refus  de  m'entendre  qui  avoit  fuivi ,  étoit  injufte 
autant  que  cruel;  que  c'étoit  une  de  ces  furprifes 
qu'une  chaleur  paffagère ,  des  intrigues  antérieu- 
res, une  fermentation  du  moment,  font  quelque- 
fois aux  Compagnies  les  plus  fages.  Ces  confidé- 
rations  font  fans  doute  ce  qui  a  déterminé  les 
Magiftrats  à  adopter  le  prononcé  remarquable  du 
1 1  Janvier.  Mais  fi  j'avois  voulu  Tattaquer  par 
une  raifon  plus  forte  encore  que  toutes  celles 
que  j'ai  préfentées,  je  Faurois  trouvée  dans  la 
différence  de  la  conduite  que  Fon  a  tenue  envers 
vous  &  envers  moi. 

Il  n'y  avoit  rien  ,  il  ne  pouvoit  rien  y  avoir 
à  me  reprocher ,  dès  qu  on  écartoit  .le  Jugement 
du  II  Février  1774,  &  qu'on  ne  s'arrêtoit  quà 
ÙQS  futilités  indignes  d'occuper  le  temps  d'une 
Compagnie  grave  :  il  exiftoit  contre  vous  un  refus 
d'une  place  ,  un  ordre  précis,  connu ,  authenti- 
que ,  émané  d'un  grand  Prince,  de  vous  juflifier 9 
&  qui  fuppofoit  par  conféquent  des  griefs.  Ce- 
pendant on  me  frappe  ,  &  Fon  vous  refpe£le. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  ménagemens  foient 
venus  de  ce  que  vous  vous  teniez  éloigné;  car  je 
ne  me  préfentois  pas  plus  que  vous  ;  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foit  la  proximité  de  la  caufe  de   | 
Béshun^  &  de  Broglio  qui  ait  déterminé  ,  puifque  | 
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vous  y  ^tQS  intéreiTé  autant  que  moi  :  quel  eil 
donc  le  motif  de  cette  différence  ?  Ah  !  quel  il 
eft  !  c'eil  que  vous  êtes  politique ,  &  que  je  ne  le 
fuis  pas  ;  c'efl:  que  vous  avez  fu  dès  long-temps 
concilier  des  chofes  inconciliables;  confervervos 
places ,  vos  emplois ,  votre  conlidération  au  . .. . 
&  faire  en  même-temps  les  honneurs  d'un  grand 
Hôtel  voilin  du  Palais  ;  tyrannifer  vos  Confrères  , 
&  leur  infpirer  une  forte  de  vénération  que  votre 
renommée  &  de  grans  avantages  naturels  jufti- 
fioient  ;  c'efl  qu'au  moment  oii  le  voile  eft  dé- 
chiré ,  Fillulion  fubiiile  encore  :  la  gloire  de  vos 
premières  années  couvre  les  taches  des  derniè» 
res  ;  enfin  c'efl ,  j'en  demande  bien  pardon  à  mes 
perfécuteurs ,  c'eft  que  nous  fommes  précifément 
les  animaux  malades  de  la  pejlc. 

Je  tondis  de  ce  pré  la  largeur  de  ma  langue. 

Et  il  la  Juflice  ne  fe  réveille  pas  dans  les  cœurs  ; 
il  le  cri  public  n'avertit  enfin  mes  ennemis  &  vos 
partifans  de  réfléchir  fur  leurs  démarches  ,  &  ne 
les  force  à  confulter  un  peu  leurs  véritables  inté- 
rêts ,  il  ne  feroit  pas  impoiîible  que  vous  l'em- 
portaiîiez  ;  il  ne  le  feroit  pas  qu'on  me  vît  avec 
mon  innocence  expirant  au  pied  du  Trône  oii 
vous  recevriez  les  complimens  des  tigres  ,  des 
renards  ,  qui  ne  vous  donneroient  pas  même  la 
peine  de  faire  votre  confeffion. 

2^.  Cette  diffamation  efl  fans  néceiîité.  Il  falloit 
vous  juflifîer  ii  vous  le  pouviez  :  un  grand  Prince 
vous  en  impofoit  la  loi  :  fon  eilime  ,  fa  confiance 
font  trop  précieufes  pour  ne  pas  tout  faire  dans 
lefpérance  de  les  recouvrer  :  mais  pour  vous  la- 
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ver  5  faîlolt-il  me  noircir  ?  Qu'importoit  à  votre 
juilification  rinjuHice  commife  envers  moi  le  22. 
Décembre  1774,  à  moins  que  vous  ne  la  regardiez 
comme  le  complément  de  toutes  celles  de  Jan- 
vier 81  de  Février  de  la  même  année ,  dont  vous 
étiez  Fauteur  ;  &  alors  de  quel  front  ofez-vous 
dire  à  ce  Prince  augufle  dont  vous  implorez,  les 
bontés  5  à  ce  Public  dont  vous  réclamez  l'atten- 
tion ,  que  vous  n'avez  pas  été  au  nombre  de  mes. 
pcrfécuteurs  ? 

Qu'importoit  à  votre  jufliiication  que  j'euffc 
louéTihh'c  comme  vous  m'en  accufez  fauffement^ 
à  la  page  3  5  ?  Qu'im.portoit  à  votr^  juftilication 
que  je  vous  euffe  loué  vous-même ,  &  dénigré  en- 
fuite  ?  Mes  foibleffes  ne  feroient  pas  le  palliatif 
des  vôtres. 

Seroit-ce  même  une  foibleiTe  que  cette  contra» 
didion  apparente  ?  N'avez-vous  jamais  fait  une 
feule  adion  honnête,  &  accuferez- vous  d'une 
contradidion  ignominieufe  quiconque  ne  vous 
aura  pas  toujours  méprifé  ? 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  pourfuit ,  ou  qui  vous; 
difpute  une  charge  dans  une  maifon  auguHe.  J'y 
en  ai  poiTédé  une  ;  je  m'en  fuis  défait  librement: 
je  m'en  fuis  défait,  parce  qu'elle  étoit  fans  fonc-^ 
tions  5  &  qu'elle  ne  me  préfentoit  aucune  occa- 
lion  de  prouver  mon  zèle  au  Prince  dont  elle  me 
conilituoit  Officier  :  mais  je  n'étois  ici  ni  votre 
accufateur ,  ni  votre  rival.  A  quel  propos  donc 
venir  m'attaquer  au  fond  de  ma  retraite ,  &  me 
percer  de  vos  traits,  au  moment  oii  je  ne  devois 
ni  ne  pouvois  me  tenir  fur  mes  gardes  ^ 
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C'eûy  direz-voiis  ,  votre  Mémoire  donné  eu 
Février  1774  ,  qui  caiifoit  mon  embarras  ,  & 
contre  lequel  j'avois  ordre  de  me  jiiflifîer.  Quand 
cela  feroit ,  il  ne  falloit  donc  réfuter  que  les  im- 
putations qui  pouvoient  sy  trouver  :  il  ne  vous 
étoit  pas  permis  d'en  hafarder  de  votre  part 
contre  moi.  Autre  chofe  eil  attaquer;  autre  chofe 
fe  défendre. 

Mais  enfuite  vous  me  fourniffez  vous-même  la 
preuve  que  ce  n'eftpas  contre  mon  Mémoire  que 
vous  vous  juftifiez.  Vous  dites  dans  le  vôtre  , 
page  2 ,  que  les  calomnies  auxquelles  vous  ré- 
pondez ,  ont  redoublé  d^ efforts^  au  moment  oîi  vous 
venie:^  d'obtenir  de  Mo N S lEU R  r agrément  d'une 
Charge  d'Intendant  defes  Finances,  Or,  vous  n'a- 
vez penfé  à  cette  Charge,  au  plutôt ,  qu'à  la  iin 
de  1774  9  &  mon  Mémoire  avoit  paru  en  Février 
de  la  même  année.  Vous  ne  prouverez  pas  que 
faie  5  depuis  ce  temps-là,  rompu  le  iilence.  Vous 
J  iez  trop  bien  trouvé  le  moyen  de  m'enchainer, 
comme  je  le  dirai  tout  à  Flieure ,  quand  vous  re- 
doutiez de  ma  part  quelque  incurfion.  Quand  la 
faculté  de  me  défendre  comme  de  vous  attaquer 
m'a  été  rendue,  on  a  vu  comment  j'en  ai  ufé. 
J'ai  déclaré  que  ce  que  je  voulois  bien  appeller 
vos  malheurs ,  vous  rendoit  refpedable  à  mes  ieux , 
&  ctik.  alors  qu'en  Janvier  177  5 ,  vous  ofez  me  ren- 
dre reiponfable  des  accufations  intentées  contre- 
vous  à  cette  époque;  accufations  auxquelles  vous 
favez  que  je  n'ai  eu ,  ni  pu  avoir  de  part. 

Mais  ,  dites  -  vous ,  c'efl  qu'elles  fe  trouvent 
dans  votre  Mémoire  :  il  ell  le  drapeau  auquel  fe 
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rallient  mes  caloipniateurs.  C'eft  là  qu'on  va 
puifer  de  quoi  me  compromettre  :  vous  y  avesE 
fait  de  moi  un  portrait  abominable. 

Diflinguons.  Dans  ce  Mémoire  j'ai  rendu  comp- 
te des  perfécutions  odieufes  que  vous  m'avez  fuf- 
citées  5  de  l'appui  que  vous  avez  donné  à  une 
cabale  criminelle  ,  &  de  celui  que  vous  en  avezr 
reçu  pour  me  perdre.  Je  vous  ai  nommé ,  parce 
que  quand  f  attaque  quelquunjc  le  dois  &  le  nomme^ 
Vous  affurez  que  vous  vous  jullifierez  ;  vouS; 
vous  foumettez  à  être  rave  du  Tableau  des  Avo^ 
cats  5  &  même  de  celui  des  honnêtes  gens  ,  ii  vous  ne 
vous  juilifiez  pas.  Tout  à  l'heure  nous  examine- 
rons cela ,  &  nous  verrons  comment  vous  vous 
en  tirerez:  au  demeurant  c'eft  bien  fait  à  vous  de 
me  répondre  nommément  fur  l'article  des  per- 
fécutions :  mais  fur  celui  du  portrait ,  de  quel 
droit  m'inculpez-vous  ?  Voici  ce  que  j'ai  dit. 

Après  le  détail  de  toutes  les  iniquités  qui  m'ont 
accablé  à  votre  fuggeftion  ,  de  toutes  les  inr,,^ 
quités  que  vous  avez  enfantées  ou  dirigées  pour 
ma  perte,  je  m'écrie,  page  41  :  »  On  prétend  pu- 
»  nir  d'une  excluiion  infamante ,  la  vivacité  d'un 
»  zèle  défmtéreffé.  Que  fer  oit  -  on  donc  s'il  fe 
»  trouvoit  au  Palais  un  homme  qui  vendît  tou- 
»  jours  {^s  paroles  &  quelquefois  fon  filence  ;  un 
»  homme  qui  n'ouvrît  jamais  la  bouche  qu'on 
»  ne  fût  à  quel  prix  ;  &  qui ,  mettant  un  impôt 
»  fur  iç.s  fuccès  ,  n'envifageât  dans  la  viûoire 
»  qu'un  prétexte  à  des  rapines  ;  un  homme  qui , 
»  étant  recherché  par  les  deux  parties ,  prît ,  pour 
»  fe  décider  entr'elles  ,  la  balance  ,  non  pas  de  la. 
>^  juilice  ,  mais  de  l'avidité  5  &  fe  louât  pubhque- 
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5>  ment  à  celle  qui  a  fait  briller  plus  d'or  5  ou  foii- 
»  ner  plus  d'argent  en  entrant  dans  fon  cabinet  ; 
»  un  homme  capable  de  changer  de  parti  avec  la 
»  fortune ,  &  de  requérir  à  grans  cris  le  déshon- 
»  neur,  la  perte  des  cliens  dont  il  auroit  été  le 
»  confeil  5  Se  dont  il  feroit  encore  le  débiteur  ; 
»  im  homme  enfin  expofé  à  des  répétitions  hon- 
»  teufes ,  accufé  juridiquement  diin  abus  de  con- 
»  fiance  de  la  plus  baffe ,  de  la  plus  criminelle 
»  efpèce  9  réduit  à  invoquer  pour  fa  défenfe ,  les 
»  privilèges  de  fa  profeffion  ,  &  à  foutenir  qu'on 
»  n'a  rien  à  lui  demander ,  parce  qu'il  n'exiile  pas 
»  de  preuves  qu'il  ait  rien  reçu.  Si  un  tel  homme 
»>  exiftoit  au  Barreau  5  ne  feroit-on  pas  autorifé , 
»  d'après  ce  que  j'éprouve ,  à  croire  qu'il  y  feroit 
»  regardé  avec  horreur  ,,  &  qu'on  ne  croiroit 
9>  jamais  l'en  avoir  banni  avec  affez  de  précipi- 
»  tation  «  ? 

Ce  portrait-là  cft  difforme  affurément ,  mais 
aufiî  c'eff  une  fuppofition.  Ne  conviendrez-vous 
pas  vous-même  que  s'il  exiiloit  au  Barreau  un 
pareil  homme  ,  il  faudroit  fe  hâter  de  s'en  dé- 
faire comme  d'un  montre  qui  Finfederoit? 

Mais  c'eff  moi  que  vous  avez  voulu  y  pein- 
dre ?  Vous  î  Point  du  tout.  C'efl  un  affemblage 
des  différens  traits  qui  peuvent  donner  l'idée  d'un 
Avocat  prévaricateur  :  je  n'ai  pas  l'amie  affez  forte  ^ 
ou  une  expérience  affez  cruelle  de  la  perveriité 
humaine,  pour  croire  qu'ils  puiffent  tous  fe  trou- 
ver raffemblés  dans  un  même  fujet.  Vous-même 
vous  affurez,page  16,  quon  ne  pourra  jamais  vous 
y  rcconnoîtrz.  Vous  ne  croyez  donc  pas  que  je 
vous  y  aie  peint  ?  Et  li  je  ne  vous  y  ai  pas  peint  ^ 
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ou  fi ,  en  voulant  vous  peindre ,  je  ne  vous  aï  pas 
rendu  reconnoiffable ,  de  quoi  m'accufez-vous? 
Pour  avoir  droit  de  me  prendre  à  partie ,  ilfaiidroit 
que  j'euffe  mis  votre  nom  au-deffous  ,  commue 
ces  barbouilleurs  ignorans  qui  écrivent  dans  leurs 
tableaux,  ceiliciun  loup  ^  ou  bien  un  vautour. 

Mais 5  ajoutez-vous,  le  Public  m'y  a  reconnu: 
il  a  fait  l'application  de  ces  traits  à  des  anec- 
dotes malheureufement  trop  répandues  :  dans 
le  filence  mercenaire  ,  il  a  trouvé  l'ailaire  du 
Comte  ds.  Lauragiiais  :  dans  la  balance  qui  pèfe  Vot 
pour  agréer  le  fac  ,  il  a  démêlé  Thifloire  des  Bê^ 
nédiciins  :  dans  la  fcène  du  client  attaqué  ,  dés- 
honoré par  fon  propre  confeil ,  devenu  fon  dé-^ 
biteur  5  il  a  retrouvé  celle  du  Marquis  de  Bru-^ 
noy  5  &c.  J'en  fuis  fâché  pour  vous  :  accufez  en  ce 
cas  le  Public  :  prouvez  que  la  prétendue  clef  efl 
fauife  :  détruifez  ces  alluiions  odieufes  ,  vous  me 
rendrez  fervice  à  moi-même  ,  &  je  ferai  le  pre- 
mier à  crier  :  Vous  vous  trompez  ;  ne  voyez- 
vous  pas  bien  que  ce  n'eil  pas-là  le  fignalement 
de  M^  Gcrbkr  I 

3°.  Quand  votre  panégyrique  contiendroit  des 
vérités  inconteilables ,  votre  manière  de  les  pré- 
fenter  n'en  feroit  ni  moins  criminelle ,  ni  moins 
digne  de  toute  la  rigueur  des  loix.  Un  principe 
auquel  tient  la  liberté  publique,  un  axiome  qui 
eil  la  fauvegarde  de  la  fociété  ,  c'efl  qu'il  n'efl 
pas  permis  à  un  Particulier  de  fe  faire  juilice  foi- 
même  :  or  ici  qu'avez-vous  fait  ? 

Mon  Mémoire  eil  intaft  j  vous  l'avouez  :  il 
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fubfifte  dans  toute  {on  intégrité  :  vous  êtes  forcé 
d'en  ^  convenir  :  mais  vous  vous  vengez  de  cet 
hommage  forcé ,  en  difant  que  grâce  à  l'Arrêt 
du  1 1  Janvier  ,  il  échappe  à  la  jlitrijfun  à  laqudU 
il  avoit  été  condamné  îe  1 1  Février  précédent.  Vous 
ajoutez  9  page  4 ,  qu'il  a  été  dénoncé.  Par  qui  ? 
Supprimée  Comment  ?  Flétri  comme  calomnieux,  Onï , 
mais  cette  flétriffure  paiTagère  5  le  bras  rayon- 
nant de  la  Jufïice  vient  de  l'effacer.  On  le  tire  de 
la  pou£îhre  pour  le  faire  fervir  à  ma  diffamation.  Ces 
€xpreilions-îà  ne  font  pas  refpedueufes ,  après 
l'Arrêt. 

Quoi  !  foufîler  fur  la  pouffière  dont  vous  aviez 
couvert  ce  Mémoire  ,  c'eil  l'en  tirer  ?  Mettre  fin 
à  une  perfécution  odieufe  dont  vous  étiez  le 
moteur ,  c'eil  vous  diffamer  ?  Nous  replacer  tous 
d^vJL  dans  l'état  où  doivent  être  deux  citoyens 
qui  ont  les  loix  pour  reifource  ,  l'équité  pour 
fauve-garde  ^  c'eil  vous  accabler  ?  Enfin  le  Juge- 
ment de  I774,furpris  fans  examen  ,  fans  inilruc-^ 
tion,  fur  une  im_poilure  démontrée  contre  toutes 
les  formes ,  vous  paroit  un  monument  façré  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  toucher  ?  Et  l'Arrêt  de  1775, 
rendu  fur  une  plaidoirie  contradidoire ,  fur  les 
concluiions  du  Miniilère  public ,  mûrement  réflé- 
chi, honoré  du  vœu  général,  eil  à  vos  ieux  ml 
monilre  de  procédure  ,  qui  vous  donne  des  con- 
vuliions  de  douleur  &  de  crainte  ?  il  n'y  a  peut-être 
que  vous  en  France  qui  foyez  capable  d'iniinuer 
qu'une  condamnation  illégale  en  tout  iens  de 
1774 ,  doit  l'emporter  fur  une  abfolution  réguliè- 
re, authentique  de  1775.  Mais  je  vous  paife  cela. 

Du  moins  ce  Mémoire  redevenant  une  pièce 
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iuridique ,  à  laquelle  la  Juftice  n'a  rien  trouvé  à 
reprendre ,  il  ne  pouvoir  plus  fervir  de  prétexte 
à  la  dénonciation  brufque  &  effrénée  que  vous  en 
faites  au  Public. 

Je  dis  au  Public  :  car  ce  n'eit  pour  aucun  Tri- 
bunal que  vous  avez  travaillé  :  je  ne  fuis  pas  en 
procès  avec  vous.  Il  n'y  ^p^s  de  plainte  de  votre 
part  :  vous  n'avez  confié  à  personne  que  vous 
eufîiezle  cœur  ulcéré  en  1775  ,  de  ce  que  j'ai  dit 
en  1774-  Les  Fleurs  de  Lys  alors  étoientii  obéif- 
fantes  à  vos  moindres  defirs  ;  vous  aviez  dans  lé 
Barreau  des  fatellites  fi  dociles ,  que,  comme  les 
Monarques  de  V Orient  ^k  peine  aviez-vous  befoin 
de  fignes  pour  être  obéi.  Vos  fimples  volontés 
étoient  fui  vies  d'une  prompte  exécution;  on  vous 
prodiguoit  la  vengeance  avant  que  vous  eufîiez 
imaginé  de  la  demander  :  vous  teniez  dans  votre 
main  le  fil  qui  remuoit  toutes  ces  machines.  Ce 
îemps-là  n'efl  plus ,  &  vous  l'avez  oublié.  Vous 
n'avez  pas  réfléchi  que  maintenant  la  décence  efl: 
quelque  chofe ,  &  que  la  Juflice  efl  tout.  Vous 
avez  hafardé  votre  Mémoire  contre  moi  fans  ré- 
flexion ,  fans  préliminaire ,  fans  formalité  d'au- 
cune efpèce. 

Vous  Voils  appuyez  de  Fintention  de  Monfieur ; 
il  a  defiré ,  dites-vous,  que  votre  juflification  de- 
vînt publique.  Cet  aveu  d'un  grand  Prince  vous 
difpenfoit  fans  doute  de  bien  des  formalités,  pour 
ce  qui  vous  concernoit  :  mais  fon  ame  efl  équita- 
ble autant  que  bienfaifante  :  en  vous  invitant  à 
tâcher  de  recouvrer  votre  honneur ,  il  n'a  pas  en- 
tendu vous  conférer  le  droit  de  ternir  le  mien.  Il 
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a  fiîppofé  qu'en  homme  honnête  vous  Vous  confor- 
Bieriez  aux  règles  de  Thonnêteté  ;  qu'en  Jurilcon- 
fulte  exercé  vous  accompliriez  les  loix  reçues 
dans  les  Tribunaux  ;  qu'en  accule  jaloux  de  vous 
jullifier,  vous  ne  prendriez  que  les  voies  tracées 
par  la  Juflice  pour  y  parvenir.  Il  n'a  pas  imaginé 
que  vous  feriex  de  votre  apologie  une  fatyre  fan- 
glante  &  calomnieufe  ;  ni  que  pour  prouver  que 
vous  êtes  digne  d'être  admis  au  rang  de  fes  Offi- 
ciers ,  vous  commenceriez  par  déchiref  fans  raifon, 
&:  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  pour  vous,  contre 
toute  vérité,  un  homme  qui  a  eu  cet  honneur. 

Quel  être  êtes-vous  donc  ?  Vous  vous  trouvez  „ 
dans  une  circonilance  embarrailante  :  au  lieu  de 
me  joindre  à  vos  ennemis  pour  vous  accabler. 
J'annonce  qu'il  eft  au-deffous  de  moi  de  profiter 
I  de  ce  revers  pour  me  venger,  &  vous  percez  fur- 
I  le-champ  la  main  qui  a  fait  ce  geite  d'humanité. 
Mes  égards  vous  aigriiTent  !  J'ai  dit  que  je  vous 
ménageois^  parce  que  vous  étiei^  jnalhcureux  ;  vous 
vous  indignez  de  ce  mot  que  vous  n'aviez  pas 
droit  d'attendre  de  moi  ;  vous  vous  écriez  qu'o/z 
nefi  malheureux  que  quand  on  a  des  reproches  à  fe  faire, , 

Vous  vous  trompez  dans  l'application  de  cet 
adage  iloïque  :  Brutus  n'avoit  pas  de  remords ,  & 
il  ne  fe  louoir  pas  de  la  fortune;  Caton  avoit  l'ame 
tranquille  ^  &  fon  fort  étoit  peu  profpère  ;  So- 
crati  arrêté  ,  jugé  ,  puni  comme  un  criminel ,  ne 
trouvoit  dans  fon  cœur  que  l'amour  de  la  vertu: 
vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  confonde  avec 
ces  hommes  illuftres  qu'une  confcience  fans  re« 
iproche  ne  garantiifoit  pas  à.Q^  évènemens  fâcheux 
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compris  fous  le  nom  de  malheurs:  eh  bien  !  folt  : 
voyons  donc  fi  vous  êtes  à  Tabri  de  cette  autre 
efpèce  de  tour  mens  qui  rendent  encore  plus  maU 
luureux^  de  ce  fupplice  de  î'ame,  qui  naît  des  fou- 
venirs  du  paffé  &  des  craintes  de  l'avenir. 

• 
Vous  eiTayez  devons  difcuîper  furiept  griefs; 
il  y  en  a  que  je  ne  connois  pas  :  il  y  en  a  fur 
lefquels  je  rougirois  d'aller  mendier  des  preu- 
ves y  telles  que  les  exaclions  ,  par  exemple  , 
dont  vous  avouez  qu'on  vous  accufe  envers 
vos  cliens  :  vous  citez ,  pour  vous  juilifîer ,  le 
fleur  Cadet  que  vous  nommez  ,  &  qui  vit ,  dites- 
vous  5  cjî'imé  &  chéri  de  tous  Jes  voijins  dans  un  terre- 
en  Poitou:  j'en  fuis  bien-aife.  Vous  apprenez  qu'il 
vous  a  donné  beaucoup  d'or  ;  mais  vous  ne  dites 
rien  de  la  nature  des  fervices  que  vous  lui  avez 
rendus  ;  ils  n'ont  pas  été  publics  ;  ce  n'eil  pas  là 
ordinairement  le  genre  de  ceux  auxquels  notre 
profefïion  nous  confacre  :  mais  il  y  a  à^s  excep- 
tions à  tout  :  enfin  vous  l'avez  bien  fervi  ;  il  vous 
a  bien  payé  ;  peu  nous  importe. 

Je  refpeâ:e  votre  jufliiication  fur  cet  article  & 
fur  trois  autres  :  je  m'en  rapporte  à  ceux  qui  ont 
paffé  par  vos  mains,  à  M.  le  Comte  de  Lauraguais^ 
par  exem.ple  ,  que  vous  invoquez  &  qui  m'en  a 
parlé  ,  ainfi  qu'à  bien  d'autres  :  mais  tout  cela 
m'efl  indifférent.  De  tous  ces  objets  fur  lefquels 
vous  me  défiez  ,  &  dont  vous  faites  dépendre 
votre  fort  ,  je  nen  rappellerai  ici  que  trois  ; 
TâfFaire  du  Marquis  de  Brunoy  ,  parce  qu'elle 
eil:  publique  ;  celle  àes  frères  Michelin  ,  parce 
que  j'y  ai  jou^  wn  rôle;  yos perfécutions  enver: 
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moi  ;,  parce  qu'elles  me  font  perfonnelles.  Sur 
ces  trois  griefs  ,  vous  défiez  le  Public  ,  vos 
€nnzmïs  ^  moi  ;  vous  m'appeliez  calomniateur  ; 
vous  voulez  qu'on  nomme  des  témoins  ^  qu'on 

donne  des  preuves  ;  vous  ferez  fatisfait. 

§.  L 

affaire  du  Marquis  de  Bruiîoy» 

Sur  cet  article  ,  j'ai  un  terrible  témoin  à  pro- 
duire :  c'eil  vous-même  ;  c'efl:  votre  juilification 
imprimée  que  je  ne  connoifibis  pas  ;  vous  y  con» 
venez  de  quatre  faits  bien  eilentiels.  l°.  Vous 
étiez  confeil  du  Marquis  d&  Brunoy^  2^.  Vous  étiez 
fon  débiteur.  3°.  Il  vous  a  prié  ,  par  le  miniilère 
d'un  Huiilier,  de  vous  abitenir  de  fes  affaires. 
4^.  C'efl  après  votre  expulfion  qu'une  partie  de 
fa  famille  a  demandé  fon  interdi£tion ,  &  vous 
vous  qX^s  mis  à  la  t^lo^  de  cette  demande  ;  vous 
î'avez  dirigée  ;  vous  l'avez  plaidée. 

Maintenant  un  mot  feulement. 

Si  le  Marquis  de  Briinoy  ne  vous  avoit  pas 
chalTé  ,  il  efl  clair  qu'on  n'auroit  pas  fongé  à  ef- 
fayer  de  le  faire  interdire  ;  ou  du  moins  ,  il  y  a 
une  telle  liaifon  entre  ces  deux  évènemens  ^  qu'on 
Ipeut  bien  foupçonner  que  l'un  n'auroit  pas  eu 
[lieu  fans  l'autre. 

Vous  vous  applaudiffez  d'avoir  méprifé  fa  fi- 
unification  ,  &  de  vous  être  exilé  de  fon  confeil 
l'ans  réfiflance  ;  mais  ce  n'a  été  que  pour  y  ren- 
irer  en  lui  décLirant  la  guerre.  Pour  vous  venger 
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de  vous  avoir  oté  fa  confiance,  vous  avez  atta* 
que  fa  perfonne  :  fi  vous  aviez  réufîi  à  lui  enle- 
ver les  facultés  d'un  citoyen  ,  vous  auriez  été  le 
confeil  des  Diredleurs  qu'on  lui  auroit  donnés. 
Vous  avez  fupputé  qu'il  valoit  mieux  être  affo- 
eié  au  defpotifme  fur  une  minorité  éternelle  pro- 
duite par  rinterdidion ,  qu'à  la  confiance  libre 
&  peut-être  paffagère  d'un  mineur  ,  que  l'âge 
alloit  délivrer  de  tout  lien.  Vous  avez  donc  été 
calculateur  habile  j  mais  avez-vous  été  Jurifcon- 
fulte  délicat  ? 

Et  vous  étiez  le  débiteur  de  ce  mineur  que 
TOUS  cherchiez  à  déshonorer  pour  gouverner  (es 
affaires  !  &  vous  imprimez  que  vous  ne  lui  devez 
pas  de  reconnoiffance  ,  parce  que  c'eil  par  les 
mains  de  fon  tuteur  que  vous  avez  reçu  fon  ar- 
gent !  &  vous  trouvez  ridicule ,  bi^arn ,  la  furprife 
du  Public  5  qui  s'eft  révolté  en  vous  entendant 
demander  la  fufpenfion  civile  de  l'homme  dont 
vous  aviez  juré  de  défendre  les  intérêts  !  &  vous 
vous  écriez  leilement ,  il  ni  a  défendu  de  me  mêler 
de  /es  affaires  ,  &  il  ne  veut  pas  que  je  me  niêle  de  celles 
des  autres  ;  c'étoit  fans  doute  t affaire  des  autres 
qu'une  demande  pour  l'interdire  ? 

Si  l'on  pouvoir ,  à  force  de  recherches ,  dé- 
couvrir dans  ma  conduite  la  millième  partie  de 
ce  qui  faute  aux  ieux  dans  la  vôtre,  li  j'afledois 
fur-tout  ce  ton  léger  pour  me  difculper  en  ma- 
tière auili  grave  ,  où  en  ferois-je  ? 
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Affaire  des  frères  Michelin, 

Elle  eil  jugée;  ils  ont  perdu  :  vous  avez  obtenu 
de  gros  dommages^intérêts  ;  mais  comment  avez- 
vous  la  hardiefle  de  me  provoquer  fur  cet  arti- 
cle ?  Que  voulez-vous  ?  une  difcuffion  judiciaire  ? 
votre  jugement  vous  en  difpenfe.  Un  aveu  que 
leur  caufe  étoit  mauvaife  ?  Vous-même,  jufqu  au 
jugement ,  vous  n'avez  pas  paru  le  penfer. 

En  quoi  confiiloit-elle  ?  Dans  la  répétition  des 
titres  qu'ils  diibient  vous  avoir  confiés.  Ces  ti- 
tres les  aviez  -  vous  reçus  &  rendus ,  ou  non  ï 
c'éîoit-là  le  mot.  Peribnne  ne  le  favoit  mieux 
que  vous  ;  &  dans  votre  interrogatoire  fur  faits  & 
articles  ,  vous  n'avez  ofé  nier  ni  affirmer. 

Interroge  yz/r/e  dïx-ntuvïïtm  défaits  faits  ^  s'il 
nef  pas  vrai  que  les  frères  Michelin  dirent  à  lui 
M^  Gerbier  ,  cef  à  vous  a  nous  refituer  nos  places  ^ 
dont  vous  êtes  refufant  depms  plus  de  cinq  mois, 

A  REPONDU  qiiil  ef  vrai  que  lefieuryiichoïm  ofct 
lui  foutenir  quil  lui  avolt  remis  des  pièces  ,  &  que  h 
répondant  ,  QUI  CROYOÎT  ET  QUI  EST  ENCORE 
CONVAINCU  5  AUTANT  QUE  SA  MEMOIRE  PEUT 
LE  LUI  RAPPELLER ,  quil  ne  lui  en  a  jamais  été- 
remlfes  aucunes^  dit  avec  vivacité  audit  feurMich.Qlïn ,, 
"VOUS  êtes  bien  hardi  de  me  foutenir  une  pareille  cfio-» 
fe  ,  &c. 

En  vous  voyant  incertain ,  ai-je  dû  balancer 
à  croire  vos  accufateurs  ?  Moi ,  choifi  pour  k.?>. 
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défendre  5  aï -je  pu,  ai -je  dû  leur  dire  qu'ils 
étoient  des  impofteiirs  ,  quand  vous  n'aviez  pas 
îa  hardieiTe  de  faire  cette  confidence  à  la  Juftice 
qui  vous  interroge  oit  fous  la  foi  du  ferment  ? 

Maintenant  rapprochons  tout  ce  qui  s'efl  pafie. 
Qu'on  fonge  que  vos  manœuvres  contre  moi  ont 
commencé  à  devenir  fortes  ,  décilives  ,  fur-tout 
quand  vous  avez  fu  qu'on  s'obftinoit  à  me  prefTer 
de  les  défendre  5  &  que  peut-être  je  me  ren- 
drois  ;  que  Ton  a  attribué  vos  mouvemens  en 
partie  à  la  crainte  que  vous  en  conceviez  ;  que 
je  ne  vous  Fai  pas  caché  à  vous-m.ême ,  comme 
le  prouve  îa  lettre  de  moi  que  vous  citez  ^ 
qu'alors  ,  loin  de  les  fallentir ,  vous  les  avez  re- 
doublés ;  que  loin  d'être  fenfible  à  la  générofité, 
ou  du  moins  à  la  politique ,  qui  vous  difoit  que 
quelque  prétexte  qu'il  y  eût  pour  m'écarter  du 
jBaîieau  ,  vous  deviez  m'y  retenir  jufqu'à  ce  que 
i'eufîe  plaidé  &  perdu  contre  vous  une  caufe  qui 
intéreffoit  votre  honneur  ,  &  oii  l'on  pouvoit 
dire  que  vous  en  redoutiez  le  fuccès ,  il  elle 
relloit  dans  mes  mains  ,  vous  n'en  êtes  devenu 
que  plus  ardent  à  folliciter  ,  à  confommer  mon 
éloignement  ;  que  dès  que  quelques  Confrères 
dociles  vous  eurent  prodigué  leurs  voix ,  dès 
que  la  Juilice  5  féduite  ,  eut  ratifié  leur  complot, 
vous  ne  vous  êtes  occupé  que  du  moyen  de  vous 
débarraffer  des  Michelin  ^  avant  qu'elle  eût  ouvert 
les  ieux^  Se  qu'un  revers  cruel  vous  eût  expofé 
à  me  retrouver  pour  adverfaire  ;  qu'ils  ont  été 
traînés  au  Barreau  comme  des  ameaux  à  la  bon- 
chérie  ;  que  n'ayant  pu  ,.  ne  pouvant  y  trouver 
de  dékakin'  ^  contre  un  homme  qni  y  décernoit 
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à  fou  gré  des  exils ,  on  leur  en  a  nommé  d'oiiice 
un  qui  s'eil  trouvé  votre  ami  intime  ,  &  Tun  de 
mes  plus  violens  perfécuteurs  ;  que  de  peur  que 
je  ne  les  ferviiïe  de  ma  plume  ,  on  a  fait  courir, 
chez  les  Imprimeurs ,  une  défenfe  févère  &  me- 
naçante, de  rien  imprimer  pour  moi ,  on  VENANT  DE 
MOI  ,  mêm.e  ilir  LA  SIGNATURE  D'UN  OFFICIER 
PUBLIC  5  genre  de  vexation  inoui,  qui  ne  pou- 
voit  avoir  lieu  que  dans  des  temps  malheureux  ; 

qu'enfin on  peut  tout  fuppofer ,  tout  croire  ; 

puifque  j'ai  renoncé  à  les  aider ,  même  dans  le 
fecret  du  cabinet ,  &  c'eil  après  ces  détails ,  qui 
vous  font  auiîi-bien  connus  qu'à  moi,  que  vous 
ofez:  me  défier  fur  cette  affaire  ! 

§.    I  1  L 

Perficudons  envers  moi^  . 

Vous  n'êtes  pas  mon  perfécuteur!  Vous  êtes 
bien  pis  :  vous  êtes  le  calomniateur  le  plus  hardi , 
le  plus  imprudent  peut-être  qui  ait  jamais  exiflé. 
Vous  commencez  votre  Mémoire  par  dire  ,  dès 
la  page  5  :  »  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rappeller 
»  que  àhs  fon  entrée  au  Barreau  ,  le  fieur  Linguet 
»  s'y  e'fl  attiré  des  reproches  ;  qu'il  fut  ,  il  y  a 
»  plufieurs  années  DENONCE  A  l'Ordre  pour 
»  LES.  FAITS  LES  PLUS  GRAVES  ;  que  repcuilë 
»  deux  fois  de  fon  fein  ,  il  ne  diït  fon  admiffion 
>>  qu'à  la  mxodération  &  à  l'indulgence ,  vertus  de- 
»  venues  trop  comm.unes  dans  l'Ordre  des  Avocats  «.^ 
Il  n'y  a  qu'un  homme  qui  n'a  rien  à  perdre  ^  qui 
ait  pu  hafarder  une  pareille  délation»; 

Je  me  m'emporte  pas  ;  mais  je  demande  à  tous.. 

y  4 
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ceux  de  mes  LeQeiirs  qui  ont  Tame  fenfible  Se 
jiifte  5  û  cette  iicence  ri'eil  pas  afFreufe,  &  fi  tous 
ies  excès  ne  Ibnt  pas  pardonnables  à  Phomme 
infortuné  qui  s'en  trouve  Tobjet  ? 

Vous  dites  que  j'ai  été  dénoncé  ;  mais  vous  ne 
dites  pas  que  j'ai  été  ahfoiis.  Vous  dites  queyW 
été  repoujfé  deux  fols  du  fùn  de  f  Ordre  :  où  font- 
elles  ces  deux  fois  ?  Il  faudra  bien  que  vous  les 
indiquiez.  Vous  dites  que  c'eil  pour  les  faits  les 
plus  graves.  Providence  divine ,  je  te  rends  grâce  ! 
Voilà  donc  enfin  mes  détradeurs  pris  à  leur  pro- 
pres pièges.  Depuis  dix  ans  je  combats  des  fan- 
tômes ;  je  fuis  harcelé  par  des  ennemis  invifibles , 
dont  Péclio  feul  m'apporte  les  coups  ,  &  qui  ne 
c  e  lient ,  à  la  faveur  d'un  lâche  anonyme  ,  de  me 
faire  des  bleil'ures  cruelles.  En  voilà  un  qui  a 
îaifie  tomber  Panneau  myllérieux  qui  le  déroboit 
à  ma  vue  :  il  paiera  pour  les  autres  ,  ou  il  les  juf- 
tifiera.  Vous  rendrez  compte  à  la  Juftice  de  ces 
faits  graves  ;  vous  les  prouverez ,  ou  vous  ferez 
puni  comme  calomniateur.  Je  vais  dénoncer  vo- 
tre Libelle  à  V Ordre  ^  que  vous  compromettez.  Il 
men  fera  juftice  :  s'il  me  la  refufoit,  j'aurois  re- 
cours aux  Tribunaux  garants  &  vengeurs  de 
l'honneur  des  Citoyens.  Je  reprendrois  cette 
plainte  ,  dont  vous  ofez  dire  que  je  ne  l'ai  aban- 
donnée que  parce  qiiQ  Je  favois  bien  quil  ne  fe 
trouveroit  pas  parmi  Us  Avocats  a  homme  affe'{^  pea 
honnête  pour  certifier  mes  menfo7iges  ("l).  Quels  ef^ 
frayans  myilères  m'obligez-vous  donc  à  révéler  ? 


(î)  Obferve:^  quon  me  fait  im  crime  dans  f  Ordre 
d'd^fQir  développé  à  V audience  um  juftification  mçej"- 
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Je  ne  rai  pas  fiiivie  ,  parce  que  dès  que  le 
bruit  fe  fut  répandu  qu'elle  étoit  portée^  M.  Chz- 
nu^  Comniifiaire ,  votre  ami ,  lut  Txwnz  allemblée 
de  fa  Compagnie  vsiQ  lettre  écrire  au  nom  du 
Minljîen  public^  qui  tendoit  à  en  violer  le  fecret, 
&  qui  annonçoit  combien  on  étoit  préparé  à  la 
rendre  inutile. 

Je  ne  Fai  pas  fuivie ,  parce  que  Fayant  rédigée 
en  forme  le  10  Février  1774,  quoiqu'elle  ïiit 
rendue  dès  le  24  Janvier  précédent ,  &  ayant  de- 
mandé permiiîion  d'informer,  M.  Tejîard-du-Ljs^ 
alors  Lïmunant'Cnmïnzl  ^  rebuté  avec  raifon  des 
dégoûts  injuiles  que  lui  avoit  donnés  l'affaire  du 
Comte  di  Morangiis ,  dont  il  fentoit  que  mes  tra- 
verfes  étoient  la  fuite ,  redoutant  votre  afcen- 
dant ,  auquel  vos  proteâ:ions  ,  vos  alliances  au 
Palais  de  ce  temps-là  donnoient  un  grand  poids  ^ 
s'efl  déporté  à  dix  heures  du  foir  :  je  ne  pus  voir 
îe  Lieutenant-Particulier  auquel  j'étois  renvoyé^ 
que  le  lendemain  onie. 

Vous-  aviez  été  ipilrùit  de  mes  mouvemens- 


falre  ,  indlfpenfable  ,  que  les  r^prifcntans  de,  VOrdr^ 
avaient  refufé  d^ entendre  ;  &  quori  n'en  fait  pas  un 
jujqidk'i  à  M^  Gerbier  d\n  révéler  ainjï  les  plus  fe- 
crétes  anecdotes  ^  &  d'y  chercher  de  quoi  fati  s  faire  fa 
rage  calomnieuje.  Tout  devient  criminel  quand  il s^ agit, 
de  ma  défenfe  ;  tout  devient  légitime  quand  il  efl 
queflion  de- m' attaquer.  Voyons  jufqu  ou  cela  ira.  Si, 
mes  ennemis  ont  bien,  de  la  fureur  ^  je  tâcherai  d'avoir 
kkn  de  l^  patiencet» 
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pendant  que  j'étois  au Châtelet  à  folliciter  laper- 
miiiion  d'informer  fur  ies  faits  qui  prou  voient 
vos  perfécjitions  ,  on  s'atfembioit  auParquct^x^c 
cette  décence;  on  me  dénonçoit  à  la  Grand' Cham^ 
brc  avec  ces  égards  pour  la  vérité  ;  on  m'y  con- 
damnoit  comme  votre  colomniauur  ^  avec  ces  mé- 
nagemens  ,  cet  examen ,  cette- maturité  dont  j'ai 
rendu  compte  au  Parlement. 

Cette  fcène  s'étant  jouée  à  tnïdl ,  le  i  î  Février. 
1774,  à  deux  heures  le  même  jour ,  le  Lieutenant- 
Particulier  violant  la  maxime  inviolable  ^ l'axiome 
confacré  de  V'mdiviJîbiUté  en  matière  criminelle  ^ 
ne  m'accorda  la  permiilion  d'informer  que  fur  la 
moindre  partie  de  ma  plainte;  fur  les  autres  faits, 
qui  étoient  précifément  ceux  qu'on  venoit  de 
déclarer  calomnieux  à  la  Grand'Chambre  ,  fans  les 
eonnoitre  ,  il  me  renvoya  à  cette  même  Compa- 
gnie, dont  l'amour  pour  la  juflice  venoit  de  fe 
manifefter  avec  tant  d'éclat.  Son  Ordonnance 
exiile  :  elle  eil  entre  mes  mains  :  je  n'aurois  'pu 
l'attaquer  que  par  l'appel  :  &  devant  quels  Juges 
aurois-je  pu  porter  cet  appel  } 

Je  ne  l'ai  pas  fuivie  ,  parce  qu'après  s'en  être 
prévalu  pour  ordonner  ma  radiation ,  on  m'a  tou- 
jours fait  envifager  ma  réhabilitation  comme  le 
prix  de  mon  filence  ;  parce  que  vos  protedeurs  , 
ceux-là  même  qui  avoient  fi  bien  pris  leurs  me- 
fures  pour  ôter  aux  frères  Michelin  le  fecours  de 
ma  plume  ,  ne  yeîUoient  pas  avec  moins  d'at- 
tention pour  qu'elle  me  fût  inutile  à  moi-même* 
On  craignoit  que  cet  inftrument  dont  on  avoit 
fenti  l'énergie  dans  des  caufes  étrangères  ^  ne 
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s'animât  encore  en  faveur  de  (on  maître  ,  &  que 
s'il  avoit  jette  quelques  étixncelîes  pour  fauver 
le  Comte  de  Morangiés  ,  il  ne  vomit  du  feu  quand 
il  s'agiroit  de  Finnocence  ,  de  la  vérité  ûicrifiées 
à  vos  manœuvres  en  maperfonne. 

Voilà  pourquoi  je  ne  Tai  pas  fuivie  ;  c'efl 
qu'alors  toutes  réclamations  étoient  impuif- 
fantes  ;  c'eil  que  le  parti  étoit  pris  de  me  faire 
ime  injuftice  froide  ,  de  me  laiiler  fous  vos  pieds 
jufqu'à  ce  que  vous  euffiez  fait  la  récolte  annaire 
à  laquelle  vous  vous  étiez  reûreint  ;  &  vous  me 
bravez  fur  tous  ces  objets  ! 

Vous  xïètQs  pas  mon  perfécuteur  !  Eli  !  à  la 
pourfuite  de  qui  avez-vous ,  dans  uxi  temps  où 
notre  Ordre  n'exiiloit  pas  ,  oii  {es  débris ,  lan- 
guiilamment  difperfés  au  Barreau ,  nen.  annoii- 
çoient  que  la  dellruction ,  ofé  dire ,  publier ,  aflir- 
mer  que  j'étois  exclus  de  la  plaidoierie  ^rtV  Ordre; 
me  fermer,  fous  ce  prétexte,  Taccès  des  Tribu- 
naux dont  vous  difpofiez,  avant  même  qu  il  y  eût 
Fapparcnce  d'un  vœu  ,  d'une  aifemblée  contre 
moi  ? 

Vous  dites  que  la  première  je  Tai  demandée. 
Commuent  avez- vous  pu  hafarder  ce  mot  fan^ 
trembler  ?  Ne  rappelle-t-il  pas  une  trahifon,  un 
manège  de  votre  part,  qui  elt  développé  dans 
cette  plainte  que  vous  croyez  abandonnée  ? 

Il  n'étoit  pas  queilion  à^ajfemhlce.  Vous  avies 
exigé ,  pour  calmer  les  fcriipuîes  qui  vous  em- 
pêchoient  de  plaider  avec  moi,  que  quatre  Avo- 
cats feulement ,  défignés  par  vous,  attefaiilent 


3i6  A  P  P  E  L 

qii'iîs  pîaideroient.  Je  les  avois  vus  ;  j'avois  ïeiir 
parole  :  le  jour  étoit  pris  au  23  Janvier  foir,  pour 
vous  la  communiquer.  Ce  jour-là ,  le  matin,  vous 
m'avez  écrits  ces  propres  mots  :  Ji^  vous  préviens  y 
Monjieury  que  notre  comité  de  ce  fo'ir ^  QUI  NE  DE^ 
VOIT  Être  que  de  quatre  personnes  ^  fera 
au  moins  de  quin?^.  Ma  porte  fera  ouverte  à  tous  ceux 
quife  préf enteront ,  &c» 

Mes  ieux  s'ouvrirent.  Je  me  doutai  de  quel- 
ques rufes  :  j'allai  à  la  découverte.  J'appris  que 
vous  ne  vous  étiez  pas  contenté  d'ouvrir  votre 
porte ,  mais  que  vous  aviez  invité  ceux  qui  vous 
paroiffoient  propres  à  féconder  vos  vues ,  &  que 
vous  n'aviez  invité  que  ceux-là.  Vous  aviez  ac- 
compli le  compelle  eos  intrare  de  l'Evangile.  J'en« 
gageai  quatre  de  mes  amis  à  fe  trouver  à  ce  feilin  ^ 
où  vous  vous  attendiez  à  me  dévorer  fans  réfif- 
îance  avec  vos  fedateurs. 

Avez  -  vous  oublié  l'air  fombre  avec  lequel 
vous  reçûtes  ce  renfort  que  vous  n'attendiez  pas  ? 
Avez-vous  oublié  l'air  lefte  avec  lequel  ^  après 
que  cette  première  furprife  fut  paiTée ,  vous  m'em- 
brailâtes  ,  en  me  difant  que  ]étois  une  ame  en  peine 
quilfalloit  tirer  du  fupplice^  en  m'affurant  que  vous. 
étie:^^  difpofé  à  tout  faire  pour  me  prouver  votre  finchrc 
amitié  ;  que  vous  m'invitâtes  à  me  retirer  dans 
l'anti-chambre  pour  lailTer  la  liberté  aux  délibé- 
rations ;  qu'a  peine  y  fus~je  ,  que  votre  voix  ton- 
nante perçant  à  travers  les  portes  &  les  boiferies  ^ 
vint  m'apprendre  que  vous  difiez  à  l'allemblée 
que  ma  préfence  vous  contrifolt  amèrement  dans  /'Or-* 
àxQ\  que  je  n  avois  ceffé  ^  depuis  que  fy  étois  y  d'aÂ^ 
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taquer  la  Religion  ^  h  Gouvernement  &  les  jnœurs  ; 
que  M.  le  Maréchal  de  Broglio  entra  au  moment 
oii  je  balançois  entre  le  mépris  que  m'infpiroit 
votre  perfidie  &  le  deiir  de  la  confondre ,  ou  de 
îa  punir  fur-le-champ;  que  tandis  que  vous  étiez 
allé  recevoir  cette  vifite  ,  un  peu  iingulière  dans 
lui  pareil  moment,  j'entrai  &  lis  mes  plaintes  à 
î'affemblée  ;  que  M.  le  Maréchal  de  Broglio  m'at- 
tendoit  dans  ion  carroffe  à  la  porte  ;  qu'il  m'y  fit 
monter;  que  je  n'y  fus  pas  long-temps;  que  j'en 
defcendis  même  avec  précipitation;  &  que  de- 
puis cette  époque  jufqu'à  celle-ci ,  oii  il  femble 
que  vous  ne  dominiez  plus  ,  c'eil  toujours  de  la 
caufe  de  la  Comteile  de  Bétluinc  &  de  fes  enfans 
que  mon  fort  a  dépendu  ;  qu'on  femble  s'être 
propofé  exclufivement  pour  but,  de  forcer  cette 
femme  refpe£l:able  ,  ces  orphelins  prêts  d'être 
€crafés ,  de  renoncer  à  un  choix  auquel  tant  d'in- 
dignités les  attachent. 

Vous  n'êtes  pas  mon  perfécuteur  !  Vous  citez 
les  afTemblées  tenues  au  Palais;  vous  prétendez 
y  avoir  joué  le  rôle  de  pacificateur  !  A  l'une  vous 
ny  étiei  P^^^ •>  à  l'autre  vous  y  avez  été  traîné! 
Eft-ce  donc  pour  faire  croire  que  vous  ne  vous 
attendiez  pas  à  y  venir ,  que  vous  vous  y  êtes 
préfenté  5  pour  remplir  les  fondions  de  Juge, 
dans  un  déshahillê  avec  lequel  vous  auriez  rougi 
de  recevoir  un  client  honnête  dans  la  folitude  de 
votre  cabinet  ? 

Vous  y  avez  opiné  pour  la  douceur  !  Ah  !  in- 
dulgence perfide,  ménagement  meurtrier  !  Je  n'ai 
pas  dit  que  vous  cufTiez  manqué  d'adreffe;  j'ai  dit 
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que  cette  adreffe  étoit  celle  de  la  trahiibn;  &  de 
quel  front  avez-voiis  cfé  y  opiner  ?  ^ 

Un  de  mes  amis  vous  en  avoit  fait  Toloferva- 
tion  ;  vous  l'aviez  fait  exclure  :  vous  n'auriez  pas 
du  reiter  après  lui;  mais  du  moins  il  n'éîoit  fort! 
qu'après  avoir  reçu  votre  parole  que  vous  n'opi- 
neriez pas.  A  peine  fut-il  dehors  ,  que  vos  par- 
tifans  mirent  gravement  en  délibération  fi  vous 
étiez  lié  par  cette  promefTe  :  on  opina  gravement 
fur  ce  cas  de  confcience  d'un  genre  nouveau.  Ces 
étraîiges  Cafuiiles  vous  relevèrent  d'un  ferment 
fait  à  l'honneur  ;  &  avec  cette  difpenfe,  vous  crû-  i 
tQS  pouvoir  opiner  en  toute  fureté  de  confcience. 

Vous  avez  opiné  pour  la  douceur  !  Quelle 
douceur?  Celle  qui  rempliffoit  vos  projets;  celle 
qui  ratifioit  ce  plan  de  vengeance  ,  d'intérêt, 
formé  &  préparé  dans  votre  cabinet ,  qui  m'ôtoit 
à  laComteiie  de  Bcthunc^  qui  vous  laiiToitle  temps 
de  parcourir  pailibîement  la  carrière  à  laquelle 
vous  vous  borniez ,  &  voilà  ce  que  vous  appeliez 
avoir  penché  pour  l'indulgence. 

Vous  avez  infiflé  pour  qu'on  écoutât  les  jeu- 
nes gens  !  qu'on  recueillît  leurs  voix  i  mais  c'étoit 
après  avoir  compté  celles  qui  alloient  à  les  ex- 
clure 5  &  vous  êtes  bien  affuré  qu'en  propofant 
ce  parti  ^  vous  auriez  le  mérite  de  l'avoir  ap- 
puyé 5  avec  le  plaifir  de  le  voir  rejette.  Encore 
une  fois ,  ce  c'eil  pas  l'art  qui  vous  a  manqué. 

Vous  me  fommez  ,  pour  éclaircir  cette  quef- 
îion  5  qui  n(c^.  pas  obfcure ,  de  faire  entendre  en 
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«lépofition  les  témoins  de  toutes  ces  feènes  qui 
feroient  ridicules  ,  li  Texcès  de  la  cruauté  ne  s'y 
rnêloit  à  celui  de  rindécence.  A  qui  croyez-vous 
en  impofer  avec  ce  défi  ?  Qui  ne  verra  que  c'eil 
un  nouveau  piège  que  vous  me  tendez  ?  Et  qui 
d  ailleurs  ferai-je  entendre  ?  Mes  amis  ?  vous  les 
recuferez.  Les  vôtres  ?  oferiez-vous  les  propofer  ? 

Vous  provoquez  aujourd'hui  une  information  ! 
Mais  û  ces  faits  avoient  été  calomnieux  ;  fi  vous 
aviez  été  fi  fur  que  je  n'en  acquérerois  pas  la 
preuve  ,  que  ne  m'en  laifÏÏez-yous  informer  dans 
le  tem.ps  ?  Pourquoi  vous  hâter  de  brifer  dans 
ma  main  une  arme  ii  futile  ?  Pourquoi  employer 
la  foudre  à  détruire  une  paille  ? 

Ces  faits  font  vrais  ,  conilans ,  puifque  ,  dif- 
pofant  des  reffources  de  la  Juilîce  ,  vous  les  avez 
prodiguées  pour  étouiter  la  bouche  qui  les  pré- 
îentoit.  Et  c'efl  avec  ce  mélange  d'audace  5  de 
diffimulation,  d'imprudence  ,  que  vous  vous  flat- 
tez de  démontrer  que  vous  n'avez  pas  été  mon 
perfêcuteur  ! 

Je  ne  réponds  pas  à  ce  que  vous  dites  pour 
vous  jufti£er  de  \3.jaLouJic,  Ce  n'eil  pas  moi  qui 
vous  l'ai  reprochée.  J'ai  toujours  rendu  juftice  à 
vos  talens.  Vous  citez  vous-même  des  pailages 
honorables  pour  vous ,  tirés  de  mes  plaidoyers. 
J'ai  donc  fait  ce  qui  a  dépendu  de  moi  pour  vous 
défarmxcr. 

Vous  citez  une  converfation  qui  n'a  pas  eu  de 
témoins  malheureufemcnt  5  &  où  vous  prétendez 
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que  je  vous  al  prié  de  me  ménager.  Si  cela  eft,  je 
me  fuis  donc  préfenté  contre  vous  avec  la  mo- 
deftie  qui  convenoit  à  mon  âge  ,  avec  les  égards 
qu'exigeoient  votre  réputation  &  vos  talens.  Et 
comment  y  avez-vous  répondu  ?  De  votre  aveu 
en  homme  féroce  &  barbare.  Vous  vous  faites 
gloire  5  quand  je  me  mettois  à  vos  genoux  ,  de 
m'avoir  infulté.  Vous  dites  que  vous  vous  êtes 
écrié  5  en  me  parlant  de  moi  &  de  vous  dans  le 
même  colloque  :  Vous  ave^  beaucoup  cTefprit  ^  &  je 
nen  aï  pas  :  je  nai  que  de  Vame  ,  &  vous  nen  aure:^ 
jamais.  Cette  converfation  eil  un  roman  :  elle  n'a 
jamais  eu  lieu;  mais  elle  peint  votre  caractère, 
&  ridée  que  vous  avez  du  mien.  Elle  prouve  que 
vous  me  croyez  vous-même  ,  malgré  ma  fermeté 
en  public ,  capable  de  dévorer  patiemment ,  quand 
il  le  faut ,  des  outrages  en  particulier ,  de  facrifier 
le  reilentiment  de  Famour-propre  au  bien  de  la 
paix. 

Et  c'efl:  de  Ce  Néophyte  indulgent,  dont  vous 
vous  vantez  d'avoir  ainfi  accueilli  les  prières , 
que  vous  vous  écriez  :  Mol^  j'aurols  été  jaloux  du 
fleur  Linguet  !  Efl-'il  vrai jemb table quUm  Avocat  coU" 
fommé  dans  les  affaires ,  affermi  par  Cage  dans  les 
premières  places  du  Barreau  ,  joit  devenu  tout^£ un- 
coup  jaloux  d'uji  homme qui  ri  a  qui  le  j^eul 

talent  d'écrire  avec  ejprit ,  hardteffe  &  facilité.  Soit, 
je  n'ai  que  ce  talent-là  ;  vous  en  avez  d'autres  , 
on  le  fait  bien  :  mais  fi  je  voulois  défigner  vos 
autres  talens  par  des  points ,  favez-vous  que  la 
réticence  pourroit  être  longue  &  cruelle  ?  Savez- 
vous  qu'il  eil  àifé  d'inculper  un  homme  avec  des 
points  j  &  que  s'il  en  refaite  quelque  impre/Fion 

dans 
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dans  refprit  du  Lecleiir  honnête  ^  elle  ne  peut 
être  que  d'indignation  &  de  mépris  contre  celui 
qui  remploie  ? 

•  Vous  rappeliez  TafFaire  du  Comte  de  MorangUs^ 
.Vous  développez  toute  Vamc  que  vous  avez  pour 
peindre  des  criminels  convaincus,  condamnés  en 
définitif^  qui  embraiTent  vos  genoux  5  &  à  qui 
vous  promettez  votre  appui*  Vous  rappeliez  des 
chofes  flatteufes  que  j'ai  dites  alors  de  vous  ;  & 
au  lieu  de  vous  taire  du  moins ,  fi  vous  ne  voulez 
pas  me  remercier ,  vous  dites  que  je  ne  vous  ai 
loué  que  parce  que  Je  vous  croyols  mon, 

», 
Non  5  je  ne  vous  croyois  pas  mort^  jje  ne  vous 
Croyeis  pas  m.ême  malade.  Je  n'ai  pas  plus  de  foi 
à  votre  empoifonnement  de  ce  temps-là ,  qu'au 
teflament  de  la  veuve  Veron^  qui  vous  faifoit  un 
legs.  Je  puis  m.e  tromper.  J'ai  déjà ,  fuivant  vous  y 
tant  foutenu  de  paradoxes,  ajoutez-y  celui-là*  Je 
iuis  fortement  convaincu  que  ces  deux  célèbre^ 
incidens  du  procès  ,  dont  l'un  avoit  un  exemple 
au  théâtre,  &  Fautre  n'en  a  nulle  part,  font  deux 
farces  deftinées  toutes  deux  à  vous  tirer  d'affaire. 

Celles  de  Gouy  &  de  Moranglls  fe  trouvoient 
Concourir  enfemble  :  vous  n'aviez  que  moi  pour 
eontradifteur.  Vous  aviez  plaidé  la  première  au-* 
dience  pour  la  Marquife  de  Gouy  avec  la  légè- 
reté ,  l'abandon  que  fembloient  autorifer  ma 
jeunefTe  &  mon  inexpérience.  Dès  ma  première 
réponfe ,  vous  aviez  fenti  que  ce  ton-là  ne  con- 
venoit  plus»  Vous  aviez  prévu  que  dans  la  caufe 
de  Morangiés  le  choç  feroit  encore  plus  vif.  Vous 
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n  étiez  pas  préparé*  Pour  vous  procurer  du  temps  ^ 
vous  prîtes  le  parti  d'être  malade ,  &  tout  Paris 
fut  votre  dupe. 

Je  ne  vous  reproche  pas  votre  fanté  :  mai^ 
quand  on  a  été  empoiibnné ,  quand  on  a  paffé 
tiois  lemaines  dans  (on  lit ^  fans  rien  prendre,  ou 
fans  rien  digérer;  qu'on  a  rendu  les  membranes  in- 
férieures dejon  ejîomac^  on  ne  reparoit  pas  au.bout 
de  ces  trois  femaines,  frais  ,  difpos  ;  on  ne  ré-*- 
plaide  pas ,  comme  vous  Favez  fait ,  avec  la  même 
voix  &  le  même  organe  qu  on  avoit  avant  cette 
terrible  décompofition  de  Çqs  vifcèréS.  Vous  nous 
avez  tous  joués  dans  le  temps  :  à  la  bonne  heure; 
îïiais  pourquoi  en  reparler  ici  ? 

Non  5  je  ne  vous  croyois  pas  mort  :  fl^e  Tavois 
cru  5  ne  m'auriez-vous  pas  défabufé  ?  Ne  vous 
ibuvenez-vous  donc  pas  qu'au  moment  même  où 
je  vous  donnois  les  éloges  dont  vou^  vous  enôr- 
gueilliiTez  aujourd'hui,  prefque  en  fortant  de  ce 
tombeau  ouvert  &  fermé  par  Fart,  vous  écriviez- 
<?u  Miniilère  publie  du  temps ,  pour  îtii  dénoncer 
mes  Mémoires  comnîe  contenant  des  injures  mor- 
telles pour  vous; que  fur  cette  lettre,  qui  n'avoit 
été  vue  de  perfonne ,  ce  Miniûère  alors  dévoué 
à  vos  vengeances ,  requit  puMiqu^ment  la  fup-> 
preilion  de  mes  Mémoires  ;  que  les  Auditeurs  Qïf 
flirent  indignés;  que  les  Juges  en  rougirent.  Vou5? 
avez  de  Vamc^  c^jq%  donc  auffi  de  la  mémoire. 

~.  Vous  m'accufez  de  vous  avoir  reproché  de  changéf 
de  parti  avec  la  fortune ,  &  là-deiïlis  Vous  vous  juf- 
îifiei  bien  au  lang  d€  votre  conduite  dans  lu  révo* 
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iution: r.m^Âa  je  n'ai  pas  eu  Fidée  de  vous  dire  un 
mot  de  tout.ct^ia.  Le  changement  dont  il  s'agit  à 
Fendipit  du  Mémoire  de  Février  1774  que  vous 
vous  appliquez  ,  tombe  uniquement  fur  cette  dé- 
fection qui  avoit  transformé  un  Avocat  en  accu-^ 
fateur  de  fon  client^  &  mis  à  la  tête  des  ennemis 
d'un  mineur,  un  homme  qui  avoit  contradé 
robligation,  de  le  défendre.  Ce  qiie  c'eil  que  là 
conicience  1 

Vous  vous  enorgueillilTez  de  n'avoir  pas  été 
fréter  ferment  en 'NoYemhre  ijjî  ,  de- rf  avoir  pas 
donné  votre  nom  au  Greffe ,  de  n'avoir  pas  eu  part  à 
cette  efpèce  de  délire  que  la  crainte  ,  la  déni^ 
nion  5  le  défefpoir ,  occaiionnoient  dans  la  plus 
nombreufe  partie  de  V Ordre,  Je  le  crois  biem 

Les  efpîons  qui  ont  facilité  la  prife  d\ine  place  *, 
ne  font  pas  ceux  qui  s'agitent  5  qui  s'inquiètent 
au  moment  où  Fennemi  en  prend  poiTelTion  :  ce 
font  précifément  ceux  dont  la  foumiiîion  eit  la 
plus  douloureufe ,  qui  affetlent  d'y  mettre  plus  de 
cérémonie;  &  dans  ces  trifles  périodes^  ce  font 
Iqs  mains  qui  prodiguent  le  plus  d'encens ,  qui 
appartiennent  aux  cœurs  le  plus  cruellement  af- 
feâés.  Vous  n'en  étiez  pas-là  :  vous  aviez  de  û 
bonnes  intelligences  parmi  les  conquérans  I 

Au  moins  avouez-yous  un  fait;  c'efl:  que  quand 
on  voulut  favoir  s'il  feroit  dreiié  un  nouveau  td^ 
hleau  5  c'efl  par  votre  organe  qu'on  hafarda  cette 
queftioii ,  &  que  vous  devintes  le  truchement  d© 
la  réponfe  confolante. 

Et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  >  c'efl  qu'immédiate* 


3M  APPEL 

ment  avant  cet  aveu ,  vous  en  faîtes  à  la  même 
page  un  bien  plus  inconcevable.  Loin  d'enga'^ 
ger  mes  Confrères  a  rentrer ,  dites  *  VOUS  ,  j&  leur 
déclarai  formellement  quon  ne  me  rcv errait  plus  au 
Palais,  Et  Ton  fait  avec  quel  fcrUpule  vous  avez 
exécuté  cette  déclaration  formelle. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  :  êtes-vous  juiliiîé? 
je  le  fouhaite.  Je  me  fuis  bien  gardé  de  parler  de 
votre  déiintéreifement  ;  il  eil  fi  connu ,  fi  public  ! 
Le  défi  que  vous  faites  de  citer  un  feu!  homme 
que  vous  avc^  rebuté  ^  paru  quil  étoit  pauvre  ^  d'un 
feul  client  qui  fe  foit  plaint  de  Textenfion  que 
VOUS  auriez  donnée  à  vos  droits  fur  fa  reconnoif- 
fance,  eil  ii  impofant!  Il  y  a  quelque  chofe  de  fi 
noble,  de  fi  fier  à  braver  ainii  les  Procureurs  qui 
vous  ont  remis  leurs  facs ,  leurs  Clercs  qui  les 
ont  retirés ,  les  Parties  qui  ont  eu  le  bonheur 
d'émouvoir  ,  comme  vous  le  dites  des  Ferons  y 
votre  conviction  &  votre  fenjibilitè!  Votre  apoilro- 
phe  à  vos  SEMBLAELES,  que  vou^  invite^  à  s^ap^ 
procher  de  vous  avec  confiance ,  eil  fi  adroite ,  fi  élo- 
quente 5  {\  pathétique ,  que  je  n'ai  pas  la  hardieffe 
de  lutter  contre  vous  en  ce  genre. 

Je  me  bornerai  à  rappeller  un  petit  apolo- 
gue qui  ne  vous  eil  fùrement  pas  inconnu.  La 
République  âJ Athènes  avoit  un  grand  bâtiment 
à  exécuter,  il  fe  préfenta  deux  Entrepreneurs  : 
riin,  beau  parleur,  développa  fonplanen  termes 
magnifiques  ;  ii  annonça  les  plus  belles  vues  ; 
jamais  on  n'avoit  fi  élégamment  raifonné  d  ar- 
chite^hire  :  Tautre  s'approcha  modeilement  ;  *i! 
dit  au  Peuple  ;  Mcffieurs ,  ce  que  mon  rival  vient  dt 
vous  promettre  ^  moij<  U  ferau  ^ 
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Pour  AP  Ll NGU et\  Avocat  de  la  ComteJTe 
DE    BÈTHU  N  E. 

w)uïS-.TE  donc  le  feiil  homme  an  monde  pour 
qui  les  fuccès  ne  foient  que  des  fources  de  dan- 
gers ;  le  ieui  condamné  à  des  guerres  éternel- 
les, &  à  pafTer  fa  vie  dans  des  angoilTes  5  à^s  con- 
vuifions  non  interrompues;  à  arracher  iournelie- 
nient  par  I  évidence  des  abfolutions  toujours  élu- 
dées par  la  calomnie  ;  le  feul  en  faveur  de  qui  les 
Loix ,  la  Juflice ,  le  vœu  public  ,  les  Arrêts  ne 
puiiïent  rien  ? 

Quoi  !  le  1 1  janvier  la  Cour  àes  Pairs  ,  le 
plus  auguile  des  Tribunaux  du  Royaume  ,  fur 
une  difcuflion  réfléchie ,  fur  les  concîufions  du 
Miniilère  public,  après  des  audiences  auffi  fo- 
.Jemnelles  que  ciajeiiueufes  ,  me  rend,  m'aiTure 
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mon  état;  &  le  26  il  m'eil  enlevé  par  les  Repré- 
fentans  d'une  Compagnie  dont  l'honneur  eu  ^ 
dit -on,  le  feul  lien;  confacrée  à  faire  valoir 
les  loix,  à  les  réclamer  en  faveur  de  Imnocence, 
&  dont  le  caraclère  diflinâiif  avoit  paru  jufqu'ici 
ctre  la  foumiffion  aux  Arrêts  du  Parlement ,  le 
refped  pour  cette  Cour  facrée.  îl  m'eft  enlevé 
fans  griefs  (l)  après  trois  refus  confécutifs  de 
m'entendre ,  après  un  examen  d'un  inftant ,  &  del* 
tiné  uniquement  à  m'ôîer  la  reffource  de  pouvoir 
dire  que  je  n'ai  pas  été  entendu.  Ainfi,  la  juilice 
même  de  ces  prétendus  Juges  étoit  une  iniquité  ^ 
&  leur  refpecl:  apparent  pour  les  formes  ne  ca-- 
choit  qu'un  piège. 

Et  dans  quelle  circonilance  confomment-iîs  ce 
complot  ?  Çefl  le  lendemain  du  jour  où  le  Parle- 
ment vient  de  publier  un  rôle  qui  donne  à  la 
Comteffe  de  Bèthum ,  fur  un  placet  coté  de  mon 
nom,  audience  dix  jours  après;  au  moment  où  il 
lui  eil  impoffible  d'inflruire  ,  &  même  de  choifir 
un  autre  Avocat  ;  après  les  viiites  qu'elle  a  pris 
la  peine  de  faire  elle-même  aux  principaux  d'en- 
tre eux,  pour  leur  déclarer  fon  attachement  iné- 
branlable à  fon  premier  choix  ,&  ^n  même-temps 
les  prier  d'avoir  égard  à  fa  pofition ,  à  celle  de  fes 
enfans,  que  les  délais  compromettent,  &  que  les 
retards  ruinent.  Ainfi  ce  n'efl  pas  moi  qu'on  frap- 
pe ,  c'eft  fon  défenfeur.  Ce  n'efl  pas  ma  qualité 
qucn  me  contefte,  c'eft  la  faculté  delafervir; 


(  I  )  /fj  ne  dis  pas  fans  moùf  ;  il  y  en  4  un  trh- 

'p'ejjant,^  qi^i  roiiven-a  himtôt^ 
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ceft  moins  encore  mon  état  que  la  fortune  que 
ïon  facrifîe. 

Et  fur  quoi  font  donc  fondés  les  droits  de  ce 
comité  deipotique,  qui  fe  joue  avec  tant  de  fang- 
froîd  de  ceux  de  tous  les  ordres  de  citoyens,  qui 
égorge  ùs  membres  avec  une  cruauté  fi  réfiéchie , 
qui  calcule  avec  tant  d'art  les  momens  où  il  pourra 
nuire  à  une  fiinille  diilinguée ,  à  une  veuve  de 
qualité,  pourfuivie  par  des  homities  puiffans  ,  à 
dts  orphelins  que  l'on  veutécraierj  fans  que  per- 
fbnne  puiïle  entendre  leurs  cris  ? 

Ne  craint- il  pas  qu'on  les  examine  ,  qu'on  les 
apprécie  ?  Croit-il  que  les  Tribunaux  verront  tran- 
quillement méconnoitre  ainii  leurs  déciûons  ?  Se 
ilatte-t-il  que  la  Juilice  voudra  bien  leur  prêter 
fon  gkive  peur  commettre  des  crim.es  ,  &  qu'à 
leur  moindre  ligne  5  le  frein  qui  aôure  le  repos  de 
la  fociété,  deviendra  rinflrum.ent  d'un  aiTaiTmat? 

Le  temps  viendra  où  je  demanderai  vengeance 
contre  ces  difiamateurs  impitoyables  ;  où  je  pren- 
drai contre  eux  perfonneliement  des  concluiions 
propres  à  aiiùrerleur  châtiment  &  les  indemnités 
qui  m.e  font  dues.  Maintenant  je  ne  demande  que 
■  Jufïice.  il  faut  inilruire  mes  Juges,  &  les  leurs 
de.  leurs  mauœuvrcs,,  de  leurs  griefs,  de  leurs 
motifs,  &  de  leurs  efpérances. 

Le  11  Décembre  1774 ,  dans  un  temps  où  je 
ne  me  pi'éléntois  pas  au  Barreau  ,  au  moment  où 
Taudiencçî  du  4  Janvier  m'étoit  accordée  pour 
îTiQi-mÊme  5  on  tient  précipitamment  une  alTcm." 

X4 


12.8  APPEL 

blée,  où  toute  affaire  ceiTant,  car  on  avoit  hâte,' 
on  arrête  une  déf&nj'e provijblrc  de  communiquer  ^y^^c 
moi.  On  la  fi^nifie  folemnellement  à  Meffieiirs 
les  Préfidens  Aqs  Chambres  du  Parlement.  Le 
2§  au  ibir  j'écris  au  Bâtonnier  la  lettre  que  voici. 

Monsieur, 

>>  J'ai  appris  avec  autant  de  furprife  que  de 
>>  douleur  ce  qui  s'efl  paffé  jeudi  dernier  ,  à  Faf- 
».  lembiée  de  ce  jour  ,  à  mon  occaiion.  je  ne  de- 
>>  vois  m'y  attendre  en  aucune  façon  dans  Tétat 
»  où  font  les  chofes.  Cependant  j'ofe  vous  fup- 
»  plier  de  vouloir  bien  m'inlîruire  des  motifs  qui 
»  ont  déterminé.  Y  en  a-t-il  d'autre  que  TArrêt 
»  du  1 1  Février  dernier  ?  Il  m'eil  important  d'en 
^>  être  initruit ,  pour  me  tranquillifer  s'il  n'y  a  rien 
»  autre  chofe  ,  ou  me  juftifier  fi  la  calomnie  s'eft 
»  permis  de  me  compromettre  fans  aue  j'aie  pu 
>>  me  défendre. 

»  Je  vous  fiipplie  de  m'honorer  d'une  réponfe, 
ii  Je  vous  demande  aufTi  en  grâce  de  vouloir  bien 
Vf  indiquer  une  aiTemblée  pour  Mercredi  4,  à  l'iA 
»  fue  de  l'audience  ,  à  laquelle  je  vous  prie  dç 
»  vous  trouver,  ainfi  que  MM.  les  Députés.  Elle 
n  eft  indiquée  à  la  fin  de  l'audience  de  fept  heures, 
»  Je  crois ,  Monfieur  ,  qu'il  eft  de  l'honneur  de 
»  l'Ordre  de  terminer  définitivement  &  fans  dé- 
»  lai,  les  tracafferies  qui ,  depuis  di^-huit  mois, 
>>  me  rendent  fi  malheureux.  Il  nj  ^^^^^  point  de 
»  moment  plus  favorable  pour  cela ,  que  celui  qui 
»  fuccédera  à  Taudience  du  4.  Si  le  Jugement  du 
»>  II  Février ^eft  confirmé;  tout  fera  dit  :  fi,  au 
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.*♦  contraire , il  e^  rétra6^é ,  comme  je  m'en  flatte , 
^t  &  qu'il  n'y  ait  rien  d'ailleurs  que  l'on  puiile 
»  m'obje£l:er ,  ou  que  fi  l'on  m'objeûe  quelque 
>>  chofe ,  je  puifîe  me  juflifîer  fur  tout ,  je  ne  puis 
«  pas  croire  qu'une  afTociation  d'hom.mes  ver- 
»  tueux  pût  vouloir  continuer  à  me  perfécuter. 

»  Je  fuis ,  avec  un  profond  refpeâ: ,  &c. 

Signé ^  LiNGUET. 

M®  Lamhon  ,  Bâtonnier ,  ne  s'étant  pas  trouvé 
chez  lui,  ma  lettre  n'a  été  remife  que  le  29  ma-* 
tin ,  &  il  m'a  répondu  ce  jour-là  la  lettre  qui  fuit, 

»  L'afTemblée  du  Jeudi  22 ,  Moniieur ,  ne  s'eil 
yy  nullement  déterminée  par  l'Arrêt  du.l  l  Février 
»  dernier,  au  refus  provifionnel  de  communiquer 
»  avec  vous.  Elle  a  déclaré  qu  elU  m  connoijfoit  pas 
»  un  Arrêt  qui  navoit  pas  été  rendis  fur  U  vœu  de- 
>>  r Ordre  ^  lequel  ne  s^ajjemblolt  pas  alors  ^  &  étoit. 
»  même  dijperfé.  Le  motif  de  notre  délibération , 
»  qui  a  été  fi  unanime  que  je  n'ai  pas  même  été 
>^  obligé  d'opiner,  a  été  differens  éerits  où  vous  vous 
jy  êtes  donné  la  licence  de  blâmer  la  conduite  de  l'Or- 
»  dre  ,  notamment  votre  Mémoire  imprimé  contre 
»  M,  Foulon  ,  au  mois  de  Juillet  ou  Août  lyyi ,  dans 
»  le  temps  que  perfonne  ne  faifoit  encore  a£le  de 
>>  la  profeiïion  ,  où  vous  ave^  déclaré  que  vous  re^ 
»  prenies^  le  premJer  des  fonciions  que  vous  accujit^  Us 
»  autres  d'avoir  quittées  trop  légèrement  (l).  Depuis 


(1)  Iln'ejî  pas  inutile  d'obferver  qu'il  ny  a  pas  un 
mçt  y  unjad  mot  qui  puijfe  préjhitcr  ce  f en  s  ,  ni  ri^n 
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r>^  vous  avez  encore  fait  différées  Mémoires  ou  vou$ 

»  ave^  maltraitl  t Ordre  :  votre  ton  riejl  pas  cehii  dit 

»  Barreau ,  &  Von,  craint  que  vous  ne  nous  attiric?^  diê^ 

»>  affaires  ,  comme  vous  vous  en  êtes  déjà  fait  plu-- 

^Jieurs  :  le  Journal  que  vous  ave?^  entrepris  ne  saC" 

^y  cor  de  guère  avec  V étude  néccfjairc  à  un  Avocat;  vous 

$>  y  avc7^  encore  tourné  notre  Ordre  en  dérijîon ,  &  vous 

»  y  ave^  défavoué  un  éloge  que  vous  y  convenez  d'avoir 

»  adopté  ^  dans  h  temps  que  vous  croyie^  qu^il  vous 

^>  étoit  utile  quon  vous  en  crût  t  auteur.  Je  ne  finir  ois 

>>  pas ,  ii  je  vous  rapportois  tous  les  faits  qui  ont 

»  été  cités  ;  malgré  tout  cela  ,  ce  n  eft  que  par 

ji:> provijfion  qu'on  s'abftient  de  communiquer  avec 

j»>  vous  ;  notre  arrêté  à  votre  égard  fera  réglé  dé- 

%>  finitivement  lors  de  la  confeBion  du  Tableau;  vous 

>>  reftez-  Cette  année  dans  VAlmànach^fur  la  lijîe  des 

>>  Avocats  ;  je  délire ,  Monfieur ,  que  TOrdre  puifTe 

5>  conferver  un  homme  auffi  diflingué  par  fes  ta- 

^>  lens  ;  mais  Fufage  que  vous  en  faites  paroît  à 

'»>  prefque  tous  contraire  à  notre  police  },  2x1  fur- 

»  plus ,  la  chofe  fera  encore  plus  mûrement  exa- 

y>  minée ,  lorfqu'il  s'agira'  de  prendre  un  parti  dé« 

^>  iinitif. 

j>  J'ai  riionncur  d'être  ,  &c. 

5/^/z/,  Lambon. 

Le  même  jour  29  à  midi ,  j"  nie  fuis  préfenté 
pour  répondre  à  ces  griefs  :  refus  de  m'entendre 
avec  les  circonilances  atroces ,  honteufes  ,  dont 
j'ai  rendu  compte  en  plaidant. 

''qui  y  ait  rapport  dans  tout  ce  Mémoire  :  il  fera  cota^ 
pris  dans  mon  RecueiL 
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Le  II  Janvier  la  Conr  a  annidlé  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  moi  le  1 1  Février ,  enfemble 
ce  qui  a  précédé  &JidyL  Par-là  toutes  les  machina- 
tions couvertes  du  voile  de  la  Jullice  ,  &  les  pré- 
tendues délibérations  des  Avocats  juiqu'au  jour 
de  FArrêt ,  étoient  inconteilablement  annullées. 
Les  jyéçMtès  ont  prétendu  que  celle  du  22  Dé- 
cembre échappoit  à  l'Arrêt  du  1 1  Janvier,  Je  me 
fuis  fournis  à  ce  caprice  féditieux:  je  me  fuis  pré- 
fente  le  19  pour  obtenir  juflice  d'eux.  Second 
refus  de  m'entendre.  Le  25  ,  troifième  refiis.  En- 
fin le  26  on  m'a  communiqué  les  griefs  ^  on  a  çon« 
fenti  à  m'entendre. 

La  veille  j'avois  déclaré  que  j'exigeois  qu'on 
me  communiquât /^^r  écrit  les  griefs  :  à  cette  pro- 
pofiîion,  il  s'étoit  élevé  une  clameur  univerfelle 
&  furieufe  >  comme  fi  j'avois  fait  un  outrage  à 
Tailemblée.  Le  Bâtonnier  s'étoit  levé ,  les  ieux 
étincellans ,  &  m'avoit  crié  avec  plus  de  pétu- 
lance que  n'en  promettoit  fon  âge  :  Ne  nicnvoyz'^^ 
-pas  de  Uttrc  cefoir ,  ou  du  moins  ncn  attende?^  pas 
de  réponfe.  Vous  faites  un  trop  bel  ufage  de  celles  quoji 
vous  écrit.  Cette  incurlion  déceloit  un  cœur  ulcé- 
ré 5  que  des  rapports  malins  avoient  encore  aigri. 

Le  26  je  me  fuis  rendu  à  l'affemblée  ;  j'ai  çom- 
tnencé  par  tirer  mon  écritoire  &  un  papier  fur 
lequel  étoit  écrit  le  difcours  que  voici:  j'ai  voulu 
le  lire  :  refus  net.  J'ai  infifté  :  le  Bâtonnier  m'a 
coupé  la  parole  :  il  ne  m'a  été  poflible  que  é^Qn 
gîiifer  quelques  idées  darîsmes  réponfes.  Le  voici 
eu  entieto 
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Messieurs, 

»  Voici  enfin  le  moment  où  vous  allez  pro^ 
>>  noncer  la  décilion  que  j'attends  depuis  fi  long- 
»  temps.  Je  ne  crois  manquer  ni  à  mes  égards  pour 
»  chacun  de  vous  en  particulier ,  ni  à  mon  rel'peâ: 
»  pour  votre  affemblée ,  ni  à  mon  inaltérable  & 
»  profonde  vénération  pour  FOrdre  que  vous 
»  représentez ,  en  vous  foumettant  avant  tout, 
>>  quelques  réflexions  préliminaires  que  je  crois 
»  importantes. 

»  On  aThabitude  d'interpréter  il  mal  &  û  cruel- 
»  lement  dans  le  Public  tout  ce  qui  m'échappe, 
5>  &  dont  il  ne  reile  pas  de  trace  ,  que  j'ai  pris  le 
f>  parti  de  configner  ce  que  je  vais  avoir  Flion- 
*>  neur  de  vous  dire  ,  dans  un  écrit  fait  double  , 
9>  dont  je  vous  laifferai  une  copie  fignée  de  moi, 

»(^Je  n  ai  pas  pu  la.  laiffcr ,  puîfquon  n'a  pas  même 
^>  voulu  reramdrc  lirc^. 

»  Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  repréfenter  ce  quç 
»  vous  favez ,  que  tout  Paris ,  Ôz:  peut-être  la Fr^/zce, 
»  ont  en  ce  moment  les  ieux  fur  vousi.  Depuis 
>>  dix  ans  on  me  fait  à^s  reproches  dont  je  me 
»  fuis  toujours  juilifié.  Depuis  cinq  femaines  on 
y>  me  cherche  des  crimes ,  que  je  ne  connois  pas 
»  encore  ,  quoiqu'en  les  attendant  ,  vous  ayez 
»  cru  pouvoir  prononcer  une  condamnation  qui 
»  lesfuppofe.  Les  circonflances  ont  donné  à  cette 
M  perquilition  un  éclat  qui  Ta  rendue  d"abord 
»  bien  amère ,  bien  douloureufe  pour  moi  :  mais 
»  en  définitif  j'en  retirend  un  grand  avantage.  Si 
»>  j'ai  le  bonheur  de  vous  convaincre  démon  in- 
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9^  nocence ,  comme  perfbnne  ne  croira  que  vous 
»  ayiez  eu  envie  de  me  faire  grâce ,  &  qu'il  fera 
»  confiant  que  ma  vie  aura  été  bien  fcrupuleu- 
|ji  fement  examinée  ,  dans  tous  les  fens ,  il  en  ré- 
»  fultera  que  je  fuis  un  des  hommes  de  Funivers 
»  le  moins  répréhenfible  ,  gloire  qui  peut  bien 
»  s'acheter  par  quelques  défagrémens. 

»  Je  vous  demande  la  permiilion  d'écrire  les 
»  griefs  que  vous  m'allez  communiquer  ;  il  s'agit 
»  de  mon  honneur ,  c'eft-à-dire ,  de  ma  vie  :  je  ne 
»  répondrai  à  aucune  queilion  ,  quelle  ne  foit 
»  bien  clairement  pofée  ;  il  auroit  certainement 
»  mieux  valu  qu'on  me  les  communiquât  toutes 
>*  écrites  ,  &  dans  une  formée  authentique.  Vous 
»  m  avez  déclaré  hier  que  cela  ne  feroit  pas.  Je 
f>  vous  fupplie  d'obferver  que  par  ce  refus  vous 
»  vous  mettez  dans  la  nécefîité  de  vous  en  rap- 

»i, porter  à  ce  que  j'aurai  écrit. 

• 

»  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  prévenir  hier  qu'il 
»  y  avoit  trois  efpèces  de  griefs  auxquels  je  ne 
»  croyois  pas  êtr€  obligé  de  répondre. 

>♦  i^.  Ceux  qui  fe  trouveroient  de  nature  à 
»  n'être  ni  prouvés ,  ni  détruits  ;  je  n^  veux  pas 
^>  combattre  des  chimères,  , 

»  2°.  Ceux  oii  pour  me  juftiiier  il  faudroit  com« 
»  promettre  des  perfonnes  fur  lefquelles  vous 
iy  n'avez  pas  de  jurifdidion. 

»  3°.  Ceux  à  l'appui  defqueîs  on  ne  citera  pas 
i>  des  témoins  graves  &  connus,  que  je  puiffe ,  en 
i>  cas  d'allégation  faulTe,  prendre  à  partie,  &  fou- 
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»  mettre  aii^  mêmes  peines ,  auxquelles  leur  pf é^ 
?)  varkation  m'auroit  expolé. 

»  Cette  déclaration  ,  Meilleurs ,  n'eil  pas  un 
»•  échappatoire  que  je  me  prépare  :  c'eft  une  pré* 
«*  caution  que  tout  ce  que  j'ai  éprouvé  ci-devant 
M  rend  néceffaire;  en  me  faiiant  Avocat^  j.e  n'ai 
»  pas  entendu  perdre  les  privilèges  d'un  citoyen  ^ 
»  d'un  homnïe  à  qui  les  loix  font  caution  de  fon 
?>  exiflence ,  de  fon  honneur ,  de  fon  état  :  ceux: 
?>  que  je  récjame  font  de  ce  nombre,  (&  les  Tribu» 
?>  naux  les  plus  defpotiques  rougiroient  de  le^ 
??  violer. 

>>  Je  ne  puis  vous  cacher  ma  douleur  ^  &  mi'a  far^ 
5>  prife  d'avoir  apperçu  hier  des  perfonnes  que  j'ai' 
,4  été  forcé  de  réenfer  ,  &  qui  ont  elles -mêmies 
•>)  accédé  à  ma  réciiiation,  aiîifes  au  nombre  des 
?t  Juges  5  &  préientes  en  cette  qualité  au  ràp*» 
»  port  ,.à  la  fixation  des  griefs  que  Ton  va  me 
>>  commxuniquer.  Dès  qu'il  fïe  de  voit  être  hier 
>^  queiïion  qiie  de  moi ,  il  me  femble  qu'il  auroit 
»  été  plus  décent  qu'elles  s'abfentailerit.  Je  me 
»  flatte  au  moins  que  leurs  voix  ne  feront  pas 
?>  comptées. 

»  Il  ne  m*eft  pas  permis  de  ne  vous  point  irt^ 
*>  former  que  la  eaufe  de  la  Comteile  de  BitJiune 
?>  ell  au  rôle;  qu'elle  y  eil  fur  un  placet  coté  da 
»  mon  nom ,  &  que  cette  femme  héroïque  eil  dé-» 
»  terminée  à  foutenir  fon  choix ,  à  moins  qu'on 
>>  ne  lui  démontre  par  des  faits  bien  ^aves  ôt 
»  bien  prouvés,  que  je  fuis  indigne  de  ia  con*» 
»  fiance.  Vous  vous  rappeliez,  lé  propos  plus 
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5>  qu'indécent  tenu  ici  à  Gè  fujet,  il  y  a  aujour-*^ 
?^>dliui  huit  jours.  On  m^a  accufé  devant  vous' 
>>  d'avoir  dit  que  J' étais  lefeul  au  Palais  capable  d€- 
"^i  défendre  cette  caufe  :  \o\is  y oi\%  fouvenez  com-^- 
»  ment  j'ai  répondu  à  cette  imputation  maligne 
»  autant  que  calomni^ufè ,  &  je  me  flatte  que  Tau-^ 
>>  teur  n'oubliera  pas  que  je  Tai  récufé  fur-le^^ 
^>  champ. 

»  La  Comtefle  de  Bétkum  efl  très^-convaincue 
y>  que  le  Palais  efl  rempli  de  Jurifconfultes  capa- 
J>  blés  de  la  défendre  avec  plus  de  talens  &  de  lu- 
*^mières  que  je  n'en  ai  :  quand  elle  pourroit 
»  s'aveugler  fur  cette  vérité ,  je  ne  le  lui  permet- 
»  trois  pas  :  ce  qui  la  rendli  ferme  dans  fon  choix, 
♦»  c'efl  moins  l'opinion  des  fervices  que  je  puis 
»  lui  rendre ,  que  la  convidhon  où  elle  eft  que  j'a? 
*>  befoin  d'elle. 

»  Le  moment  où  elle  a  demandé  mon  fecours  ^ 
»  a  été  la  principale  époque  des  perfécutions  que 
»  l'on  m'a  fufcitées^  &  que  j'effuie  encore.  Elle  fe 
M  croiroit  humiliée  fi  elle  avoit  à  fe  reprocher 
»  d'avoir  laiffé  facrilier  fotis  fês  ieux  un  homme 
»  compromis,  parce  qu'il  pouvoit  la fefvir.  Si  foiT 
>>  courage  n'avoit  fa  îource  que  dans  l'intérêt,  iî 
»  feroit  aifé  de  rafFoiblÎT;  il  nait  chez  elle"  de  la 
>>  générofité  :  elle  ne  changera  pas.  C'efl  par  (on 
»  ordre  précis  que  je  vous  fais  cette  déclaration: 
»  elle  l'a  faite  elle-même  en  perfonne  à  pluficursr 
»  de  vous,  qui  peuvent  le  certifier. 

»  Ne  prenez  pas  ceci,  Melîleurs,  pour  une  bra-» 
»  vade,  pour  une  menace»  J'atteile  le  Ciel  que 
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»  j'en  fuis  bien  éloigné  :  mais  fur  de  mon  ccfîiif  &; 
»  de  ma  conduite ,  fur  de  vos  lumières  &  de  votrs 
>*  impartialité  >  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
!»  repréfenter  combien  il  eft  important  ici  de 
»  vous  '  défier  des  cris  de  la  cabale  acharnée  > 
»  qui  me  pourfuit  ;  combien  il  efl  effentiel  ^ 
»  à  tous  tant  que  nous  fommes  ,  de  ne  pas  né- 
»  ceiTiter  des  difcufîions  poilérieures,  dont  réclat 
»  ne  feroit  pas  fans  danger* 

»  Une  dernière  obfervation  que  je  fuis  obligé 
»  de  vous  faire  ,  porte  fur  les  propos  qui  fe  tien- 
M  nQïit  dans  le  Public.  On  prétend  que  je  ne  pa- 
»  rois  devant  vous  qu'avec  un  maintien  infolent 
»>  qui  vous  irrite.  Ce  ne  font  là  fans  doute  que  de 
»  ces  allégations  ridicules  qui  n'ont  pas  d'auteurs, 
î>  &  que  vous  défa voueriez  ,  s'il  le  falloit  :  il  efc 
»  vrai  que  je  ne  prends  pas  ici  la  contenance  d  un 
»  coupable  ;  ce  ieroit  démentir  ma  confcience , 
>>  &  m.e  défier  de  votre  intégrité.  Non,  je  fuis  in- 
»  nocent  5  &  je  n'aite£i;erai  point  l'humiliation  hy^ 
»  pocrite  ou  ignominieufe  du  crime.  Mon  cœur 
i>  ne  me  reproche  rien.  Je  vais  bientôt  détruire 
»  les  reproches  de  la  calomnie.  Pourquoi  donc 
»  jouerois-je  raccablem.ent  qui  ne  doit  être  le 
»  partage  que  d'une  ame  troublée  ?  Le  Ciel ,  Mef- 
»  fleurs  j  m'en  a  donné  une  que  le  remords  feul 
»  pourroit  abattre  ;  &  elle  ne  s'qû  jamais  rien 
»  permis  qui  puifTe  lui  en  occaiionner  «* 

je  fuis  prêt  à  vous  répondre»  Signé  ^  LiNGt/£Té 

De  tous  les  objets  préfentés  dans  ce  Difcours, 
je  ne  ferai  remarquer  que  le  refus  d'écrire^  quand 

Oft 
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on  va  prononcer  fur  la  vie  d'un  homftie.  Les  Cours 
de  VAjîe^  Flnquifition  elle-même  n'ont  rien  d'aufîi 
effrayant  5  d'aulîi  cruel  9  d'auffi  abominable  en  tout 
fens  que  cette  procédure.  Ce  ne  peut  être  que 
celle  de  la  lâcheté,  delatrahifon,  de  rim-poilure» 
Il  en  réfulte  que  Faccufation  peut  toujours  être 
cenfée  prouvée  ,  &  que  la  défenfe  ne  peut  jamais 
€tre  conflatée  ;  il  en  réfulte  que  l'accufé  eft  dans 
rimpoffibilité  de  fe  jamais  laver  aux  ieux  des 
Juges  fupérieurs  Sz:  du  Public  ,  parce  que  les  pre- 
miers Juges  ont  toujours  droit  de  dire  :  Oh  !  les 
objets  fur  lefquels  il  s'ell  juiliiîé,  ne  font  pas  ceux 
qu'on  lui  a  objeâ:és  :  vraiment  nous  en  avons  bien 
d'autres.  Il  en  réfulte  un  moyen  fur  d'opprimer 
l'innocence  ,  de  manière  qu'il  ne  lui  relie  au- 
cune efpèce  de  reifource  pour  repouifer  l'op» 
prefîion. 

Et  c'efî:  au  dix-huitièm'e  fiècle ,  c'eft  en  Êrance  ^ 
au  milieu  de  l'enclos  du  Palais ,  fous  les  ieux  des 
Magiflrats ,  dans  une  Com-pagnie  vouée  à  l'étude 
des  loix  5  à  l'honneur^  à  l'égalité,  à  la  Jullice, 
que  cet  ufage  infernal  fe  maintient ,  fe  pratique! 
Ah  !  que  les  habitans  de  cette  nouvelle  Taurïdi 
foient  donc  tenus  de  l'afliGher  en  groffes  lettres 
fur  la  porte  de  la  falle  oii  ils  tiennent  leurs  affifes, 
afin  que  les  étrangers  ,  tentés  de  chercher  l'hon- 
neur fur  ces  bords  barbares  ,  n'aillent  pas  sy 
brifer ,  &  rifquer  de  trouver  la  mort  oii  ils  fe 
flattoient  d'adorer  la  Juilice. 

Il  m'a  donc  fallu  écouter^  en  écrivant  comme  j'ai 
pu  fur  mes  genoux.  Le  Bâtonnier  parloit  has^  &  ii  i^as^ 
que  j'ai  été  forcé  vingt  fois  de  le  prier  de  parier 
Tome  I.  Y 
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plus  haut  (i).  Il  parloit  avec  une  volubilité  quî 
jne  permettoitàpeine  de  le  fuivre.  Il  parloit  avec 
iine  difFulion  qui  laiffoit  à  peine  entrevoir  le  vrai 
grief  noyé  dans  une  multitude  de  paroles  fuper- 
flues.  A  force  d'attention  &  de  fang-froid ,  je  les 
ai  enfin  faiiis,  ces  griefs,  je  les  ai  écrits  devant 
eux.  Encore  une  fois ,  en  refufant  de  me  les  don- 
ner eux-mêmes ,  ils  fe  font  fournis  à  la  nécefîité 
4le  s'qïi  rapporter  à  ce  que  j'ai  configné  fur  mon 
papier.  D'ailleurs ,  je  les  défie  d'ofer  dire  qu  ils 
€n  aient  allégué  d'autres. 

Quelle  a  été  ma  furprife  de  voir  que  dans  cette 
abfurde  &  odieufe  nomenclature ,  produite  pour 
le  jugement  définitif,  il  ne  fe  trouvoit  pas  un, 
pas  un  feul  des  prétendus  griefs  qui  avoient  paru 
déterminer  le  prétendu  provifoire  du  22  Décem- 
bre I  On  peut  s'en  convaincre  par  le  parallèle. 


(l)  Ces  détails  paroîtront  peut-être  petits  ^  &  ce-* 
pendant  il  s^en  faut  bien  quils  le  foieTit,  C^ejl  par  les 
fignes  imperceptibles  ,  contre  lef quels  on  nejî  pas  en 
garde ,  que  les  fentimens  fecrets  fe  déchlent.  Les  grans 
mouvemens  annoncent  une  fureur  exaltée  :  il  ne  peut 
échapper  que  de  petits  détails  à  une  pafjîon  froide  qui 
Je  compofe^ 
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Motifs  de  l'Arrête  \  Motifs  de  l'Arrêté 

du  zz  Décembre  ^  fui- 1      du  z6  Janvier  ///i» 
vant  la  Lettre  du  Bâ- 
tonnier^ en  date  du  z^ 

Décembre  lyy^^ 

l^.  Vous  avez  im- 
primé im  Mémoire  en 

1771. 

2^.  Vous  avez  mal- 
traité rOrdre  en  diffé- 
rens  Mémoires. 


1°,  Vous  n'aimez  pas 
le  Droit  Romaine 


2^»  Vous  ne  paroiffei 
pas  affez  foumis  aux  loix 
de  France^ 


3"^.   Votre  ton  n  eil 
pas  celui  du  Barreau» 


4^.  On  ctaint  que  vous 
n  attiriez  des  affaires  à 
rOrdre  ,  comme  vous 
vous  en  êtes  fait  à  vous- 
même. 

5*^.    Le  Journal  que 
vous    avez    entrepris  , 


3°.  Vos  Ouvrages  coîl^ 
tiennent  des  opinions 
répréheniibles. 

4^.  Vous  déchirez  eu 
plaidant ,  les  Parties  ôê 
leurs  Défenfeurs. 


5*^.  Les  Mémoires  à^^ 
Comte  de  Morangiés  ont 
ne  s'accorde  guère  avec  j  été  déclarés  calomnieux^ 
l'étude  néceflaire  à  un 
Avocat. 

6°.  Dans  ce  Journal  |     6^.  Dans  la  Requête 

y  2. 
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vous  avez  tourné  TOr-  j  présentée  au  Confell  pat 
dre  en  ridicule.  [  les  Ferons^  fignée  Drouy 

vous  avez  été  aceufé  de 
fubornation^  &  vous  ne 


7^.  Vous  avez  désa- 
voué dans  ce  Journal  un 
Eloge  que  vous  avez 
avoué  dans  le  temps  où 
il  vous  étoit  utile  qu'on 
vous  en  crût  l'auteur. 


vous  êtes  pas  juftifié. 

7°.  Vous  avez  eu  des 
difficultés  avec  M.  le 
Duc  d'Aiguillon  pour 
vos  honoraires. 


8°.  Vous  avez  abufé 

de  la  confiance  de  M.  le 

.  Duc  des  Deux  -  Ponts  , 

Idans  le  temps  oii  vous 
lui  étiez  attaché. 

Xl^Qttt  différence  eûtre  les  motifs  des  deux  ar* 
têtes  5  prouve  évidem^ment  Tinconféquence  de 
l'un  ou  l'autre.  M^  Lambon  ne  dira  pas  que  par  fa 
lettre  il  me  laifie  entendre  qu'il  en  diffimule  de 
bien  plus  graves  que  ceux  qu'il  me  révèle  :  elle 
préfente  un  fens  tout  contraire.  Il  eïl:  évident 
qu'il  mY  rend  compte  de  ce  qui  l'a  plus  frappé 
dans  ce  qu'il  dit  avoir  été  cité  contre  moi.  Donc  mes 
nouveaux  forfaits  du  26  Janvier  1775^  n'étoient 
pas  encore  éclos  le  22  Décembre  1774.  La  compo- 
iition  ^un  Journal  n'étoit  pas  fi  effrayante  qu'un 
abus  de  confiance.  Si  l'afTemblée  du  22  Décembre 
avoit  été  inflruite  de  ce  dernier  &  bienheureux 
fecret,  tenu  caché  pendant  dix-fept  ans  ,  elle  en 
auroit  fait  ufage  ;  il  fe  feroit  gravé  dans  la  tête 
du  Bâtonnier ,  qui  certainement  n'auroit  pas  man- 
qué de  m'en  informer  par  fa  lettre. 
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Il  efl  donc  clair  qu'ils  Tignoroient  alors.  Il  efl 
clair  que  ce  n'eil  que  peu-à-peu  que  leurs  con- 
noifîances  ie  font  étendues.  Quand  ils  ont  arrêté 
le  22  une  fufpenlion  provifoire ,  ils  n'avoient  en- 
core que  le  déiir  bien  formé  de  me  perdre  fans 
moyen  :  quand  ils  ont  refufé  de  m'entendre  trois 
fois  de  fuite,  c'efl  qu'ils  fe  trouvoient  bien  em- 
barraffés  ;  les  moyens  qu'ils  attendoient  ne  ve- 
noient  pas  ;  leurs  Commiffaires  grattoient  la  terre 
pour  parvenir  à  en  arracher  quelques  vieilles 
anecdotes  enfévelies  dont  je  ne  puffe  me  défen- 
dre ,  &  dont  l'antiquité  même  pût  les  difpenfer 
de  produire  des  témoins.  Quand  ils  ont  feint  de 
m'entendre  le  26 ,  c'efl  que  le  befoin  de  frapper 
devenoit  preffant ,  puifque  la  ComtefTe  de  Bé- 
thune  étoit  enfin  fùre  de  l'audience  :  ils  fe  flat- 
toient ,  en  n  écrivant  rim  ,  de  m'ôter  le  moyen  de 
difcuter  leurs  accufations ,  &  de  les  livrer  au  ri- 
dicule qu'elles  méritent  ;  ils  rougifToient  eux- 
mêmes  de  celui  qui  s'étoit  répandu  à  l'audience 
furies  fept  imputations  conlignées  dans  la  lettre 
de  leur  chef.  Mais  ce  n'étoit  pas  chez  eux  la  pu- 
deur qui  fuit  le  repentir ,  c'étoit  la  honte  forçe--^. 
née  qui  produit  la  rage. 

.  Ils  ne  l'éviteront  pas  ce  ridicule  affireux  qut 
doit  armer  la  févérité  de  la  luftice  :  encore  une- 
fois  ,  en  refufant  de  me  communiquer  , ,  d'une 
manière  authentique  5  les  accufations  qu'ils  for- 
moient ,  ils  ont  donné  une  authenticité  folem- 
nelle  à  la  lifle  que  j'en  ai  prlfe  fous  leurs  ieux: 
s'ils  ofoient  élever  le  moindre  foupçon  fur  mon 
exaâitude  «  ils  paiTeroient  aux  ieux  de  tous  les 

^.  3 
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honnêtes  gens  pour  de  bien  méprifabîes  difFa- 
mateurs. 

Les  voici  ces  griefs ,  avec  les  réponfes  que  j'ai 
été  forcé  d'y  faire  fur-le-champ ,  fans  prépara- 
tion :  je  fupplie  les  Juges  d'obferver  ce  manège. 
Je  me  fuis  préfenté  le  Mercredi  2J  ;  les  griefs 
étoient  fixés  néceffairement  quand  on  s'efl  quitté 
ce  jour-là,  puifqu'on  me  les  a  annoncés  le  len- 
demain en  entrant.  On  pouvoit  donc  me  les  com- 
muniquer dans  cet  intervalle  :  j'aurois  eu  24  heu- 
res du  moins  pour  les  examiner ,  pour  digérer 
mes  réponfes.  On  avoir  paffé  cinq  femaines  à  me 
faire  des  crimes ,  il  falloit  m'accorder  au  moins 
quelques  minutes  pour  les  détruire, 

C'efl:  de  quoi  Ton  s'efl:  bien  gardé  :  on  m'a 
rebuté  durement  le  25.  On  ne  m'a  admis  le  len- 
demain 26,  que  pour  me  mettre  fur -le -champ 
à  la  queftion ,  fans  réflexion.  Il  falloit  que  la 
réponfe  fût  prête  au  moment  où  finifToit  la  de- 
mande. On  fe  flattoit  probablement  de  me  dé- 
concerter dans  cet  interrogatoire  meurtrier  ^  & 
de  trouver  dans  mon  embarras  des  refTources  que 
n'offroit  pas  ma  conduite.  Ce  font  là  des  faits  fur 
îefquels  il  n'y  a  point  de  certificats  à  demander , 
îîi  à  donner. 
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GRIEFS 

FIXES   PAR  l'As  SEMBLEE  DU  %€. 

Premier  Grief.  Vous  nalmeipas  h  Droit  Ro<* 
main.  J'ai  avoué  que  je  n'avois  pas  un  attache- 
ment bien  vif,  ni  une  pafïion  bien  tendre  pour 
les  Pandccîcs ,  ou  pour  le  Code  &  les  Novclles,  J'âî 
obfervé  que  j'avois  Fhonneur  d'être  Avocat  de 
Paris  ^  &  non  de  Rome ,  ou  de  Conjîantinople;  qu© 
d'ailleurs  beaucoup  d'hommes  îavans  avoient 
pris  la  liberté  de  penfer  comme  moi  fur  ïinform& 
recueil  de  Tribonien  ;  que  fi  c'étoit  une  méprife  de 
l'efprit  5  elle  ne  compromettoit  pas  la  droiture 
du  cœur;  quem.a  répugnance  pour  cette  volumi- 
neufe  colledion ,  venoit  fur-tout  de  ce  que  l'on 
y  trouvoit,  dans  toutes  les  queftions,  des  armes 
pour  &  contre;  ce  que  j'ai  prouvé  fur-le-champ 
par  le  paiTage  même  d'un  de  mes.  Mémoires ,  oii 
cet  effrayant  délit ,  cette  haine  perverfe  ,  efl 
conflatée.  En  répondant  à  un  paflage  tiré  contra 
le  Marquis  de  Soiecourt ,  mon  client ,  de  la  Loi  ff«, 
de  univ, ,  j'en  ai  trouvé  en  fa  faveur  un  tout  con- 
traire dans  la  Loi  ^^pro  Soc^_ 

Ici  il  s'efl  élevé  un  petit  murmure  de  furprife^ 
ou  de  colère  dans  rafïemblée. 

Second  Grief.  Vous  ne  paroijfer^  pas  affe:ifoià'^ 
mis  aux  Loix  de  France,  J'ai  déclaré  que  rien 
îi'étoit  plus  faux  :  on  m'a  cité  un  pafTage  des  Let- 
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tt^sfurla  Théorie  des  Loix^  où  je  me  récrie  contre 
la  dureté  de  l'Ordonnance  qui  déclare  acquis  au 
Fifo  tout  bien  dont  un  Receveur  jif cal  aura  compté 
-pendant  dix  ans  au  Domaine,  Le  Bâtonnier  m'a  dit 
que  j'y  donnois  un  fens  injuilie  &  peu  naturel  ;  je 
l'ai  regardé  fixement  ;  &  comme  il  a  lu  dans  mes 
ieux  apparemment  que  j'attendois  fon  commen- 
taire pour  connoître  le  fens  droit  &  vrai  de  ce 
texte  5  il  s'eft  hâté  de  palTer  au  troilième  grief. 

Troisième  Grief.  Vos  Ouvrages  contiennent 
'des  opinions  répréhenjihles.  J'ai  obfervé  ,1*^.  que  ces 
Ouvrages  avoient  tous  précédé  mon  admiiîion 
fur  le  tableau ,  &  qu'ils  avoient  été  connus  à  cette 
époque  :  2*^-  qu'ils  ont  tous  été  foumis  aux  for- 
malités que  le  Gouvernement  exige ,  &  approu- 
vés en  bonne  forme  :  3  ^.  que  les  Cenfeurs  font 
des  Avocats  fur  le  tableau  ;  Je  les  ai  nommés  : 
4°.  j'ai  dit  à  mes  Confrères  :  s'ils  contiennent  en 
cWet  des  principes  blâmables  ,  daignez  être  mes 
maîtres  &  mes  guides  ;  inilruifez-moi ,  éclairez- 
moi  ;  agiffez  comme  la  Sorbonne  envers  ceux  de 
its  Membres  qui  s'égarent  en  matière  de  dogme  : 
snontrez-moi  la  lumière  5  &  je  vous  promets  de  la 
fuivre-. 

Ce  ne  font  au  fond  tout  au  plus  que  des  er- 
reurs philofophiques  :  fi  vous  les  jugez  dange- 
reufes ,  indiquez -les -moi  :  fixez-moi  les  termes 
dans  lefquels  je  dois  les  rétrader  ,  je  fuis  prêt  à 
tout  figner ,  à  tout  adopter  aveuglément.  Fénélon 
n'a  été  ni  déshonoré  aux  ieux  du  Public ,  ni  dé« 
gradé  par  fes  Collègues  pour  avoir  foutçnu  des 
opinion^  peu  orthodoxes^  Si  j'ai  imité  en  Philo- 
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fophie  fa  méprife  Théologique ,  j'imiterai  la  do- 
cilité. 

A  ces  mots  ,  Fembarras  a  paru  vifibîement  fe 
répandre  dans  raffemblée  ;  elle  a  été  agitée  de 
mouvemens  inquiets  ,  qui  ont  fait  craquer  les 
chaifes  :  prefque  toutes  les  têtes  fe  font  portées 
machinalement  fur  les  mains  qui  me  déroboient 
leurs  ieux  ,  &  leur  donnoient  un  air  penfif  qu  on 
auroit  pu  prendre  pour  de  la  douleur. 

Quatrième  GrïEF.  P^ous  déchire^  en plaidaîit  ks 
Parties  &  leurs  Défenfeurs,  J'ai  prouvé  que  rien  n'é- 
toit  plus  faux ,  que  j'avois  été  toujours  attaqué  , 
que  je  n  avois  jamais  fait  que  me  défendre  ;  j'ai  cité 
des  exemples  que  les  aiîiiîans  n'ont  pu  défavouer» 
J'ai  d'ailleurs  renvoyé  à  la  propoiition  faite  par 
moi  dans  tous  les  temps ,  &  dernièrement  à  la 
Plaidoierie  du  I  ï  Janvier,  de  faire  à  ceux  qui  per- 
iiileroient  contre  toute  juftice  &  toute  vérité  à  fe 
croire  ofFenfés  par  moi ,  toutes  les  fatisfa£lions 
compatibles  avec  l'honneur  &  l'intérêt  de  mes 
cliens« 

On  s'eû  regardé. 

Cinquième  GrîEF.  Les  Mémoires  du  Comte  de 
Morangiés  ont  été  fupprimés  comme  calomnieux-.  J'ai 
répondu  que  les  calomnies  étant  du  fait  des  Par- 
ties 5  ne  pouvoient  me  compromettre  :  j'ai  ob~ 
fervé  qu'il  y  avoit  une  demande  en  prife  à  partie 
juridiquement  formée,  qu'il  avoit  bien  fallu  l'ap- 
puyer par  des  faits  ;  que  les  Juges  fupérieurs 
î^'étant  décidés  à  la  rejett,er  {^r\^  l'approtbiidliV 
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avoient  été  forcés  de  déclarer  les  faits  calom- 
nieux ;  que  s'ils  en  avoient  agi  autrement ^  ç'au- 
roit  été  une  inconféquence  de  plus  dans  leur  Ju- 
gement. 

J'ai  obfervé  de  plus  ,  qu  à  la  même  époque  ^ 
mais  dans  une  autre  affaire ,  il  avoit  été  fait ,  à 
deux  Avocats  bien  connus ,  des  défenfes  perfon- 
nelles ,  en  les  nommant ,  de  plus  ligner  des  Mémoi- 
res pareils  à  ceux  que  le  Siège  réprouvoit,yô//5 
telles  peines  qu'il  appartïendroit  ;  ce  qui  étoit  bien 
autrement  férieu:: ,  Zl  que  c4>endant  on  ne  trou« 
bloit  pas  leur  repos. 

Eniîn  ,  j'ai  invité  les  afîîllans  à  fe  rappeîler  la 
date  de  ce  Jugement  qu'ils  m'objedoient. 

Sixième  Grief.  Dans  une  Requête  prifentie  au 
Confeil  par  les  Verons  ,  &  Jignée  Drou,  vous  ave^ 
ctè  accufé  de  fuhornation  ;  vous  ne  vous  êtes  pas  jujll-^ 
fié.  J'ai  répondu ,  i°.  que  cette  Requête  ,  quoique 
iîgnée  d'un  Officier  public  ^  étoit  un  énorme  li- 
belle ,  compofé  du  venin  de  tous  les  libelles  mul- 
tipliés dans  l'affaire  du  Comte  de  Moranglês^  & 
flétrie  par  le  Jugement  définitif,  avec  le  nom  des 
Auteurs  :  2°.  que  e'étoit  un  libelle  donné  dans  une 
caufe  où  je  n'étois  pas  partie ,  devant  un  Tribunal 
où  je  ne  pouvois  pas  le  devenir  :  3^..  que  e'étoit 
un  libelle  dont  ce  Tribunal  avoit  fait  juilice  en  le 
fupprimant  ignominieufement,  avec  une  interdic^ 
tion  contre  l'Auteur  :  4^.  que  dans  ce  libelle  on 
me  donnoit  pour  complice  des  Magiftrats ,  tek 
que  M.  de  Sartine  ^  alors  Lieutenant-Général  de 
Police ,  M.  de  Lys  ^  alors.  Lieutenant-Criminel  > 
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qui  s'étoient  contentés  de  la  fatisfadion  que  le 
Conieil  avoit  cru  nous  devoir  ;  &  que  j'aurois 
palTé  pour  un  efprit  brouillon  ,  pour  tout  ce 
qu'on  voudroit  bien  perfuader  de  moi  ,  ii  }S 
m'étois  montré  plus  difficile  qu'eux  :  5  ^.  que  les 
Avocats  ,  Juges  du  Bailliage ,  éîoient  bien  plus 
compromis  que  moi  dans  ce  libelle ,  qu'on  ofoit 
y  dire,  page  2C3  ,  que  s'ils  ne  m'avoient  pas  dé- 
crété de  prife- de -corps,  c'efi  qu'ils  me  croyaient 
alors  protégé  ;  ce  qui  les  inculpe  d'une  horrible 
prévarication ,  &  peut  en  même-temps  donner: 
matière  à  bien  des  réflexions  :  6^.  que  je  n'au« 
rois  eu  aucun  prétexte  pour  répondre  à  ce  libelle,, 
dès  qu'il  étoit  rejette  ,  &  l'Auteur  puni  ;  qus 
plufieurs  des  affiftans  me  blâmoient  d'avoir  ré- 
pondu à  un  autre  libelle ,  à  celui  que  IV'F  Gerbier 
vient  de  publier  contre  moi  fans  raifon,  fans  mo- 
tif, avec  des  procédés  qui  en  augmentent  l'in- 
famie. Qu'auroit-on  fait  li  je  m'étois  avifé,  après 
une  réparation  juridique  ,  de  me  faire  juilice  à 
moi-même  par  un  imprimé  ? 

Enfin,  puifqu'il  s'agit  de  M*^  Gerbier^  Meilleurs ^ 
ai-je  ajouté ,  voyez  donc  la  différence  de  votre 
conduite  envers  lui  &  envers  moi.  Un  libelle 
ignoré  ,  flétri  avec  opprobre  ,  fiiivi  d'un  châti- 
ment perfonnel  de  l'Auteur  5  vous  paroit  fuffifant 
pour  autorifer  contre  moi  une  accufation  extra-« 
vagante,  criminelle  dans  tous  les  fens ,  démon^ 
trée  fauffe  par  l'événement  du  procès  où  elle  a 
été  hafardée ,  &  voilà  M"  Gerbier  accufé  fur  une 
lettre  de  fa  main  par  un  homme  de  qualité  qui 
fe  nomme  ,  par  un  Ambaffadeur  du  Roi ,  d  une 
juhornation  ^  indépendamment  de  tout  le  rçfte^  on 
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n'imagine  pas  même  de  lui  faire  efîiiyer  la  moin* 
dre  difficulté  ;  vous  direz  qu  il  fe  défend  de  ce 
délit ,  mais  je  n'ai  pas  même  befoin  de  me  défen- 
dre de  celui  dont  vous  voulez  ici  que  je  me  jullifîe. 
Les  Tribunaux  ont  pris  foin  deux  fois  de  m'en 
difpenfer. 

Ici  le  découragement  s'eû.  peint  fur  un  grand 
nombre  de  figures  ,  &  la  fureur  a  contracté  les 
mufcles  de  prefque  toutes  les  autres. 

Septième  Grief.  P^ous  ave^  eu  des  dlflciiltês  avec 
M,  le  Duc  d'Aiguillon  au  fujet  de  vos  honoraires. 
Il  vous  a  donné  4  ou  même  Soo  louis.  Il  vous  a  fait 
avoir  r agrément  d'une  Charge  che^  MONSIEUR  ,  & 
vous  nen  ave:(^pas  été  fatis fait.  Vous  lui  ave^  écrit 
des  lettres  infolentes  ci  cette  occafion.  Eh  !  Meilleurs, 
ai-je  dit ,  de  qui  tenez-vous  ces  détails  ?  Oh  !  cz 
ncfl  pas  de  lui  ,  m'a  répondu  précipitamment  le 
Bâtonnier  :  voilà  Mes  Legoufe  et  Huit  aux 
qui  ont  été  de  notre  part  pour  tirer  de  lui  la  vérité  j 
mais  il  na  rien  voulu  dire. 

Quoi  !  me  fuis-je  écrié ,  fuppofant  à  M.  le  Duc 
£  Aiguillon  du  reffentiment  contre  moi  ,  vous 
avez  eu  l'idée  d'en  profiter  !  Vos  agens ,  ou  plu- 
tôt vos  efpions  n'ont  pas  rougi  d'aller  tenter  fon 
cœur ,  de  lui  propofer  de  fe  liguer  avec  eux  pour 
perdre  fon  défenfeur  1  Ils  ont  été  affez  hardis 
pour  lui  faire  cet  outrage  ,  aifez  lâches  pour  el- 
pérer  que  fa  délicatelTe  pourroit  fe  démentir, 
affez  aveugles  pour  fe  flatter  que  s'il  lui  étoit 
échappé  quelque  chofe  capable  de  me  nuire  ,, 
vous  auriez  eu  le  diroit  de  vous  en  prévaloir  !  le 
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fouhaite  pour  votre  honneur  qiie  cette  démarche 
foit  ignorée  :  mais  fi  jamais  elle  étoit  publique  ^ 
de  quel  opprobre  elle  vous  couvriroit  I 

Et  quel  ufage  auriez-vous  fait  des  déclarations 
que  vous  en  auriez  pu  arracher  ?  Serois-je  admis 
à  rendre  un  témoignage  contre  M.  le  Duc  d'Ai-- 
giiillon? ,,,,  Le  lien  contre  moi  pourroit-il  être 
reçu  ?  Quand  la  noblelTe  de  ion  cœur  n'auroit  pas 
fermé  fa  bouche  ,  oferiez-vous  ici  vous  appuyer 
fur  les  indices  que  vos  entremeteurs  ont  effayé 
de  lui  furprendre  ?  N'eft-ce  pas  une  infamie  & 
une  infamie  inutile  que  vous  avez  été  lui  pro- 
pofer  ?  Il  n  a  rien  dit  ?  Mais  ce  iilence  étoit  li- 
gnificatif  :  s'il  s'eft  tu  ,  c'eil  que  fa  prudence  Ta 
porté  à  diiîimuler  fon  indignation  ;  &  s'il  avoit 
parlé  5  ce  n'auroit  été  que  pour  donner  des  or* 
dres  qui  Fauroient  promptement  débarraffé  des 
vils  négociateurs  qui  venoient  Tinfulter  avec  tant 
d'audace. 

Ici  on  a  bailTé  les  ieux  ;  les  deux  agens  ont 
paru  abforbés  :  mais  û  cette  horrible  inquifitiori 
a  eu  lieu  envers  un  homme  de  condition  ,  dont 
les  liaifons  publiques  avec  moi  ne  peuvent  être 
ignorées,  qu'on  juge  ce  que  l'on  s'eiî  permis  dans 
Tobfcurité  ,  &  quelles  flétriffantes  tentatives  on 
a  multipliées  ,  fans  plus  de  fruit ,  dans  des  claf- 
i^s  où  l'on  pouvoit  fe  flatter  de  trouver  moins 
de  lumières  &  d'honnêteté. 

Huitième  Grief.  Fous  ave^  abufé  de  la  con- 
fiance de  M.  Le  Duc  des  Deux-Ponts,  dans  le  temps 
<9à  vous  lui  éiiei  attaché.  Je  dois  rendre  au  Bâton- 
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nier  la  juftice  qu'il  a  rougi  en  articulant  Ce  griefl 
Il  a  obiervé  qu'il  le  hafardoit  malgré  lui ,  mais 
qu'on  Vj  forçoit ,  a-t-il  ajouté ,  en  défignant  quel- 
ques Membres  de  Tafiemblée  ,  à  qui  l'évidence 
&:  la  fimplicité  de  mQS  réponfes  donnoient  des 
eonvulfions. 

J'ai  d'abord  déclaré  que  le  fait  étoit  faux  :  j'aî 
fommé  mes  prétendus  juges  de  me  nommer  des 
témoins  pour  les  faire  rétrader  devant  eux ,  ou 
Iqs  pourfuivre  devant  les  Tribunaux.  On  m'a  dit 
qu'on  ne  nommeroit  peribnne.  J'ai  répliqué  qu'en 
ce  cas  je  croyois  Taffemblée  trop  équitable  pour 
s'arrêter  un  feul  inilant  à  un  pareil  grief  que  je  ne 
pouvois  pas  détruire  ^  puisqu'on  refufoit  de  le 
prouver. 

En  fortant  de  Taffemblée  J'ai  envoyé  chez 
M.  le  Duc  des  Deux-Ponts^  pour  le  prier  de  vou- 
loir bien  me  rendre  juilice  :  on  a  répondu  qu'il 
étoit  en  Bavière,  Si  je  ne  puis  pas  me  prévaloir 
de  fon  témoignage  ,  au  moins  eft-il  clair  que  mes 
ennemis  font  dans  la  même  impuiifance. 

Mais  d^ailleurs  il  y  a  dix-fept  ans  que  j'ai  quitté 
M.  le  Duc  des  Deux-Ponts  ;  j'en  ai  trente-huit* 
Quelle  horreur  d'aller  ainfi  chercher  des  pré- 
textes faux  ,  abfurdes ,  dans  l'enfance  inconnue 
d'un  homme ,  à  qui ,  depuis  dix  ans  qu'il  eft  fur 
un  théâtre  malheureufement  trop  brillant ,  il  eft 
impoîTible  de  reprocher  l'ombre  d'une  adion  fuf- 
pede  !  Que  ne  va-t-on  encore  un  peu  plus  haut , 
on  trouveroit  peut-être  bien  d'autres  griefs,  pro- 
fitables .»  fuivant  la  jurifprudence  des  Députât 
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M^  Gcrhier  en  plaidant  contre  le  Marquis  de  Bru^ 
noy  ^  a  bien  cru  pouvoir  mettre  publiquement  au 
nombre  des  motifs  d'interdiction  la  fureur  avec 
laquelle  fon  ancien  pupille  avoit  mordu  ,  à  Vdgc 
de  cinq  ans  ,  f  oreille  d'un  laquais  qui  le  portoit  ;  les 
Députés  i^s  partifans  &  i^^  amis,  pourroient  bien 
découvrir  que  /ai  battu  ma  nourrice  ,  &  alors  je 
mériterois  d'être  rayé  fans  difficulté. 

J'attelle  lé  Ciel  qu'on  ne  m'a  pas  communiqué 
tl'autres  griefs ,  &  que  j'ai  préfenté  le  fens  de  ton- 
tes  ces  réponfes.  Maintenant  tout  ce  qui  porte  la 
robe  dans  le  Royaume  ne  doit-il  pas  frémir  d'hor- 
reur &  d'indignation ,  en  apprenant  que  d'après 
de  femblables  motifs  ,  &  une  pareille  juHiêca- 
tion  ,  une  aflemblée  de  trente  perfonnes  s'ell 
décidée  prefque  unanimement  à  priver  un  ci- 
toyen de  {es  prérogatives  fociales ,  un  Confrère 
de  {es  fondions  publiques  ?  Je  n'ai  eu  pour  moi 
que  trois  voix ,  &  ces  trois  voix  honnêtes  méri- 
tent d'être  connues  :  ce  font  celles  de  M^  Leprêtre 
de  la  Motte  père  ^  de  M!^  Benoijl  père,  de  M^  Rigault^ 
que  je  fupplie  d'agréer  le  témoignage  de  ma  ref- 
pedueufe  reconnoilTance. 

Obfervez  qu'on  ne  retrouve  ici  aucun  de  ces 
griefs  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  dans  les  cercles , 
de  cet  éloge  ,  par  exemple  ,  dont  on  étoit  ii  fur , 
dont  on  avoit  les  preuves,  dont  on  tenoit  le  ma- 
nufcrit  Jtgné  de  ma  main.  Obfervez  qu'il  n'y  a 
point  de  bafleffes  5  de  manœuvres  ,  d'efpionage 
qu'on  n'ait  employé  pour  tendre  des  pièges  à 
mes  amis  ou  à  mes  connoilTances  ;  qu'indépen- 
damment des  interrogatoires  que  l'on  a  fait  îiibir 
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à  rimprîmeur  de  V  Eloge,  à  M.  le  Duc  d'Aiguillon  y 
&  à  tant  d'autres ,  on  a  employé  les  dégiufe- 
-mtns  les  plus  vils ,  jufqu'à  des  fuppofitions  d  état , 
de  perfonnes  &  de  nom ,  pour  arracher  à  Findif- 
crétion  confiante  de  prétendus  aveux  qu'on  ne  fe 
flattoit  pas  d'obtenir  en  paroillant  fous  une  for- 
îne  qui  auroit  rendu  les  queflions  fufpedles  ; 
qu'on  fonge  que  tous  les  efForts  de  ces  ProtUs 
n'ont  enfin  produit  que  les  fept  imputations  con- 
Hgnées  dans  la  lettre  du  29  Décembre  ,  que  j'ai 
détruites  le  1 1  Janvier  à  l'audience ,  &  les  huit 
qui  ne  m'ont  été  connues  que  le  26  Janvier ,  & 
que  j'ai  détruites  fur-le-champ  ;  &  qu'on  daigne 
donc  enfin  apprécier  mes.  ennemis  ! 

Et  la  Compagnie  au  nom  de  laquelle  ces  com- 
plots fans  exemple  fe  trament ,  fe  confomment , 
ïe  fouffre  en  filence  !  Et  je  refpecierois  ces  ma- 
nœuvres ,  ce  Tribunal  fans  fondemens ,  cette  Ju- 
rifdidion  fans  pouvoir ,  où  les  Juges  font  parties , 
où  l'accufateur  ne  court  aucun  rifque  ,  où  Fac- 
cufé ,  percé  d'un  trait  invifible  ,  ne  peut  faifir  ni 
la  main  qui  Fégorge ,  ni  Finilrument  qui  lui  ôte  îâ 
vie  !  Et  je  m.e  croirois  privé  des  fondlions  pu- 
bliques que  le  Prince  m'a  confiées  ,  auxquelles  le 
vœu  de  la  Magifirature  &  de  la  nation  m'appelle  î 
3e  .m'en  croirois  exclu  par  lui  Jugement  chimé- 
rique 5  rendu  fur  une  inïlrudion  dont  il  n'exille 
pas  de  traces  :,  fur  des  griefs  nés  de-Fimpoilure, 
enfans  ténébreux  dont  leur  mère  elle  -  même 
rougit  5  puifqu'elle  tremble  de  les  laifTer  apper- 
cevoir  I 

Non ,  je  ne  m'abandonnerai  pas  ainfi  moi-mcme; 
j'invoquerai  les  Loix  ;>  les  Tribunaux,  je  récla- 
merai 
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nierai  les  règles  fous  la  caution  deiquelles  tout 
citoyen  jouit  de  fon  honneur  &  de  ion  état  ;  je 
ne  crois  pas  que  VOrdre  des  Avocats  de  Paris  ait  le 
droit,  ni  même  Tenvie  de  les  violer,  je  me  flatte 
qu  il  fe  foulevera  contre  l'abus  que  Fon  ofe  faire 
de  fon  nom  ,  qu'il  déiavouera  les  repréfentans 
ûveugles  ou  corrompus,  qui  ne  frémiffenî pas  de 
le  compromettre  ainfi  5  &  de  métamorphofer  une 
police  douce  ,  corrediormelle^  amicale  ,  en  un 
Tribunal  de  fang^  auprès  duquel  les  Juges  de  Tln- 
quilition  pourroient  s'inflruire  ^  &  (qs  familiers  fe 
former* 

Dans  rintervalle  je  continuerai  à  remplir  mes 
fondions  ,  parce  que  mes  cliens  en  ont  befoin  ; 
parce  que  j'y  fuis  autorifé  par  un  titre  écrit,  par 
le  ferment  que  j'ai  prêté  aux  pieds  des  Magiilrats  ^ 
par  l'Arrêt  qui  a  confacré  mon  nom  dans  la  lifle 
des  défenfeurs  qu'ils  avouent ,  &  que  la  délibé- 
ration qui  me  lecontefceeil  une  chimère  que  rien 
ne  peut  condater  ,  un  fintôme  qui  s'évanouit 
aux  ieiix  de  la  joflice  :  jufqu'à  ce  qu'on  m'ait  fi- 
gnifié  une  délibération  en  forme  ^  que  je  puiiTe 
clifcuter  juridiquement  ^  &  foumettre  à  la  déciiion 
des  Tribunaux  ^  feuls  Juges  de  l'honneur  &  de  la 
vie  des  citoyens,  je  ne  fuis  ni  ne  puis  être  deili» 
tué  5  même  par  provijion. 

Mais  que  ferez-vous  ^  m'a  dit  un  homme  ref- 
peûable  ,  abufé  fans  doute  par  quelques  propos 
lîidifcrets  ,  dont  on  Fa  malgré  lui  rendu  le  confi- 
aient ?  Vous  ne  fentez  pas  affez  combien  il  efl 
quelquefois  malheureux  d'avoir  affaire  A  une 
Compagnie  :  les  honnêtes  gens  y  font  prefque 

To;vî£  L  Z 


354  APPEL 

toujours  timides  &  fubjugiiés ,  parce  qu'ils  crai- 
gnent les  querelles  &  les  fadions.  Dès -lors  ce 
font  les  cœurs  les  moins  purs  &  les  efprits  violens 
qui  y  dominent  :  or  ici  ikvez-vous  ce  qui  peut 
arriver  ? 

Votre  Ordre  fe  taira ,  &  vos  ennemis  interpré- 
teront ce  iilence  ;  ils  formeront  une  ligue  entre 
eux  pour  faire  valoir  leur  commentaire.  Peut- 
être  à  toute  force  vous  laifTeront-ils  fur  le  ta- 
bleau, parce  qu'enfin  c'eil  un  monument  public: 
ils  fentent  bien  qu'ils  n'ont  pas  de  raifons  pour 
vous  en  ôter  ,  &  les  Tribunaux  ne  leur  en  laif- 
feront  pas  le  pouvoir  :  mais  ils  ïïqïi  réufllront 
pas  moins  à  vous  bannir  du  Barreau  ,  à  vous  ré- 
duire aux  fondions  obfcures  du  cabinet. 

Pour  plaider ,  il  faut  un  contradicteur ,  &  vous 

n'en  trouverez  jamais  :  à  votre  approche,  comme 

à  celle  de  Médufe  ,  ils  deviendront  des  ftatues  , 

dont  aucun  pouvoir  ne   déliera  la  langue  :  la 

Juilice  fubjuguée  par  cette  immobilité  effrayante , 

vous  éloignera    pour   détruire    Tenciiantement 

produit  par  votre  préfence  ;  elle  fera  forcée  de 

ratifier  un  exil  qu'au  fond  du  cœur  elle  défaprou- 

vera  peut-être  ;  &  comme  ce  ne  fera  ici  qu'une 

attaque  négative  ;  que  vous  n'aurez  en  quelque 

forte  à  vous  plaindre  que  du  néant  ;  que  ce  ne 

feront  pas  vos  facultés  qu'ils  conteileront ,  mais 

les  leurs  dont  ils  refuferont  de  faire  ul'age ,  il  vous 

fera  impoiïïble  d'avoir  fur  eux  aucune  prife  ;  & 

comme  de  plus  ils  feront  en  nom.bre ,  tandis  que 

vous  ferez  feul,  les  loix  dont  vous  implorerez  le 

fecours ,  feront  muettes  comme  eux  ,  &  impuif- 

ikntes  comme  vous* 
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A  Dieu  île  plaife  que  j'impute  à  V Ordre  entier 
des  Avocats  un  manège  aulH  révoltant  :  je  croi- 
rois  lui  faire  le  plus  violent  ,  le  plus  criminel 
outrage  ,  li  j'ofois  feulement  Fen  foupçonner  : 
mais  ce  qui  fe  paiTe  en  effet  depuis  plus  d'un  an, 
prouve  combien  il  Q£i  facile  :,  quand  il  s'agit  de 
moi,  d'abufer  de  fon  nom  ;  il  faut  bien  que  j'exa- 
mine ce  que  j'aurois  à  faire ,  il  cet  abus  avoit 
encore  lieu  ici.  Je  fupplie  mes  Confrères  de  fon- 
ger  que  l'oppreiîion ,  dont  on  me  menace  en  leur 
nom  5  ell  le  dernier  période  de  la  tyrannie  ^  & 
que  fi  je  prépare  le  remède ,  c'efl  que  je  me  vois 
près  de  la  bleilure  ;  ils  feront  les  maîtres  de  me 
difpenfer  de  recourir  à  l'un ,  en  me  garantiiiant 
de  l'autre. 

D'abord  ,  la  foliîude  n'eil  pas  un  point  embar- 
raffant  :  elle  n'affoiblit  qu'une  ame  timide  :  elle 
redouble  le  reifort  d'une  ame  vigoureufe.  Codes 
étoit  feul  quand  il  recevoit  fur  fon  bouclier  les 
traits  d'une  armée  entière  5  &  il  fauva  fa  patrie» 
Daniel  étoit  feul  quand  il  arrêtoit  la  fougue  d'un 
peuple  nombreux ,  abufé  par  les  probabilités  les 
plus  impofantes;  &  il  iit  triompher  l'innocence. 
Un  homme  ifolé  eil  plus  facilement  attaqué ,  mais 
il  n'eil  pas  toujours  vaincu. 

Eh  !  que  dis-je  ?  Eft-on  feul  quand  on  a  pour  foi 
l'innocence  &  la  juilice  ?  Vierges  céleiles  ^  à  qui 
j'ai  confacré  ma  vie  ^  vous  ne  m'abandonnerez 
point  dans  ce  moment  cruel  où  l'iniquité  veut  m.e 
livrer  à  l'opprobre  !  J'ai  combattu  pour  vous^ 
vous  mJ aiderez  à  combattre  pour  moi,  &  mes  Ad- 
verfaires  ne  font  pas  faits  pour  vous  mécpn-. 
noitre  toujours, 

Zz 
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Si  dans  ces  fortes  de  joutes,  il  n'y  avoit  que 
les  champions  de  compromis;  û  cette  confpira- 
tion  pour  écarter  un  Chevalier  du  Tournois  ,  le 
bornoit  à  fa  perfonne,  je  conçois  qu'on  pourroit 
fe  flatter  de  réuilir  à  faire  prévaloir  une  exclufion 
même  inique  :  mais  eil-ce  donc  de  ces  fcènes  de 
fafte  &  d'appareil,  de  ces  jeux  illufoires  de  la  va- 
nité qu'il  s'agit  ici  ? 

Le  fort  de  quelques  citoyens  efl  toujours  atta^ 
ché  à  nos  armes,  &  c'ell  fur  la  partie  que  portent 
les  coups  adreffés  au  Défenfeur.  Quel  étrange 
foupçon  autoriferoit  cet  acharnement  obfàné  à 
vouloir  priver  la  ComteiTe  de  Bkhune  du  fien  ? 
Car  voilà  ici  le  vrai  fujet  de  la  querelle  :  on  n'a 
•pas  eu  d'autre  but  depuis  un  an.  Les  ennemis  que 
m'a  valu  FaîTaire  du  Comte  de  Moranglés.  n'ont  fait 
qu'affocier  leur  vengeance  à  l'intérêt  des  rivaux 
avec  lefquels  me  compromet  celle  de  la  ComteiTe 
de  Bétïmne.  je  vais  le  prouver. 


Preuve  que  le  but  de  toutes  ces  manœ,uvres  ejl  feule-- 
ment  de  m  empêcher  de  plaider  la  Cauje  de  la 
Comtejfe  de  Béthune. 

Cette  Caufe  fe  plaide  d'abord  au  Châteleî.  La 

ComtefTe  perd  :  elle  change  de  Défenfeur.  C'eft 

fur  moi  que  tombe  ion  fécond  choix  ;  fur-le-champ 

le  bruit  fe  répand  que  je  ferai  exclus  de  la  plai- 

doierie,  &  c'eil  l'Avocat  dont  je  me  trouve  le  fuc- 

cefleur  qui  donne  l'exemple  d'y  croire. 

* 

L'appel  doit  inévitablement  être  plaidé  le  7  Fc^ 
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"vrier  I774  ;  on  emploie  Janvier  entier  en  tentati- 
ves, en  eHàïs  5  en  menaces  adreflees  à  elle-même ,  en 
ordres  précis  à  les  gens  d'affaires  pour  la  détacher 
de  moi  :  elle  periifte  :  depuis  le  23  de  ce  mois  juf- 
qu'au  premier  Février  y  on  fait  ^  au  mépris  de 
toutes  les  loix,  tantôt  chez  un  des  Défenfeurs  de 
fes  Adverfaires  ,  tantôt  dans  des  lieux  moins  in- 
décens  ;  mais  toujours  fous  leur  direction  immé- 
diate, des  affemblées  où  Ton  nVôte  le  pouvoir  de 
la  fervir. 

Dans  un  de  ces  conciliabules  criminels ,  quel- 
qu  un  propofe  en  mon  nom ,  de  m'obliger  krcnon-- 
cer  ^  fans  retour  ,  au  Barreau  ,  pourvu  que  je  plaids, 
cette  Caufe  feule  .*  on  rejette  FoiFre  :  on  aime  mieux' 
s'arrêter  à  la  fufpeniion  extravagante  d'un  an  ^ 
qui  me  rendoit  aux  autres  affaires;  mais  m'inter-= 
difoit  celle-là. 

Le  7  Fêvner^  la  Juftice  d'alors  oublie  la  parole 
qu'elle  a  donnée  ,  &  la  néceffité  que  lui  impofent 
les  loix  de  la  tenir.  Je  la  lui  rappelle  ,  &  auili-tôt 
on  failit  les  prétextes  les  plus  faux  pour  me  fer- 
mer la  bouche  avec  un  appareil  juridique.  Or 
étouffe  ma  réclamation ,  on  me  raie  du  tableau;  & 
dans  l'intervalle ,  il  n'y  a  point  d'efforts  que  l'on 
ne  multiplie  pour  faire  paÔer  cette  Caufe. 

Ce  feroit  une  hiiloire  curieufe  que  celle  de  la 
procédure  faite  à  cette  occafion  depuis  le  mois 
de  Février  1774,  jufqu'à  celui  de  Septembre:  il 
exiffe  dans  les  regiffres  du  Greffe  de  l'année  der- 
nière. Tandis  qu'on  m'écartoit,  qu'on  refufoit,  je 
ne  dis  pas  de  me  juger ,  mais  même  d'écouter  la 
prière  que  je  préfentois  pour  obtenir  d'être  jugé.^ 

Z3 
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on  rendoît  tous  les  matins  un  jugement  pour  for- 
cer la  Comteffe  de  Bêthiine  à  paroître  :  fa  Caufe  a  été 
placée  fur  trois  rôles  tout-à-la-fois  ;  &  ces  juge- 
mens  prodigués  à  {ç,s  Adverfaires,  étoient  ii  ridicu- 
les ,  qu'il  y  en  a  un  entr'autres  dont  ils  ont  été  for- 
cés de  faire  amende  honorable  par  la  bouche  de 
M^  GerbUr  en  pleine  audience ,  oc  par  exploit f-^nlfiè^ 

Les  nuages  qui  mafquoient  la  Juflice  fe  font 
évanouis  ;  tant  qu'on  m'a  vu  relier  immobile,  & 
ne  pas  m'approcher  d'elle  pour  profiter  de  l'in- 
fluence de  {^^  rayons,  mes  ennemis  font  reliés 
dans  une  inertie  parfaite.  Mais  dès  qu'on  a  fu  que 
la  ComtefTe  de  Béthime  fe  flattoit  reprendre  cette 
année,  au  rôle  de  Février,  la  place  qui  lui  étoit 
acquife  l'année  dernière ,  &  c[\\q  j'avois  m.oi-môme 
obtenu  l'audience  du  4  Janvier  qui  de  voit  me  re- 
mettre les  armes  à  la  main  pour  elle  ,  on  s'eil 
promptement  alTemblé  en  fecret  le  22 Décembre; 
on  s'eH  hâté  de  me  déclarer,  par provïjion  j  inca- 
pable de  la  fervir  :  &  la  lettre  du  Bâtonnier  porte 
expreffément  q^xiq,  ce  n'eft  que  lors  de  la  confaiïoîi 
du  tabUûM ,  par  conféquent  en  Mai ,  qu'on  verra 
ce  qu'on  voudra  bien  faire  àmonfujet,  temps  oii 
Ton  fe  flattoit  que  cette  aiiaire  pourroit  être  ter- 
minée fans  retour,  &  fans  moi, 

La  publication  du  rôle  de  la  Chandzhur  ^  fouf- 
fert  quelques  délais  :  on  s'efl  flatté  que  la  caufs  de 
la  ComteiTe  de  Béthune  pourroit  n'y  être  pas  pla- 
cée :  tant  que  cette  incertitude  a  duré,  on  s'efl bor- 
né à  m'éçarter ,  àrefafer  dem'entendre,  àrefuler 
îîiême  de  me  communiquer  les  giriefs.  Obferves 
que  le  2.5  Janvier  on  m'a  encore  fait  ce  refus^ 
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Mais  ce  jour-là  même  tandis  qu'on  ne  s'occu- 
poit  à  FaiTemblée  des  Députés  qu'à  perpétuer 
mon  inadion  ,  le  rgle  fe  publioit  au  Palais.  La 
Caufe  de  la  Comteffe  de  Béthum  fe  trouvoit  à  la 
tQtQ  :  les  Députés  n'ont  pu  le  favoir  qu'en  fe  fé- 
parant ,  &  le  lendemain  on  me  communique  à  la 
hâte  les  griefs  ;  on  feint  de  m/entendre  ;  on  me 
force  de  répondre  fur-le-champ  ;  &  fur-le-champ 
on  me  déclare  rayé  du  tableau.  Ne  femble-t-il  pas 
que  cette  Caufe  foit  une  efpèce  de  Talifman ,  doué 
pour  moi  d'une  vertu  maligne  ,  qui  m'ôte  l'ufage 
de  la  langue  &  des  bras ,  dès  que  j'en  approche  ï 

En  vérité ,  tant  de  manège  me  donneroit  enfin 
de  l'orgueil.  Défenfeurs  des  beaux-freres  de  la 
Comteiie  de  Béthum ,  qui  que  vous  foyez  ,  n'y 
mettrez -vous  donc  pas  un  terme,  en  les  défa- 
vouant  hautement  ?  Vous  nètQs  pas  encore  con- 
nus ;  mais  de  façon  ou  d'autre ,  ce  ne  peut  être 
que  parmi  les  Aigles  du  Barreau  que  vous  ferez, 
choies. 

Eh  quoi  !  la  fupériorité  de  vos  taîens  perfon- 
nels  5  la  faveur  publique  ,  le  préjugé  d'une  Sen- 
tence ,  l'opinion  commune ,  qui  jufqu'ici  la  ratifie , 
de  Tiombreux  confeiîs  (i) ,  les  dignités 3  les alliari- 


(^I  )  Obferveiquà  la  tlte  de  ces  confeiîs  contre  la^ 
Comteffe  de  Eéthune/^  trouve  M^  Lambon  ,  Bâton- 
nier^ le  chef  de  mes  -prétendus  Juges  ,  qui  na  que  trop 
prouvé  fa  chaleur  contre  moi  ;  ait  on  y  compte  W  Cel- 
lier ,  M^  Laget-Bardelin ,  6*r.  ;  que  pour  laplaidoierie. 
on  lui  oppofe  M^  Gerbier  donc.^  M^  Target  ^  M^  Doil- 

2.4 
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ces  de  vos  cîiens ,  leur  fortune  immenle  :  tout  cela 
ii'eil-il  pas  capable  de  les  raiTurer  ?  Contre  tant 
d'avantages ,  la  Comteile  de  Béthune ,  veuve ,  ifo- 
lée  5  fans  appui,  n'a  que  Féquité  de  fes  Juges ,  fon 
bon  droit,  &  un  Défenfeur  incorruptible. 

De  c^s  trois  points  on  ne  peut  lui  enlever  le 
premier:  le  fécond,  elle  le  défendra.  Souffrirez- 
vous  qu'on  eiiaie  fous  vos  ieux  de  la  priver  mili- 
tairement du  troiiième ,  ^  qu'on  vous  expofe 
d'avance  à  voir  fi  le  fuccès  vous  eil  favorable  ^ 
votre  victoire  ternie  par  l'idée  que  la  violence 
inique  faite  à  la  Comteffe  de  Béthum  a  pu  y  in- 
fluer .^ 

Vous  n'en  êtes  ,  vous  n<cn  ferez  pas  compli- 
ces de  cette  violence  j  &  d'ailleurs  elle  feroit 
inutile. 


lot  5  c^  efl'à-dire  ^  tout  ce  qu'il  y  a  de  talcns  plus  connus 
au  Palais  ,  &  plus  exercls  en  tout  genre ,  &  ce  qui  de- 
mande plus  hautement  ma  vrofcription.  Le  célèbre  apo- 
logue de  Nathan  ,  cet  emblème  de  la  brebis  unique  en-^ 
levée  à  la  veuve  par  le  voijin ,  pojfeffeur  d\in  immenfe 
troupeau  ,  a-t-il  eu  jamais  une  application  plus  frap- 
pante ?  N\(l-ce  pas  là  précifément  la  marche  que  Von 
afuivie pour  m'ôter  au  Com.te  de  Morangiés  ?  ^t  une 
injujlice  dont  on  a  rougi  au  Palais  en  ///J ,  y  feroit-- 
die  toléré^ ,  adoptée  en  iyy^  ^ 

Nota.  Cette  note  eft  ancienne.  On  r/a  pas  befoîn  d'ajou* 
ter  qu'elle  fut  inutile  5  &  que  les  Juges  n'ont  pas  rougi  de  fane 
perdre  à  la  Comteffe  deBéthiine  ionpivch,  li  falloit  au  îT.oins 
lui  luilTer  ion  Dcfenfeur.  ■ 
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La  ComteiTe  di  Bithiine  me  cli£l:e  ce  que  j'écris  : 
c'eil  de  la  part ,  c'ell  en  fon  nom ,  c'ed  par  fon 
ordre  que  je  parle  :  elle  déclare  qu  elle  perfiile 
dans  fon  choix,  qu'elle  n'en  fera  pas  d'autre;  & 
que  fi  l'on  veut  la  juger  ,  c'eil  par  mon  organe 
I   qu'il  faudra  lui  permettre  d'expofer  fes  raifons. 

Dépoiitaires  auguiles  de  l'autorité  fupreme , 
vous  lui  donnerez  audience  ^  parce  que  vous  la 
lui  devez  ,  parce  qu'elle  lui  eil  acquife  par  mi 
double  droit.  Vous  ne  fouillerez  point  votre 
gloire  par  un  déni  de  Juftice,  que  les  circonftan-^ 
ces  rendroient  plus  criant.  Au  jour  marqué  je  pa- 
roitrai,  je  parlerai:  s'il  uqÏq  préfente  perfonne  de 
la  part  de  M.  le  Maréchal  de.  Èroglio ,  vous  me  don- 
nerez l'arrêt  à  tour  de  rôle ,  &  M.  le  Maréchal  de 
Brogllo  lui-même  ne  sqw  plaindra  pas. 

Un  guerrier  aufli  brave  fait  mieux  que  perfon- 
ne ,  qu'en  toute  efpèce  de  combat ,  c'eft  celui  qui 
recule  qu'il  faut  punir,  &  non  celui  qui  fe  pré- 
fente. Ou  il  donnera  du  courage  à  fes  Défenfeurs, 
ou  s'ils  s'obilinent  à  fuir  la  mêlée ,  &  qu'il  ïiqw 
cherche  point  d'autres  5  il  portera  la  peine  de  leur 
défertion. 

Si  cependant  le  pouvoir  de  l'intrigue ,  les  eâbrts 
de  la  haine ,  les  reffources  de  toutes  les  pallions 
que  nous  avons  à  combattre  en  ce  moment ,  al- 
loient  jufqu'à  enchaîner  la  Juflice  fur  fon  trône  ; 
fi  l'appréheniion  d'une  révolte  dans  cette  enceinte 
facrée,  où  l'on  ne  devroit  pas  redouter  d'atten- 
tat de  ce  genre.,  pouvoit  la  déterminer  à  accueillir 
le  filence  de  nos  Adverfaires  plus  que  nos  rai- 
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fons ,  alors  5  U  en  coûte  à  mon  cœur  de  l'annoncer  ^ 
&:  j'efpère  que  ces  cruels  preffentimens  ne  feront 
pas  réalifés  ;  alors  il  faudra  que  mes  ténébreux 
Adverfaires ,  mes  filencieux  Accufateurs  fe  mon- 
trent. La  Comteffe  de  Béthunc  &  moi  nous  irons 
les  chercher  par  une  attaque  juridique  dans  la 
nuit  où  ils  fe  cachent.  Il  s'engagera  une  guerre 
dont  nos  annales  &  celles  de  la  Juilice  n  offrent 
point  d'exemple. 

D'un  côté  5  on  verra  la  veuve  d'un  homme  de 
qualité ,  fupplier  les  Magiftrats  de  ne  pas  la  punir 
d'avoir  été  ferme  &  généreufe.  On  verra  des  Qn- 
fans  d'une  naiffànce  iîluftre^  privés  dès  le  plus 
bas  âge  de  l'appui  d'un  père ,  &  menacés  de  fe 
voir  enlever  toute  leur  fortune,  conjurer  les  Tri- 
bunaux de  ne  pas  les  forcer  de  choilir  un  défen- 
feur  au  gré  des  ufurpateurs  qui  veulent  les  dé- 
pouiller. On  verra  un  citoyen  irrépréhenfible  9 
couvert ,  il  eil  vrai ,  des  bleffures  honorables  que 
la  haine  &  la  calomnie  lui  ont  faites,  mais  pré- 
fentant  fon  cœur  aux  interprètes  des  Loix-,  & 
leur  difant  :  anéantiffez-moi ,  fi  vous  y  lifez  autre 
chofe  que  l'amour  des  devoirs  &  des  vertus.. 

De  l'autre  on  entendra  des  hommes  dévoués 
par  eiîence  au  maintien  des  Loix ,  au  culte  de  la 
Juflice,  crier  avec  fureur  aux  pères  de  la  patrie, 
aux  vengeurs  de  l'innocence  opprimée  :  foyez  les 
complices  de  notre  iniquité  :  armez  -  vous,  d'un 
bras  d'airain  pour  écarter  cette  femme  refpec^a- 
ble  5  qui  ofe  lutter  contre  nos  caprices  ;  éerafez 
fans  pitié  ces  enflms  malheureux ,  dont  on  a  l'im- 
prudence de  confier  la  caufe  à  une  bouche  q^ui 
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nous  déplaît.  Laiffez-nous  fur-tout ,  îaiOez-nous 
iacrifier  cet  homme  altier  &  inflexible  ^  qui  s'eil 
piqué  de  remplir  avec  fcrupule  les  fermens  que 
nous  faifons  tous ,  qui  parle  d'honneur  quand  on 
lui  parle  de  confraternité.  Plus  il  s'attache  à  dé- 
montrer fon  innocence ,  &  plus  il  nous  irrite , 
parce  que  c'eil  révéler  les  honteux  myilères  de 
notre  honteux  acharnement.  Ses  efforts  pour  fe 
juilifier  5  font  à  nos  ieux  de  nouveaux  crimes  : 
qu'il  foit  profcrit  fans  reifource  ;  que  tout  foit 
violé  ,  plutôt  que  de  nous  donner  ThumiliatioD. 
de  nous  retracer.  Que  tout  périiTe  plutôt  que 
VOrdre  dont  nous  ufurpons  le  nom  paroiife  forcé 
de  faire  un  pas  en  arrière  I 

Si  Févènement  d'un  pareil  combat  pouvoit 
même  être  douteux,  ce  fercit  parmi  nous  le  fignaî 
d'une  dégradation  bieu  prochaine.  Occupé  des 
maux  de  ma  patrie,  je  fentirois  moins  ma  perte ^ 
parce  qu'elle  toucheroit  de  ii  près  à  la  chute  àQS 
mœurs  dans  cet  Empire.  C'eft  un  texte  fur  lequel 
j'invite  mes  Confrères  à  réfléchir.  Et  pour  aider 
leurs  réflexions,  je  vais  placer  ici  quelques  axio- 
mes qu'ils  ne  contefteront  pas<,  &  dont  je  me 
flatte  qu'ils  ne  néceiliteront  pas  la  difcuiTion. 


m^BtmsBaisaam 


Idées  qui  méritent  d^itrc  méditées». 

L'état  d'un  citoyen  ,  fur-tout  quand  il  tient  à 
îàn  honneur ,  eil  la  portion  la  plus  précieufe  de 

fon  exiilence. 

Pour  ôter  l'état  &  l'honneur  à  un  citoyen  ^  iï 
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faut  les  mêmes  délits  ,  les  mêmes  preuves  que 
pour  lui  Ôter  la  vie. 

Il  n'y  a  que  les  Tribunaux  inftitués  pour  ad- 
miniftrer  fouverainement  la  Juflice  au  nom  du 
Prince  ,  qui  puiffent  prononcer  fouverainement 
fur  Fétat  &  Thonneur  d'un  citoyen. 

Toute  Compagnie  qui  prétend  avoir  le  droit 
de  police  fur  Îqs  Membres ,  efl:  tenue  de  s'afîu- 
jettir  aux  formes  prefcrites  par  les  Loix5^ou  à  des 
formes  équivalentes  qui  puiffent  la  garantir  des 
furprifes. 

Il  n'exiite  en  France  de  Compagnies  légales^ 
reconnues  en  qualité  de  Corps  politiques,  que 
celles  qui  ont  des  lettres-patentes  du  Prince  enre- 
gifcrées  en  Parlement. 

Toute  Compagnie  qui  prétend  au  droit  de  faire 
des  arrêtés  pour  fa  police,  a  une  exiHence  lé- 
gale 5  ou  elle  ne  Fa  pas.  Si  elle  ne  Fa  pas ,  {es 
arrêtés  font  fans  conféquence ,  parce  qu'une  chi- 
mère ne  peut  produire  que  des  chimères  :  il  elle 
Fa  5  elle  ne  peut  exercer  qu'une  Jurifdidion  fu- 
bordonnée,  lujette  à  l'appel  àes  Tribunaux  à  qui 
ell  confié  exclulivement  Fexercice  de  Fautorité 
fouveraine. 

S'il  exiiloit  dans  une  Royaume  policé  une 
Compagnie  qui  prétendit  être  indépendante  de 
toute  efpèce  de  pouvoir;  oii  Fon  ne  piit  acquérir 
la  qualité  d'ag^régé  qu'en  perdant  celle  de  citoym:; 
où  le  Corps  crût  ne  rien  devoir  aux  Mem- 
bres ,  tandis  que  les  Membres  devroient  tout 
:in  Corps  ;  s'il  exiil€>it  ujie  affociation  qiù  put 
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interrompre  ie  cours  de  la  Juilice,  quand  ia  Juf-» 
tice  refuferoit  de  confacrer  les  caprices  ;  qui  eût 
le  droit  de  diipofer  arbitrairement  du  fort  des  fa- 
milles, en  difpofant  du  choix  des  Défenfeurs;  oii 
la  rivalité  pût  être  un  motif  d'exclufion;  où  des 
fendions  publiques  puffent  être  interdites  à  un 
homme  irréprochable  par  de  petites  intrigues  par- 
ticulières; où  enfin  Fhonneur  outragé  ne  pût 
point  avoir  de  fupport ,  ni  Tinnocence  calomniée 
de  reiiburce ,  il  faudroit  bien  fe  garder  de  lui  don- 
ner le  nom  a  Ordre  par  excellence  ;  c'eil  celui  de 
défordrc  qu'il  faudroit  lui  approprier. 

Ce  defpotifme  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même, 
cette  anarchie  .,  pourroit  être  tolérée  ,  tant  que 
le  refped  de  foi-même  ,  l'honnêteté  des  mœurs, 
îa  prépondérance  des  hommes  fages ,  en  écarte- 
roient  les  excès  :  mais  dès  que  les  paiîions  y  de- 
viendroient  dominantes  ;  dès  que  les  bienféances 
&  les  mœurs  n'y  feroient  plus  comptées  pour 
rien;  dès  que  l'impoflure  ^  armée  d'un  poignard 
aiguifé  par  la  jalouiie  ,  en  fubjugueroit  les  déli- 
bérations ,  les  Tribunaux  feroient  obligés  d'ac- 
courir au  fecours  de  la  victime  :  il  faudroit  que 
la  Juftice  oppofàt  fon  glaive  à  cette  arme  de  la 
trahifon;  il  faudroit  condamner  à  jamais  le  lieu 
qui  auroit  fervi  de  théâtre  à  ces  trifres  fcènes , 
&  l'on  écriroit  fur  la  porte  :  Leur  pouvoir  a  fini  oiï 
Vahus  et  commencé. 
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NUMERO     VI. 


D  I.S  COURS     - 

DESTINÉ  (î)  A  ÊTRE  PRONONCÉ 

LE    3    FÉVRIER     1775  , 

Dans  Vaff'anhUc  générale  de  t Ordre  des  Avocats 
au  Parlement  de  Paris» 

MESSIEURS, 

J  'ose  me  flatter  que  TOrdre  afTemblé  ne  fera  pas 
capable,  comme  fes  Députés  ,  de  m'interdire  juf- 
qii'aii  droit  de  lui  préfenter  quelques  réflexions 
préliminaires  très-effentielles.  Je  les  ai  donc  pré- 


(  ï  )  Ce  mot  paroitra  étrange  à  bien  des  Le6î:eurs.  La  note 
qui  fuit ,  &  qui  y  a  été  jointe  en  l'imprimant ,  le  jour  même , 
l'expliquera. 

3)  Il  faut  bien  que  le  titre  de  mon  Difcours  annonce  une  in- 
3»  certitude  qui  exifte  :  il  eil:  fort  douteux  qu'on  veuille  demain 
37  même  m'entendre  :  il  me  revient  de  toutes  parts  que  la  ca- 
3?  baie  de  mes  ennemis  ^H  fi  ardente  j  fi  autorifée ,  que  dan» 
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parées  par  écrit  :  j'en  ai  un  exemplaire  que  je 
vous  laifîerai ,  après  vous  en  avoir  rendu  compte. 


3>  des  aiïemblées. particulières  ,  qui  ne  celTent  de  fe  tenir  depuis 
w  le  26  du  mois  dernier  ,  on  fait  adopter  ce  moyen  tout  lim~ 
3?  pie  de  s'épargner  la  peine  d'une  difcuiîion. 

îï  On  me  reproche  d'avoir  écrit  en  faveur  du  defpotifme  : 
3>  rien  n'eft  plus  faux  ;  ip.ais  fi  quelque  chofe  pouvoit  m'afFer- 
r>  mir  dans  mes  principes  fur  les  dangers  d'une  liberté  fans  li- 
pj  mites ,  d'une  adminiftration  fans  Chef,  c'eft  ce  que  j'éprouve, 

î)  Le  pouvoir  arbitraire  a  bien  moins  d'inconvéniens  que 
3>  Vanarchie. 

î>  Le  Monarque  abfolu  peut  être  éclairé.  Il  peut  être  fufcep- 
3>  tible  de  honte  ou  de  remords  :  les  agens  de  fes  excès  ont  des 
3>  intérêts  à  ménager.  La  crainte  peut  les  arrêter ,  fi  un  pen- 
3)  chant  vicieux  les  emporte. 

5>  Une  foule  qui  fe  croit  indépendante  n'a  aucun  de  ces 
3>  freins.  Les  lumières  lui  font  inutiles ,  parce  qu'elles  ne  par- 
•n  viennent  qu'au  plus  petit  nombre  des  ieux.  Les  remords  n'y 
3)  font  aucune  impreflion  ,  parce  que  chacun  s'étourdit  fur 
3>  ceux  qu'il  éprouve ,  en  fuppofant  que  c'eft  une  erreur  ,  un2 
3>  foiblefTe  de  fon  cœur  ,  puifque  fes  voifms  ne  paroiffent  pas 
3î  en  reifentir  de  pareils  :  enfin  la  honte  &  la  crainte  ne  font 
?)  pas  des  motifs  qui  puiffent  la  toucher  ,  parce  que  chacun 
3>  n'étant  que  pour  une  portion  infiniment  petite  dans  le  dan- 
3>  ger ,  ou  dans  l'opprobre ,  chacun  ayant  la  refTource  de  dire 
3>  qu'il  n'a  pas  trempé  dans  la  réfolution  criminelle  ou  désho- 
3»  norante  ,  on  procède  avec  le  fang-froid  le  plus  flegmatique  , 
3^  à  des  attentats  qui  feroient  frémir  ou  trembler  chacun  de 
3»  ceux  qui  la  compofent,  s'il  étoit  ifolé. 

3»  Au  furplus ,  mon  cœur  oppreffé  ne  peut  fe  refufer  à  une 
3)  réflexion  qui  touchera  peut  -  être  celui  de  quelques  Lee- 
3>  teurs  :  c'efi  que  dans  toute  autre  clafle  de  la  fociété  j'aurois 
5>  joui  paifiblement ,  à  l'ombre  des  loix ,  de  mon  état ,  d'une 
s>  confidération  proportionnée  à  la  régularité  de  ma  conduite  , 
5î  à  l'utilité  de  mes  travaux.  Pour  m'être  fié  à  la  devife  des 
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Je  commence  par  protefter  de  mon  refpe£î: ,  de 
ma  foumifîion  pour  cette  affemblée  ,  en  tant  que 
Je  ne  déroge  pas  à  mes  droits  de  citoyen  :  car  nous 
le  fommes  tous  ,  Meilleurs,  citoyens,  avant  que 
d'être  Avocats:  le  recours  aux  loix,  quand  on  les 
viole  pour  nous  nuire ,  eil  imprefcriptible. 

Vous  allez  me  juger  :  ce  ne  fera  ians  doute  que 
fur  des  faits  graves  ,  bien  prouvés  ,  clairement 
énoncés  .y  &  difcutés  contradidoirement  avec 
moi.  Un  de  nos  anciens  Souverains  difoit  que  : 
Si  la  Jujiicc  &  tlionnair  étaient  exilés  du  rejlt  de  la 
terre ,  en  devrait  Us  retrouver  dans  le  cœur  des  Rois  : 
j'ajouterai,  &dans  X Ordre  des  Avocats.  Or  rien  ne 
ïeroit  plus  contraire  à  ces  vertus  que  de  pronon- 
cer fur  le  fort  d'un  citoyen  ,  d'après  des  faits 
indignes  d'attention  ,  incertains  ,  obfcurément 
pofés,  ou  qu'il  ne  lui  auroiî  pas  été  poffible  de 
combattre. 

J'avoîs  fupplié  qu'on  voulût  bien  ,  à  TaiTem- 
blée  des  Députés,  écrire  les  demandes  &:  les  ré- 
ponfes;  on  rue  l'a  refiife  durement  :  on  a  rejette  ce 
moyen  prefcrit  par  les  loix  ,  qui  feroit  exigé  par 


V  Avocats  ;  pour  ra'être  flatte  de  trouver  chez  eux  de  îa  déli- 
3>  catelTe  dans  les  procédés  .  du  refpe6î:  pour  l'honneur  ,  des 
3>  encouragemens  pour  les  talens  &  la  vertu  ,  je  fuis  livré  à  une 
3j  diffamation  qui  n'a  pas  d'exemple  ;  à  des  voies  de  fait  qui 
37  n'en  ont  pas  davantage  ;  &  ce  qui  efl:  horrible  à  penfer  ,  c'efh 
3>  qu'on  a  l'audace  de  publier  hautement  que  les  loix  ne  me 
37  ferviront  pas  ,  &  que  je  réclamerois  en  vain  l'appui  du  Tri- 
3j  bunal  qui  m'a  cautionné  mon  état  le  1 1  du  mois  dernier  «. 
Et  voilà  le  fruit  de  la  Hberté. 

l'honnêteté 
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Ihonnêteté  feule  ;  &  quand  ]'ai  imprimé  ma  jufti- 
iîcation ,  vos  Députés  qu'elle  accabloit ,  ont  eu  la 
lâcheté  de  répandre  dans  le  Public  qu'ils  avoient 
bien  d'autres  griefs  que  ceux  que  je  détruifois.      > 

le  dis  lâchai^  Meiïieurs,  %l  je  ne  me  trompe 
pas  fur  le  terme  :  c'en  eil  une  en  général  qu'un 
m.Qïi(ongQ  :  mais  quand  l'impoilure  fe  trouve  Qnr 
tée  en  quelque  forte  fur  une  autre ,  &  qu'un 
homme  n'outrage  la  vérité  que  pour  couvrir  les 
premiers  affronts  qu'il  lui  a  déjà  faits  ,  je  vous 
demande  quelle  épithète  mérite  fon  procédé  ?  Ot 
voilà  ce  qu'ont  fait ,  ce  que  font  ceux  de  vos  Dé- 
putés qui  ofent  dire ,  ou  qu'il  y  a  d'autres  griefs 
que  ceux  que  l'on  m'a  communiqués,  ou  que  je  n'ai 
pas  répondu  dans  m.on  Imprimé  à  tous  ceux  dont 
on  m'a  donné  connoifTance.  Et  c'efl  aufîi  ce  que 
î'avois  prévu  dans  mon  Supplément  aux  RifLexiojiSo 

Si  quelque  chofe  peut  faire  fentir  combien  efl 
révoltante 3  dangereufe,  horrible  même,  cette 
pratique  de  ne  rien  écrire  5  quand  il  s'agit  de  l'état 
&  de  l'honneur  d'un  citoyen ,  c'efl  ce  que  j'é- 
prouve. Je  ne  veux  pas  être  expofé  deux  fois 
à  ce  péril  :  il  faut  que  ce  moment-ci  foit  l'époque 
im.perturbable  de  mon  repos ,  ou  de  ma  honte  ;  que 
mon  nom  foit  glori eufement  confacré  ,  comme 
étant  forti  pur  de  toutes  les  épreuves  auxquelles 
Font  fournis  la  calomnie ,  l'envie ,  tant  de  pallions 
criminelles  qui  me  pourfuivent,  ou  ignominieu- 
fement  dégradé  ,  comme  étant  fouillé  des  excès 
qui  peuvent  juilifîer  l'horreur  publique ,  &  la 
profcription  légale  d'un  membre  de  la  fociété. 

Voilà  pourquoi ,  au  défaut  de  regiftres  écrits 
Tome  L  A  a 
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que  vous  n'avez  pas  ^  j'ai  fupplié  Mad.  la  Cotn* 
îeffe  de  Bcthunc ,  &  ces  citoyens  honnêtes ,  de 
vouloir  bien  être  préfens  aux  interpellations  qui 
sue  feront  faites ,  &  à  mes  réponfes  (i).  Par-là  les 
unes  &  les  autres  feront  conilatées;  il  ne  fera 
plus  permis  à  mes  accufateurs  d'équivoquer  :  je 
n'en  pourrai  plus  être  foupçonné.  Après  cet 
éclairciffement  authentique ,  eux  ou  moi  feront 
réduits  au  iilence. 

On  me  dira  que  ce  n'eil  pas  la  règle  ;  que  dans 
les  procès  criminels  l'inflrudion  efl  fecrète  :  oui; 
mais  la  règle  alors  eil  d'écrire  ;  la  règle  eft  de 
délivrer  en  bonne  forme  à  Faccufé  une  expédi- 
tion folemnelle  des  griefs  qu'on  lui  objedle ,  & 
àQS  moyens  qu'il  y  oppofe.  Ce  monument  refte 
dans  {qs  mains  ;  c'ell  une  reiTource  qui ,  après 

(l)  Il  y  avoit  cinq  cens  perfonnes  dans  la  faite  qui 
demandoient  qu'on  tu  entendit.  Les  Avocats  crûrent 
quon  voulait  leur  faire  violence  :  ils  allèrent  cke^  le 
Premier  Préiident  rnaccufer  d^ avoir  voulu  exciter 
une  f édition  ^  &  les  faire  égorger.  Ils  s^ajfemblerent 
dans  une  autre  faite ,  dont  la  porte  fut  fermée  avec 
foin  y  &  où  je  courus  k  plus  grand  rifque  ,  pour  y  être 
entré  f eut ,  après  ni  en  être  défendu  pendant  une  heure, 
A  un  cri  quun  coup  violent  rn  arracha^  le  Public  en-- 
fonça  la  porte  ,  &  il  étoit  temps.  Ajoutons  que  la  Conz" 
teffe  de  Béthune  6*  fcs  filles  ,  qui  éteient  préfentes , 
ont  été  infultées ,  nommément ,  en  face ,  avec  une  grof- 
filreté ,  une  fureur  ,  une  brutalité  dont  des  crocheteurs 
ivres  auraient  rougi. 

Ces  faits  font  incroyables  :  ils  ont  eu  mille  témoins  ^ 
les  cinq  cens  complices  ^  &  au  moins  cinq  cens  fpec-^ 

tateurs^ 
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avoir  fervi  àfajuftilication^  aide  encore  à  fa  ven- 
geance. Après  lui  avoir  révélé  les  accufationSj 
on  lui  nomme  les  accufateurs;  &  quand  il  a  dé- 
truit les  unes ,  il  a  le  droit  &  la  faculté  de  pour- 
fuivre  à  fon  tour  les  autres»  Ici  rien  de  tout  C6Îa 
n'exifte ,  il  faut  y  fuppléer.  Il  feroit  trop  affreux 
que  vous  perfiftaiîiez  à  protéger  une  méthode 
qui  ne  peut  être  favorable  qu'à  la  calomnie  ,  & 
qui  emporte  évidemment  la  profcription  de  l'in- 
nocence. Qu'on  ne  me  dife  pas  qu'elle  efl  con- 
forme aux  ufages  de  V Ordre;  rien  de  ce  qui  viole 
la  juftice  &  la  décence  ne  peut  y  être  conforme;» 
11  ell:  honorable  pour  VOrdre  qu'on  n'en  ait  pas 
jiifqu'ici  fenti  l'abus  ;  mais  au  moment  oii  il  f@ 
découvre  ^  il  faut  le  corriger» 

Mad.  la  Comteffe  de  Bithune  m'honore  de  fa 
confiance  ;  elle  remet  dans  mes  mains  fon  fort  ôt 
celui  de  fa  famille  :  perfonne  n'efl:  plus  intéreffé 
qu'elle  à  favoir  fi  je  fuis  digne  de  cette  coniiauce  j 
perfonne  n'eft  donc  plus  en  droit  de  vouloir  con- 
noitre  &  conilater  de  quoi  onm'accufe  $  8t  com-* 
ment  je  me  juitifie. 

S'il  étoit  poiTible  que  des  hommes  vertueux 
î'dKQVït  une  dernière  fois  encore  les  inilrumens  de 
la  vengeance  ,  de  la  calomnie ,  de  toutes  les  ma-» 
chinations  fecrètes  qui  follîcitent  ma  perte  ;  s'il 
étoit  poffible  que  vous  fermaiiiez  encore  les  ieux 
à  l'évidence ,  à  la  vérité  5  qui  parlent  en  ma 
faveur,  &  qu'un  ojiracïfme^  qui  couvriroit  mes 
rivaux  de  honte  au  milieu  de  leur  triomphe,, 
tendit  à  m'écarter  définitivement  du  Barreau  par 
vos  fufFrages ,  j'ai  à  ménager  î'eflime  de  mes  amis 
Se  celle  du  Public  ni  m'eil  important  de  les  con-* 

Jtk  a  >»i 
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vaincre  que  je  fuis  facriiié  à  de  honteufes  paf- 
fions ,  à  de  méprifables  rivalités;  que  des  détrac- 
teurs ciandeftins  s'arment  contre  moi  dans  la  nuit 
des  traits  de  la  fraude  &  de  la  trahifon ,  &  que  ce 
qu'on  ofe  en  laiiTer  paroître  au  jour ,  n'eil  capable 
que  de  faire  rougir  ceux-mêmes  qui  les  emploient. 

On  peut-,  MefTieurs  ,  travailler  à  m'ôter  injuf- 
tement  l'exercice  de  laprofefïion  d'Avocat;  mais 
je  ne  veux  pas  perdre  la  réputation  qui  en  rend 
digne  :  je  puis  fuccomber  comme  Socratz^  mais  je 
jie  veux  pas  que  mes  Anïtus  foient  impunis.  Vous 
prétendez  me  juger  ;  j'y  confens  :  mais  je  placerai 
entre  vous  &  moi  ce  Juge  fuprême  auquel  les 
Tribunaux  les  plus  abfolus  font  fubordonnés, 
Vopinion  publique  ;  elle  fera  juilice  quand  vous 
me  l'aurez  refufée  ;  &  fi  vos  loix  fe  réuniflbient , 
contre  toute  vraifemblance ,  pour  ma  profcrip- 
tion,  je  pourrois  du  moins  dire  en  fortant  d'ici: 
Tout  éjl  perdu  ,  hors  l'honneur. 

Je  tirerai  même  de  la  préfence  de  ces  témoins 
refpeâ:ables  un  autre  avantage  ;  c'eil  que  li  l'on 
avoit  encore  ici  la  hardieife  d'articuler  des  faits , 
en  refufant  de  m'indiquer  les  fources  où  ils  ont 
été  puifés  5  j'aurai  du  moins  la  preuve  de  l'articu- 
lation :  je  forcerai ,  par  une  plainte  juridique , 
ceux  d'entre  vous  qui  fe  font  laiffés  empoifon- 
ner  l'efprit  par  des  rapports  fecrets  ,  à  révéler 
les  complices  de  cette  licence  meurtrière  ;  je  par- 
viendrai enfin  à  en  découvrir  les  auteurs,  &  je 
mettrai  un  terme  à  la  diffamation  ,  en  obtenant 
des  Tribunaux  le  châtiment  des  diffamateurs. 

Mais  il  n'y  en  a  point ,  me  dira-t-on^  &  je  fup- 
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pôle  qu'on  me  le  dira ,  parce  qu'on  me  Fa  déjà 
dit  le  16  Janvier  :  on  ne  peut  citer  perfonne  ;  c'efl 
le  cri  public  qui  vous  a  déféré  à  nous  ,  &  nous 
avons  eu  grand  foin  de  vérifier  les  griefs  qu'il 
vous  imputoit  :  no\is  avons  pris  la  peine  d'aller 
chercher  les  témoignages  qui  fe  refufoient  ;  nous 
les  avons  forcés  de  fe  produire;  ainli  vous  ne 
pouvez  avoir  de  recours  contre  qui  que  ce  foit. 

Je  n'en  puis  avoir  contre  qui  que  ce  foit? 
Quelle  erreur  !  Eh  !  vos  Députés  ne  font-ils  pas 
garants  de  ces  démarches  même  qu'ils  ont  faites  B. 
démarches  que  la  prévention  la  plus  aveugle ,  la 
rage  la  plus  furieufe,  pou  voient  à  peine  motiven 

Quoi  !  de  votre  aveu  il  nexiûe  point  de  déla- 
teurs 5  &  il  y  a  une  délation  ?  Il  n'y  a  point  d'ac- 
cufateurs ,  &  il  y  a  un  accufé  ?  On  ne  trouve  pas 
de  preuve ,  &  il  y  a  un  crime  ,  &  non-feulement 
lin  crime  ,  mais  une  condamnation,  mais  un  fup- 
plice ,  mais  une  mort  civile;  Ik  cette  mort  frappe ^ 
je  ne  dis  pas  le  prétendu  coupable ,  mais  tous 
ceux  qui  ont  avec  lui  des  liaifons  d  aiFaires  ? 

Une  famille  iîluftre-,  une  veuve  animée  d\iîî 
courage  héroïque  ,  des  orphelins  dont  la  foi- 
bleffe  5  le  délaiffement  feuls  infpireroient  quel- 
que douceur  aux  pjus  farouches  àes  hommes , 
vont  daas  trois  jours  ,  ou  perdre  pour  une  fé- 
conde fois  le  bénéfice  d'une  audience  achetée  par 
ÏQS  délais  les  plus  ruineux ,  ou  fe  trouver  infufH- 
famment  défendus  par  le  trouble  dans  lequel  on 
n'a  cefTé  de  tenir  leur  Défenfeur  depuis  qu'il  a  le 
malheur  d'être  défigné  pour  le  foutièn  de  lem^ 
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caufe;  Sz:  tant  de  maux  feront  impunément  k 
fruit  de  la  prévarication  de  vos  Repréfentans  } 

Meilleurs,  ce  n'eft  pas  feulement  juftice  que  je 
vous  demande  pour  moi ,  c'eil  vengeance  contre 
eux.  Conftitués  Juges  par  vous ,  ils  font  defcen- 
dus  de  leur  Tribunal  5  je  ne  dis  pas  pour  accueil- 
lir la  délation ,  mais  pour  la  provoquer.  Ils  ont 
battu  les  palais  &  les  greniers ,  pour  y  éventer 
quelques  prétextes  dont  ils  pufTent  me  faire  des 
crimes  ;  ils  ont  foUicité  des  Ducs  &  Pairs  ,  des 
femmes  perdues  ^  des  ufuriers  ^  o'efl-à-dire  ,  d'un 
côté  5  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  &  de  l'autre , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  infâme  dans  la  nation  ,  de  fe 
réunir  pour  concourir  à  ma  perte  :  des  hommes 
déguifés  ,  que  la  vivacité  de  leurs  queftions  &  la 
violence  de  leur  douleur,  quand  elles  étoient 
inutiles,  ont  fait  prendre  pour  des  Avocats  ^  ont 
multiplié  ces  honteufes  démarches.  Quand  ce  ne 
feroientpas  vos  Députés  qui  auroient  ainfi  com- 
promis leurs  perfonnes  ,  il  eil  évident  au  moins 
que  ce  font  leurs  émiffaires.  Ne  fentez-vous  pas 
que  l'opprobre  en  ré  jaillit  fur  l'Ordre,  par  qui 
l'on  eft  en  droit  de  fuppofer  que  ces  effroyables 
machinations  font  approuvées  ? 

En  vérité,  fi  ce  récit  fe  lifoit  dans  quelques- 
unes  de  ces  relations  de  voyages  avec  lefquelles 
des  hommes  adifs  amufent  l'oiliveté  fédentaire  , 
on  fe  refuferoit  à  y  ajouter  foi  :  on  fe  récrieroit 
contre  la  crédulité  aveugle  de  Fhiilorien  ;  on  l'ac- 
cuferoit  de  calomnier  la  nature  humaine  :  on 
s'obftineroit  à  foutenir  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  I 
m  loubli  des  principes natiif ek ?  k  refpeâ:  pour 
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tes  loix ,  la  dégradation  en  tout  fens  aient  pu  être 
poufTés  aufîi  loin.  Le  cœur  me  faigne  en  penfant 
dans  quel  pays ,  dans  quel  liècle ,  dans  quelle 
ville ,  dans  quel  Corps  tant  d'attentats  ont  été 
commis  !  &  ils  relteroient  impunis  ? 

Quand  il  fer  oit  poffible  d'en  démentir  quel- 
ques-uns ;  quand  on  pourroit  balancer  à  croire  à 
ces  déguifemens  honteux  ,  à  ces  inquifitions  fe- 
crètes  qui  ont  paru  atroces  aux  plus  vils  des 
hommes ,  &  dont  je  ne  dois  la  connoiffance  qu'à 
l'horreur  qu'ils  en  ont  conçue  ,  il  y  en  a  un  plus 
révoltant ,  plus  criminel  encore  peut-être  pont 
des  Avocats ,  plus  eiFruiyant  pour  la  foçiété  ,  fuc 
lequel  il  n'eft  pas  poiiible  d'élever  le  moindre 
doute.  C'efl  la  démarche  auprès  de  M.  le  Due. 
d'Aiguillon, 

Qu'alloient  faire  chez  lui  M^  Legouvé  &  M^  le 
Majfon  ?  Chercher  des  preuves  contre  moi  I 
Quand  j'aurois  été  coupable ,  M.  le  Duc  cTAl-' 
giiillon  n'en  pouvoit  pas  fournir.  Il  m'accuferoit  ^ 
qu'il  faudroit  rejetter  fon  témoignage. 

Si  les  Ducs  &  Pairs  lui  faifoient  un  procès,  ils 
frémiroient  de  penfer  à  m'appelier  pour  témoin  : 
vos  Repréfentans  n'auroient-ils  pas  dû  avoir  la 
même  délicateffe  ?  Les  engagemens  de  M.  le  Duc 
d'Aiguillon  envers  moi,  font  au  moins  aufli  facrés 
que  les  miens  envers  lui  :  ç'ell  moi  qui  l'ai  fervi  j 
&  non  -  feulement  les  efpions  détachés  par  vos 
Députés  l'ont  invité  à  ie  joindre  à  eux  contre 
mçi ,  à  leur  fournir  des  moyens  pour  me  perdre; 
mais  fur  un  refus  formel  j  ils  ont  infifté  :  M.  le. 

A  a  4 
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Duc  £  Aiguillon  fe  taifoit  :  iîs  ont  demandé  per-^ 
mifîion  de  lui  ouvrir  la  bouche  ,  &  d'aller  fouil- 
ler dans  fon  cœur  :  ils  lui  ont  dit  en  le  quittant 
que  fon  Jilmce  fuffifoltj  &  c'efl  cette  preuve  d'un 
genre  auffi  affreux  que  nouveau  qu  ils  ont  rap- 
portée en  triomphe  à  leur  affemblée. 

Meffieurs ,  ou  toute  idée  d'honneur  eft  détruite 
parmi  vous  ,  ou  cette  infâme  prévarication  fera 
punie. 

En  vain  Mes  le  Maffon  &  Ltgoitvl  tâcheroient- 
ils  de  s'excufer  fur  Tordre  qu'ils  ont  reçu  de  leurs 
Collègues  ;  en  vain  diroient-ils  que  la  honte  dont 
cette  baffeffe  les  couvre ,  eil  commune  à  toute 
raiïcmblée  des  Députés.  Cette  excufe  pourroiî 
pallier  les  torts  de  ceux  qui  ont  été  chez  Flm» 
primeur,  dans  les  galetas  des  ufuriers  ,  chez  tous 
les  hommes  qui  n'ont  pas  eu  avec  moi  des  liai- 
fons  auffi  refpe£lables  ,  fur -tout  pour  des  Avo« 
cats  :  mais  elle  ne  peut  excufer  leur  féduclion  en- 
%'-ers  M.  le  Duc  d  Aiguillon;  c'étoit  à  eux^à  faire 
tifage  de  leurs  lumières  pour  faire  révoquer 
Fodieufe  commiffion  dont  on  les  chargeoit ,  ou 
du  moins  à  fe  prévaloir  de  leur  liberté  pour  s'en 
difp  enfer. 

J'ignore  fi  les  autres  Députés  ont  donné  cet 
ordre  ,  mais  je  fais  que  ceux-là  Font  exécuté  : 
je  fais  que  par-là  ils  ont  donné  un  exemple  atroce^ 
deflructif  de  toute  efpèce  de  confiance  ,  entre  les 
deux  claffes  de  la  fociété ,  oii  la  confiance  efl  le 
plus  nécefTaire  ;  ils  autorifent  à  croire  que  parîBi 
les  Avocats  un  client  peut  pçrdre  ceux  qui  Fse-» 
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ront  défendu ,  &  qii'ainii  par  conféqueiit  le  cœur 
des  défenfeurs  peut  être  également  acceffible  à  la 
curioiité  de  fes  ennemis  ;  ils  ont  brile  lans  retour, 
autant  qu'il  étoit  en  eux  ,  ces  liens  facrés  ,  fi  juf- 
tement  refpectés  chez  les  Romains  ;  ces  liens  pré- 
férés prefque  à  ceux  de  la  nature  ;  ces  rapports 
indiffolubles  que  Tintimité  réciproque ,  la  recon- 
noiflance  d'une  part ,  &  la  générolité  de  Tautre 
établirent  entre  les  Patrons  &:  les  Clients» 

Si  en  effet  raïïemblée  entière  des  Député»  a 
concouru  à  cet  attentat ,  vous  en  aurez  plus  de 
cbupables  à  punir  :  c'eft  une  époque  effrayante 
de  dégradation  parmi  vous  :  une  époque  qu  il  faut 
expier ,  Meifieurs ,  par  une  reftauration  éclatante. 
La  gloire  de  votre  état  &  lanobleffe  de  vos  fonc- 
tions il  indignement  trahies ,  attendent  de  vous  un 
grand  exemple. 

Sans  doute  après  avoir  au  moins  connivé  à 
cette  prévarication  fi  avilifl'ante  en  tout  fens  , 
après  m'avoir  jugé  une  première  fois ,  &  fur  des 
crimes  qu'ils  m'ont  faits,  vos  Députés  ne  s'atten- 
dent pas  à  refier  ici  fur  les  bancs  ,  à  voir  comp- 
ter une  féconde  fois  une  opinion  déjà  connue. 
Je  les  récufe.  Je  ne  répondrai  à  rien ,  Meilleurs  ,  * 
qu'ils  ne  foient  tous  fortis. 

1°.  Parce  qu'ayant  déjà  prononcé  en  première 
inilance  5  ils  ne  peuvent  pas  être  Juges  fur 
l'appel. 

2^.  Parce  que  les  détails  de  toutes  leurs  demar- 
ches  annoncent  au  moins  une  prévention  contre 
moi  j  &  une  complaifance  pour  mes  ennemis  ^ 
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également  fufpeûes;  parce  que  leur  lenteur  &  leur 
précipitation,  par  les  combinailbns  qu'elles  ûip- 
pofent ,  décèlent  des  gens  bien  moins  occupés 
de  me  rendre  juftice ,  que  de  Fenvie  d'empêcher 
que  je  ne  contribue  à  la  faire  rendre  à  la  Comteffe 
de  Béthunc» 

Ce  motif  concerne  fur-tout  M.  le  Bâtonnier, 

Chef  du  ConfùL  de  M,  U  Maréchal  de  Broglle  ,  &  de 
qui  j'ai  plulieurs  Confultations  contre  la  famille 
qui  vient  jufqu'en  cette  falle  réclamer  mon  mi- 
niHère. 

3^.  Parce  que  les  Députés  eux-mêmes,  d'après 
les  prévarications  démontrées  que  je  leur  repro- 
che ,  ne  peuvent  plus  être  ici  que  Parties  ;  parce 
que  leur  empreiïement  à  aller  au-devant  des  cri- 
mes qu  on  ne  leur  otFroit  pas  ,  eil  vraiment  cri- 
minel ;  parce  que  ce  foin  de  leur  part ,  d'accou- 
cher les  efprits ,  de  faciliter  la  délivrance  de  mes 
calomniateurs,  de  fubftituer  les  queflions  aux  ré- 
ponfes ,  &  d'annoncer  que  le  lilence  d'un  homme 
de  qualité ,  que  leur  audace  fcandalifoit,  devenoit 
à  leurs  ieux  une  preuve  irréfragable ,  eil  le  der- 
nier période  de  prévarication  de  la  part  de  qui- 
coaque  prétend  exercer  les  fonctions  de  Juges, 

Avec  eux ,  fans  doute ,  fe  retireront ,  s'ils  font 
ici ,  M^  Caillau  &  M^  Dures  que  j'ai  recufés  devant 
leurs  Collègues  à  l'aflémblée  àç.s  Députés,  & 
qui  ne  doivent  pas  ,  ce  me  femble ,  fe  remontrer 
ici  quand  il  s'agit  de  moi.  Avec  eux  encore  fe 
retireront  les  Juges  du  Bailliage ,  dont  la  ven- 
geance eil  fur-tout  fondée  fur  ce  que  j'ai  empê^ 
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ehé  la  perte  d'un  innocent  condamné  par  eux  ; 
&  M^  Bouda  5  qui  a  ufurpé  dans  le  temps  de  la 
difperfion  de  FOrdre ,  les  fondions  de  Bâtonnier  , 
pour  tenir  chez  lui  une  aUemblée  contre  moi ,  il 
y  a  un  an  ;  &  ceux  qui  en  ont  fait  partie  ,  & 
ceux  qui  ont  été  au  Parquet  fervir  le  reffentiment 
du  Miniflère  public  de  ce  temps-là ,  &  crier  avec 
tant  d'indécence  que  VOrdre  demandoit  ma  prof-; 
cription. 

Tous  les  autres  font  coupables  au  moins  d'une 
foibleffe  répréhenfible  :  vos  Députés  le  font  d'une 
prévarication  criminelle.  Mais  que  dire  de  ces 
derniers  ?  Comment  qualifier  l'attentat  qu'ils  ont 
commis ,  en  s'appropriant,  pour  confommer  leun 
complot ,  un  nom  facré  à  quiconque  porte  celui 
di^ Avocat  ;  en  fuppofant  le  réveil  de  ï Ordre  ^  qui 
faifoit  alors  coniifter  fa  gloire  dans  une  léthargie 
refpe£l:able;  entrahiffant  fes  privilèges  pour  fa-. 
tisfaire  un  lâche  reffentiment  ;  en  proftituant  fes 
titres;  en  le  mettant  à  genoux  devant  des  Juges 
qu'il  fuyoit ,  pour  en  arracher  en  fon  nom ,  des 
jugemens  qu'il  ne  reconngiffoit  pas ,  comme  le 
porte  la  lettre  de  M.  le  Bâtonnier ,  en  date  du  29 
Décembre  1774;  des  jugemens  iniques,  comme 
le  prouve  l'Arrêt  du  11  Janvier  dernier;  Aqs  ju- 
gemens affreux  ,  puifqu'ils  avoient  pour  objet  la 
mort  civile  d'un  citoyen  irréprochable  ,  d'ua 
Confrère,  d'un  homme  public* 

Ce  délit  efl  conftaté  par  écrit,  par  la  Requête 
préfentée  contre  moi  le  1 1  Février  1774.  Elle 
porte  que  c'eil  k  vxu  de  l'Ordre  que  l'on  offre  aux 
Juges  3  que  c'eft  V Ordre  qui  me  condamne ^  qui  mQ 
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profcrlt  :  il  l'eft  par  îe  Mémoire  apologétique  c!e^ 
M®  Gerhier  ^  donné  en  Janvier  I775,  dont  vos 
Députés  ont  refufé  de  recevoir  la  dénonciation , 
quand  je  la  leur  ai  faite,  &  où  la  délation  hon- 
teufe  y  tumultuaire  ,  indécente  5  criminelle  en 
-tout  fens ,  du  11  Février  1774  5  efl  regardée 
comme  Fouvrage  de  V Ordre. 

Par-là  non-feulement  ils  ont  anéanti  l'Ordre, 
autant  qu'il  étoit  en  eux,  mais  ils  avoient  donné 
.im  exemple  fatal  qui  pouvoit,  ii  les  temps  n'a- 
voient  pas  changé ,  foumettre  notre  profefîion 
au  plus  effrayant  defpotifme.  Ils  avoient  remis 
dans  des  mains  vindicatives  un  couteau  avec  le- 
quel on  auroit  égorgé  à  l'avenir  quiconque  auroit 
déplu  par  des  talens  trop  fiers,  &  des  vertus  trop 
inflexibles. 

Les  auteurs  de  la  Requête  du  1 1  Février ,  cer- 
tains d'avoir  trente  Avocats  ignominieufement 
dévoués  à  leurs  vengeances ,  &  capables  de  leur 
prêter  le  nom  de  l'Ordre  ,  comme  le  fceau  defti- 
né  à  les  confacrer ,  n'y  auroient  plus  connu  de 
bornes.  Ces  dignes  favoris  de  leur  côté  ,  fiers 
d'un  fi  honteux  appui,  nQR  auroient  plus  mis  à 
leurs  prétentions  :  il  fe  feroit  fait  entr'eux  un 
échange  horrible  de  com.plaifances ,  de  baffefies 
&  de  facrifices.  C'eil  ainfi  qu'aux  temps  àQS  proi- 
criptions  de  Rome^  la  tête  du  tuteur  à' Octave  de- 
venoit  le  prix  de  celle  du  frère  à!! Antoine  y  &:  que 
l'efciavage  de  la  patrie  fe  trouvoit  cimenté  par 
le  fang  de  ces  deux  vi6limes  confondues  aux  pieds 
de  leurs  affaiîins. 

•Bientôt  Fanathême  fe  feroit  étendu  Jufquà 
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TOUS  ;  bientôt  on  aiiroit  concentré  les  préroga- 
tives &  rexercice  de  laprofeffion  dans  cet  effaim 
d'infedes  avilis  ;,  qui  bourdonnoient  alors  au  par-- 
qiiet  :  les  véritables  abeilles  en  auroient  été  ban- 
nies comme  la  Magiilrature  ;  le  nom  de  VOrdr^ 
le  feroit  trouvé  reilreint  à  ce  petit  nombre  d'adu- 
lateurs qui  le  déshonoroient. 

Et  c  eil  quand  vous  avez  dans  votre  fein  de 
femblabies  délits  à  punir  ,  qu'on  vous  occupe  à 
délibérer  gravement  pour  favoir  û  je  fais  ou  non 
un  Journal  ;  {\  j'aime  ou  non  h  Droit  Romain  :  & 
les  impoUeurs  qui  devroient  feuls  effuyer  Faf- 
iront  d'une  juilification  publique  ;  ces  traîtres  à 
leur  Ordre,  à  leurs  Contrères  ,  à  leur  honneur  , 
qui  devroient  feuls  être  dévoués  à  l'anathême , 
oferoient  fe  préfenter  pour  le  lancer  contre  moi } 
Non  5  Meffieurs  ,  vous  ne  le  fouîFrirez  pas. 

Je  les  fomme  tous  de  fe  montrer ,  s'il  y  en  a 
quelques-uns  que  la  foule  ici  me  cache ,  ou  dont 
îes  vifages  me  foient  inconnus.  Pour  obvier  à  cet 
égard  à  toute  -çfpèce  de  furprife ,  j'aîtens  de  votre 
juilice  qu'on  fera  avant  tout  un  appel  de  ceux  de 
vous  qui  font  ici,  afin  que  je  fâche  au  moins  par 
qui  je  fuis  jugé,  &  que  je  puiffe  appliquer  aux 
noms  les  motifs  de  récufation,  qu'il  m'efl:  impof- 
fible  de  rapporter  aux  perfonnes.  Il  faut  de  plus 
que  je  fâche  par  quelle  portion  de  l'Ordre  je  fuis 

Vous  me  direz  que  c'eft  vous  donner  beaucoup 
d'embarras  :  mais  ,  Meilleurs  ,  ce  n'eil:  pas  une 
chofe  légère ,  que  de  procéder  au  Jugement  d'un 
citoyen  ,  d'un  homme  public  ,  d'un  Confrère, 
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Si  je  fuis  coupaJîîe  ,  il  faut  qu'il  lie  me  refte  pas 
de  moyens  pour  éviter  la  convidion  :  fi  je  ne  le 
fuis  pas  5  il  faut  auiTi  qu'il  n'y  ait  pas  de  reffource 
•pour  obfcurcir  mon  innocence  (l). 

Eh  quoi  !  tout  efl  permis  à  mes  cruels  détrac- 
teurs pour  écarter  5  je  ne  dis  pas  mes  amis  de  ce 
Jugement  ,  mais  même  les  honnêtes  gens  qui , 
fans  intérêt ,  fans  me  connoître ,  fans  autre  délit 
que  de  voir  manifeiler  la  vérité,  ont  ofé  dire  qu'il 
falloir  examiner  avant  que  de  prononcer.  On  les 
injurie  :  on  les  perfécute  :  on  les  force  à  fe  recu- 
fer  eux-mêmes ,  à  s'abfenter.  J'ai  la  preuve  écrite 
de  ces  manœuvres  ;  &  on  me  refuferoit  le  droit 
d'écarter  des  ennemis  déclarés ,  de  ne  pas  vou- 
loir que  la  faculté  de  me  perdre  foit  confiée  à  des 
bouches  qui  ont  juré  ma  perte ,  à  des  mains  qui 
ne  daignent  pas  même  cacher  le  poignard  qu'elles 
préparent  pour  m'égorger. 

Dans  toutes  les  autres  clafTes  de  la  fociété  ^  la 
légiflation  5  moins  bienfaifante  encore  que  jufte, 
a  pris  des  précautions  multipliées ,  pour  qu'un 
citoyen  ne  pût  pas  perdre  fon  état  fans  l'examen 
le  plus  fcrupuleux.  Les  loix  lui  font  caution  de 
fa  vie  &  de  fon  honneur^  il  faut,  pour  les  lui  en- 
lever ,  un  délit  prouvé  :  ce  n'eft  pas  même  affez 
que  le  délit  foit  confiant ,  &  les  preuves  certai- 
nes, il  faut  encore  que  Tun  foit  démontré,  &  les 
autres  recueillies  avec  ordre.  La  moindre  omif- 
fion  fait  une  nullité  qui  compromet  le  Juge  j^  & 
quelquefois  fauve  l'accufé. 


(l)  Pardon  Ji^invltc  m^s  Lccicurs  à  pcfcr  tous  cîs 
motSt> 
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Et  ce  feroit  par  vous^  qiiî  tous  les  jours  les 
rappeliez,  ces  loix  ,  qu  elles  feroient  enfreintes? 
Ce  feroit  dans  Tétat  qui  donne  un  caradlère 
fpécial  pour  en  réclamer  robfervation,  qu'on 
perdroit  le  pouvoir  de  les  invoquer  ?  Quel  cas 
feriez-vous  donc  vous-mêmes  de  cet  état,  ou  de 
ces  loix ,  fi  vous  paroiiîiez  vous  jouer  fi  légère- 
ment des  unes ,  &  conférer  ou  enlever  Tautre 
avec  tant  de  conféquence  ? 

Ou  rétat  d'Avocat  eft  quelque  chofe ,  ou  il 
n  efl:  rien.  S'il  n  eil  rien  ,  vous  ne  pouvez  Tôter 
à  perfonne  :  s'il  eft  quelque  chofe ,  &  quelque 
chofe  de  refpeâ:able ,  Sz:  quelque  chofe  d'utile  au 
Public  ,  &  quelque  chofe  dont  dérivent  de  gran- 
des obligations ,  &  quelque  chofe  qu'on  ne  peut 
perdre  fans  infamie ,  il  n'eft  pas  permis  de  l'enle- 
ver fans  l'appareil ,  ou  du  moins  fans  l'équivalent 
de  toutes  les  formalités  prefcrites  par  les  loix , 
pour  la  fauve-garde  de  l'honneur  &  de  l'exiilence 
des  citoyens. 

Oh  !  dit-on  ,  fon  exceiîive  délicateffe  le  rend 
d'autant  plus  facile  à  bleifer  :  un  Avocat  efi  la. 
femme  de  Céfar,  Il  ne  faut  pas  même  quilfoltjoup- 
çonnL 

Cette  réponfe  m'a  été  faite ,  &  par  de  très- 
graves  perfonnages  d'entre  vous  :  elle  pouvoit 
tirer  d'affaire  un  mari  politique ,  qui ,  pour  fe 
venger  d'un  affront ,  ayant  répudié  fa  femme  ^ 
avoir  cependant  un  vif  intérêt  à  ne  pas  convenir 
qu'il  la  crût  coupable  ;  mais  ce  mot  devient 
une  barbarie  atroce  &  fcandaleufe ,  quand  on  le 
fait  fervir  d'autorité  pour  légitimer  un  jugem.ent 

inique» 

3 
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Un  Avocat  ne  doit  pas  même  être  foiipçonné  l 
Qu'efl-ce  à  dire?  Il  ne  faut  donc  pas  non  plus 
qu'il  ait  d'ennemis;  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  de  ri- 
vaux ;  il  faut  qu'il  n'ait  rien  de  commun  avec  ce 
trille  appanage  des  talens  ;  il  ne  faut  pas  qu'il 
parle ,  qu'il  écrive  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  faffe  une 
feule  de  ces  démarches  qui  diftinguent  la  vie  de 
la  mort ,  l'être  du  néant ,  &  qui ,  quoique  didés 
par  un  cœur  pur ,  peuvent  toujours  être  inter- 
prétées en  mal  par  la  haine. 

Quoi  !  s'il  a  des  détra£î:eurs  impudens,  il  ne 
fuffira  pas  que  fa  conduite  foit  irréprochable  !  On 
oppofera  leurs  difcoars  à  fes  adions  !  Le  foup- 
çon  qui  Finculpe  l'emportera  fur  l'évidence  qui 
Fabfout  !  Et  quand  il  préfentera  une  jullification 
folemneile ,  on  l'interrompra  pour  lui  dire  :  écou- 
tez ces  voix  anonymes  qui  vous  accufent  !  Eh  I 
Meilleurs  ,  s'il  étoit  vrai  que  telles  fuifent  vos 
conftitutions  ,  vos  maximes  ,  il  vaudroit  mieux 
languir  dans  les  plus  horribles  cachots ,  avec  l'ef- 
pérance  de  triom.pher  un  jour  de  la  calomnie, 
que  d'être  Avocat  employé  ,  avec  la  certitude 
d'y  fuccomber  dès  qu'on  en  feroit  atteint. 

Quoi  !  aux  dégoûts  ,  aux  fatigues ,  aux  dan- 
gers de  cet  état,  vous  voudriez  joindre  encore 
îaperfpedive  d'une  mort ignominieufe,  dès  qu'on 
aura  éveillé  la  haine  par  des  fuccès,  &  la  ven- 
geance par  des  efforts  courageux  I  C'eft  vous  qui 
diriez  aux  efprits  malfaifans  dont  la  fociété  abon- 
de, aux  cœurs  jaloux  dont  toutes  les  profefîions 
font  remplies  :  attaquez  hardiment  ceux  d'entre 
nous  qui  paroitront  fe  diftinguer^  l'innocence  les 
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garantira  vainement  de  vos  traits  :  nous  les  ra- 
inaiierons  à  leurs  pieds  ;  s'ils  n'ont  pas  percé , 
nous  dirons  au  moins  qu'ils  ont  été  kncés;  & 
îranfpofant  ainli  les  dénominations  ;  afFeâant  de 
voir  le  coupable  dans  la  vidime  ;  donnant  à  Fat- 
taque  un  poids  irréfiftible ,  6i  nous  jouant  de  la 
défenié,  nous  vous  livrerons  votre  proie,  fans 
qu'il  y  ait  de  pouvoir  humain  capable  de  vous 
l'arracher  I  Et  réquivalent  de  cet  horrible  lan- 
gage deviendroit  le  code  de  fix  cens  hommes 
vertueux!  (ï) 

Cela  ne  fe  peut  pas  :  cela  n'eil  pas  même.  Non , 
des  foupçons  ne  îuflifent  pas  pour  vous  déci- 
der contre  des  Confrères.  Je  fuis  loin  d'accufer 
M^  Gerhier  ^  fur-tout  après  Fefpèce  d'abfolution 
que  fembie  lui  affurer  la  grâce  qu'il  a  reçue  d'un 
grand  Prince  ;  mais  enfin  il  étoit  bien  plus  que 
foupçonné  ;  il  étoit  accufé  :  il  Feil  encore  ,  nom- 
mémentpar  le  Comte  (auj ourd'hui  D ac  de  Guincs).^ 
dans  un  nouveau  Mémoire  foufcrit  de  fept  d'entre 
vous ,  dont  les  noms  ont  tous  du  poids  &  de  lacélé« 
brité.  Lui  avez-vous  fait  un.  crime  de  ces  incul- 
pations? L'Ordre  s'en  eil-il  occupé?  S'ell-iî  vu  à 
la  place  humiliante  que  j'occupe  ?  Et  dans  le 
temps  oii  la  Judice  travaille  à  apprécier  fa  con- 
duite &  fes  écrits ,  a-t-il  couru  le  moindre  rifque  ^ 
même  provifoire ,  pour  fon  état  ? 

^l)  Pardon  ,  Lecîeurs  :  mais  fon'^ei^  toujours  que 
cdéi  a  été  imprimé  dans  U  timps ,  &  quon  n  a  répondu 
que  par  un  fthnce  actif  :  c\Jl  la.  règle^  Un  infortune 
quon  égorge  remplit  Tair  de  fes  glmiffem.ens  :  lés  af- 
faffins  n.e  difcnt  ncn;  ils  frappent. 
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Vous  n'avez  pas  deux  poids  &  deux  meflires  ; 
îe  le  crois,  du  moins.  Pourquoi  donc  fuis-je  ainli 
feul  facrifié  à  des  propos  qui  devroient  faire  rou- 
gir leurs  auteurs ,  &  les  expoferont  certainement 
à  la  févérité  de  la  Juftice  ,  quand  ils  feront  con- 
nus ?  Pourquoi  autorifez-vous  contre  moi  une 
diffamation  qui  en  devient  le  prétexte  après  en 
avoir  été  la  fource  ?  Daignez  donc  réfléchir , 
Meilleurs  ,  en  hommes  honnêtes  ,  en  hommes 
éclairés  ,  à  tout  ce  qui  fe  paffe  ici  à  mon  ftijet 
depuis  deux  ans  &  plus.  La  diffamation  eil  un  des 
délits  contre  lefquels  les  Tribunaux  s'arment  avec 
îe  plus  de  vigueur.  Les  loix  ont  prononcé  la  peine 
de  mort  contre  les  cœurs  pervers  qui  s'en  ren- 
dent coupables  ^  &  ce  châtiment  a'a  rien  de  trop 
févère. 

La  diffamation  eff  au  moral  ce  qu'eft  Fempoi- 
fonnement  au  phyfique  :  c'eil  la  reffource  des 
lâches.  Ceft  un  genre  d'attaque  contre  lequel  il 
eil  impoiTible  de  fe  défendre  ;  &  comme  il  eil 
mille  fois  plus  aifé  de  répandre  ,  d'accréditer  un 
propos  qui  tue  l'honneur  d'un  citoyen ,  que  de 
faire  paiTer  dans  fon  corps  une  compofitiou  mor- 
telle 9  les  peines  deilinées  à  ces  deux  efpèces  de 
meurtriers  devroient  être  proportionnées  à  la 
facilité  qu'ils  trouvent  à  commettre  leurs  atten- 
tats, à  la  difficulté  de  s'en  garantir. 

Ce  principe  eil  d'autant  plus  vrai  ^  qu  il  y  a  des 
remèdes  contre  le  poifon ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas 
contre  la  calomnie  ;  fi  l'on  a  une  fois  échappé 
au  premier ,  on  n'en  redoute  plus  rien  :  au  lieu 
que  le  venin  verbal  de  l'autre  prend  des  forces  en 
-raifon  de  la  réfiilance  qu'on  y  apporte.  Le  breu- 
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"vage  funeile  ne  peut  être  verfé  que  par  une  feule 
main  5  par  une  main  que  le  remords  peut  arrêter  ,> 
par  une  main  que  la  crainte  du  fupplice  au  moins 
peut  ébranler  ,  par  une  main  déjà  corrompue ,  & 
parvenue  à  ce  degré  d'endurciiiement  bien  rare 
qui  famiiiarife  avec  le  crime  ;  au  lieu  que  la  dif- 
famation paroît  être  un  des  jeux  de  la  fociété^ 
une  de  fes  reiTources  contre  Tennui.  C'eft  gal- 
ment^  à  table  ^  dans  les  cercles  ^  que  Ton  égorge 
lin  citoyen ,  qu'on  le  dévoue  à  Thorreur ,  à  la 
rnalédidion  publique.  Ce  font  de  beaux  efprits^ 
de  jolies  femmes  ,  des  hommes  réputés  plaifans 
qui  le  difsèquent  &  Fanathématifent* 

Comme  il  n'eft  pas  là  pour  fe  défendre  ,  parce 
que  s'il  y  étoit  on  fe  tairoit,  &  que  dans  ces  con- 
verfations  légères  tout  ce  qui  n'eil  pas  contredit 
paile  pour  incontefiable  ,  bientôt  l'impoUure  là 
plus  révoltante  acquiert  la  force  de  la  vérité  :  on 
n'examine  pas  il  la  chofe  efl  vraie  ;  on  fe  fou- 
Vient  feulement  qu'on  Fa  entendue  ,  &  on  la  ré- 
pète à  des  auditeurs  pourvus  d'une  fécurité  auiîi 
crédule  :  bientôt  un  cri  univerfel  s'élève  qui  pro- 
nonce la  condamnation  de  Finfortuné ,  que  per- 
fonne  ne  connoit  ;  on  fe  trouve  enfin  au  point  où 
la  vertu  elle-mêm-e  fe  croit  obligée  d'y  foufcrire* 
Les  hommes  qui  la  jouent  le  profcrivent  ^  pour' 
faire  croire  qu'ils  ne  lui  reffemblent  pas  ;  &  ceux 
qui  la  pratiquent  ,  pour  purger  la  fociété  d'un 
Mem,bre  qu'ils  croient  propre  à  la  déshonorer» 
Voilà  exactement  mon  hiiloire* 

Depuis  deux  ans ,  depuis  dix  ans  même  ,  de^ 
puis  que  mon  malheur  m'a  jette  dans  une  carrière 
©iij'aimes  rivauxpour  Juges,  je  fuis  Fobjet  d'une 
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diffamation  qui  n'a  pas  d'exemple ,  par  fa  contî- 
miité ,  par  fon  acharnement,  &  fur-tout  par  fon 
injuilice.  La  licence  en  ce  genre  eit  pouflee  à  un 
point  vraiment  eifrayant.  La  poilérité  ne  croira 
pas  qu'un  particulier  retiré,  fans  prétention  dans 
aucun  genre  ,  qui  n'a  jamais  rien  difputé  à  per- 
fonne  dans  la  carrière  de  l'ambition ,  de  la  gloire, 
de  la  fortune ,  qui  s'eft  borné  à  rendre  des  fervi- 
ces  utiles ,  à  foutenir  loyalement  devant  les  Tri- 
bunaux les  droits  de  Finnocence ,  ait  pu  exciter 
un  déchaînement  auffi  implacable. 

Elle  croira  encore  moins  qu'une  afTociation 
fondée  fur  l'honneur ,  dont  les  Membres  fe  dé- 
finiffent  eux-mêmes  des  hommes  de  bien  exercés  ci 
parler  ^  s'opiniâtrent  à  exiger  la  mort  d'un  Con- 
frère ,  à  qui  ils  ne  peuvent  faire  aucune  efpèce 
de  reproche  fondé ,  &  qui  ne  défire  que  la  con- 
fervation  d'une  faculté  qu'il  a  reçue  des  loix. 

Pour  motiver  leur  inconcevable  obilination , 
ils  fe  permettent  des  horreurs  dont  les  ennemis 
les  moins  délicats  frémiroicnt  dans  toute  autre 
Société.  Des  produdions  étrangères  à  ma  profef- 
iion  5  ma  conduite  privée  ,  mes  mœurs ,  ma  per- 
fonne ,  font  foumifes  à  leurs  recherches  &  à  leur 
fatyre.  Mes  liaifons  particulières ,  mes  démêlés 
intérieurs ,  mes  lettres  qu'on  n'a  pas  vues  ,  leur 
fourniffent  des  griefs.  Le  fecret  de  mon  cœur  eil , 
non  pas  révélé ,  mais  interprêté. 

Enfin  on  va  fouiller  jufques  dans  mon  enfance  : 
on  y  fuppofe  des  faits  abfurdes  ,  qui  feroient 
fans  conféquence ,  quand  ils  feroient  vrais ,  qui 
en  dévoueroient  les  inventeurs  à  toute  la  févé- 
rite  des  loix ,  fi  leur  coupable  hardiefle  étoit 
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eonilatée.  On  les  débite  ,  on  les  adopte  dans 
robfcurité  :  au  lieu  de  porter  les  ieux  fur  la  par- 
tie de  ma  vie ,  qui  eil  connue  Sl  conilamment  ir- 
répréhenfible  ,  on  les  fixe  avec  complaifance  fur 
Tefpèce  d'incognito  qui  enveloppe  ma  jeuneiFe  y 
comme  celle  de  tous  les  hommes  ,  que  de  grans 
noms ,  de  grandes  places  oii  des  talens  prématu- 
rés n'indiquent  pas  de  bonne  heure  au  Public  : 
l'art  des  charlatans  qui  me  pourfuivent  y  fait  ap- 
paroître  des  fantômes  auxquels  une  crédulité  in- 
téreffée  fuppofe  une  exiilence  certaine. 

Et  quoi  qu'à  Tinflant  même  oii  Ton  y  porte  la 
main  ,  ils  s'évanouiffent  ;  quoiqu'il  foit  impof- 
lible  d'en  conflater ,  je  ne  dis  pas  la  réalité ,  mais 
même  le  foupçon  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de 
préfumer  qu'un  homme  né  avec  le  goût  du  tra- 
vail, &  perpétuellement  occupé,  ait  eu  celui  des 
vices  que  donne  l'oiliveté  (i)  ;  quoique  des  baf- 
felTes  déshonorantes  dufTent  paroltre  incompa- 


(l)  C'eji  un  médiocre,  avantage,  que  celui  de  lafé^ 
conditè  ,  fans  doute  ,  mais  du  moins  des  productions 
multipliées  déjïgnent  un  homme  qui  emploie  fon  temps  : 
y av ois  peu  réfléchi  au  nombre  de  celles  que  les  circonf- 
tances  ni  ont  arrachées.  Je  Jien  avois  jamais  Ji  bien 
yu  la  quantité  que  le  2.6  Janvier  ^  en  entrant  dans  la 
falle  ou  mes  équitables  Juges  étoient  appliqués  à  les 
dijféquer^  pour  en  tirer  des  crimes  ;  une  longue  &  large 
table  en  étoit  couverte  :  je  ne  w,' étois  j  amais  trouvé  Ji 
Volumineux,  Je  ne  pus  m^  empêcher  de  rire  ^  envoyant 
tair  affairé  de  tous  les  examinateurs  autour  de  cette 
proie  ,  fur  laquelle  ils  portoient  le  fcalpd  ^  &  de  leur 
dire  quejefouhaitois  que  cette  ledure  leur  profitât. 
/  Bb3 


too  APPEL 

tibles  avec  cette  ame  fière,  inflexible,  qu'on  me 
reproche  ;  quoique  de  tous  les  êtres  humains  qui 
ont  eu  des  liaifons  de  quelque  genre  qu'elles 
puiiîent  être ,  avec  moi ,  il  xij  en  ait  pas  un  ,  pas 
un  feul  qui  ie  préfente  pour  m'accufer,  &  qu'on 
en  trouve  mille  qui  dépofent  en  faveur  de  mes 
mœurs  ,  de  ma  conduite ,  de  Fefpèce  de  fimpli- 
eité  dont  je  ne  rougis  pas  ,  &  qui  me  rend  aufli 
incapable  de  nuire  que  de  tromper  j,  cependant 
mes  dét;ra6î:eurs  n'en  font  ni  moins  audacieux  ^  ni 
moins  accueillis ,  &  enfin  \\v.z  affemblée ,  honorée 
du  nom  de  vos  repréfentans ,  compofée d'hommes 
foi-difant  Juges,  foi-difant  fages  ,  impartiaux  , 
fans  examen ,  fans  griefs  ^  au  mépris  de  toutes  les 
îoix,  a  ofé  prononcer  contre  moi  une  véritable 
3nort  civile  :  elle  n'a  pas  même  rougi  d'arrêter 
qu'on  effayeroit  de  furprendre  aux  Magiftrats  une 
défenfe  à  moi  de  rien  imprimer  fur  cette  affaire  3 
ç  eil-à-dire  ,  de  me  défendre. 

Et  quand  je  me  plains ,  quand  je  montre  à  mes 
Confrères  ,  à  m.es  Juges ,  mes  blefiures  &  leurs 
auteurs  ,  le  poignard  qui  m'a  percé  ,  &  la  m-ain 
fanglante  qui  l'a  laiiTé  dans  la  plaie ,  on  murmure  ^ 
on  s'irrite  encore  ,  on  me  fait  un  crime  même  de 
mes  langlots.  Il  y  a  moins  d'injufûce ,  moins  de 
cruauté  dans  ces  lieux  de  carnage ,  oii  la  vie  des 
animaux  eft  facrifiée  à  l'entretien  de  la  nôtre. 
Les  bouchers  qui  les  égorgent  leur  pardonnent 
au  moins  de  repouffer  le  couteau  :  ils  ne  s'oifen- 
fent  pas  des  gémiiTemens  lugubres  avec  lefqueis 
tout  leur  fan  g  s'écoule. 

Mes  détracteurs  ne  craignent-iîs  donc  pas ,  que 
devenu  furiçux  enfin  à  force  d'iniquités j,  &  juIIq 
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en  imitant  leur  îiijuflice^  je  me  permette  àmoa 
tour  fur  leur  compte  une  inquifition  qui  cefferoit 
d'être  criminelle ,  puiiqu  elle  n'auroit  que  des  re- 
préfailles  pour  objet  ?  Ne  trem.blent-iis  pas  que 
je  ne  leur  clife  tout-d\in-coup  :  Ma  vie  eft  pure  ^ 
vovons  ce  qu'eil  la  vôtre  ?  Y  en  a-t-il  un  feul 
d'entre  eux  qui  confentit  à  braver  la  difcuffion  ^ 
les  recherches  que  la  mienne  a  lubies  ? 

Eh  !  quelles  découvertes  ont  produites  îRnt 
d'efforts ,  tant  de  mouvemens  ,  tant  de  baffeffes  ? 
Quel  fruit  ont-ils  retiré  de  cet  art  infernal  ^  qui 
métamorphofant  le  filence  en  preuves  ,  &  les 
quefîions  en  réponles,  leur£iifoit  dire  en  fortant 
de  chez  M.  le  Duc  d'Aiguillon  :  Bon ,  //  na  riai 
dit  j  nous  voila  bien  certains  du  fait.  Que  leur  ont 
rendu  ces  follicitations  honteufes  multipliées 
dans  i'obfcurité  ,  cette  cour  faite  aux  plus  mépri- 
fables  des  êtres  ,  dans  Fefpérance  d'en  arracher 
quelques  indices  contre  moi  ?  Qu'ont-ils  tiré  de 
cet  abominable  artifice ,  qui  les  a  portés  à  recu- 
ler jufqu'aux  limites  de  mon  enfance  ;,  parce  qu'on 
les  avoit  flattés  du  bonheur  d'y  trouver  de  quoi 
flétrir  le  refl:e  de  cette  vie  ,  à  y  adapter  fans  preu- 
ves ,  contre  toute  vraifemblance  ,  &  plus  encore 
contre  toute  vérité ,  un  fait  qui  nQi?i  pas  même 
fpécifié,  à  y  compromettre  le  nom  d'un  Souve- 
rain abfent  ?  Quelle  étrange  complication  d'hor- 
reurs &  de  puérilités  !  Quel  effroyable  mélange 
d'inconféquence  &  d'acharnement  I 

Ofera-t-on  les  reproduire  ici ,  ces  griefs  extra- 
vagi^.ns ,  que  j'ai  détruits  d'avance  ?  On  m'accufe 
de  les  avoir  couverts  de  ridicule  ,  parce  qu  oa 
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ne  veut  pas  s'appercevoir  que  ce  ridicule  ils  le 
renfermoient  en  eux -mêmes  ;  que  pour  le  faire 
fentir ,  il  ne  falloir  que  les  montrer. 

Vos  Députés  oferont-ils  ici  nier  en  votre  pré- 
fence  ,  comme  pluiieurs  d'entre  eux  ont  eu  la 
lâcheté  audacieule  de  le  faire  dans  le  monde ,  que 
mon  averiion  pour  le  Droit  Romain  ait  été  un  des 
principaux^riefs  allégués  contre  moi  ;  qu  on  n'ait 
pas  cité  en  preuve  la  Confultation  pour  le  Mar- 
quis dcSoiecourtj  couchée  avec  le  reite  de  mes  Ou- 
vrages fur  ce  théâtre  de  mort ,  où  Ton  cherchok 
dans  leurs  entrailles  de  quoi  m'arracher  la  vie  ? 

Je  dis  toujours  lâcheté^  parce  que  c'eil:  ce  que 
je  veux  dire;  parce  que  cette  dénégation  eft  une 
,  impoilure  ;  parce  qu'il  eil  affreux  autant  que  bas , 
à  des  hommes  qui  ont  refufé  de  conftater  des 
griefs  ,  de  fe  prévaloir  de  FimpuifTance  où  ils  ont 
mis  Faccufé  d'en  dreffer  un  procès-verbal ,  pour 
lui  imputer  une  fupercherie  ,  &  faire  retourner 
contre  lui  la  fraude  dont  il  eft  la  victime.  Eh  l»len  ! 
qu'ils  produifent  donc  ceux  que  j'ai  fupprimés  > 
ou  auxquels  je  n'ai  pas  répondu  ? 

Je  le  répète  :  mon  cœur  eil  pur ,  ma  conduite 
eif  intacte.  Tant  que  je  n'aurai  affaire  qu'à  des 
Juges  intègres  ,  tant  qu'on  ne  voudra  prononcer 
entre  mes  ennemis  &  moi  que  d'après  les  loix  de 
î'équité  &  de  l'honneur  ,  ce  ne  fera  pas  à  moi  à 
trembler. 

Et  qu'ils    me   foît    permis    ici  ,    Mefîieurs , 
après  avoir  convaincu  vos  efprits^  du  mouis  je 
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.m'en  flatte  ^  d'interroger  un  inftant  vos  cœurs  ; 
une  chaleur  dont  vous-même  peut-être  ignorez 
la  caufe  ;  un  emportement  produit  par  des  infi- 
nuations  imperceptibles ,  par  la  longue  &  infati- 
gable aîiiduité  de  la  calomnie  ;  une  funeile  habi- 
tude à  m^e  regarder  comme  fufpeâ: ,  comme  cou- 
pable 5  parce  que  bien  des  gens  intéreffés  à  le 
perfuader  le  difent ,  vous  a  amenés  au  point  oii 
Vous  êtes  peut  -  être  furpris  de  vous  trouver. 
Daignez  y  réfléchir  ,  &  vous  rendre  compte  à 
vous-mêmes  des  motifs  qui  vous  y  ont  conduits. 

Qui  de  vous  a  la  moindre  preuve  ,  le  moindre 
indice  perfonnel ,  ou  feulement  probable ,  de  tous 
les  griefs  qu'on  allègue  contre  moi ,  quant  à  ma 
vie  publique  ?  A  qui  ai -je  manqué  dans  la  vie 
privée  ?  Du  pgtit  nom.bre  de  ceux  qui  m'ont  ho- 
noré de  leur  amitié  depuis  dix  ans  ^  quel  efl  celui 
qui  s'en  efl:  repenti  ?  De  tous  les  autres ,  quel  efl 
celui  qui  croiroit  avoir  à  rougir ,  s'il  me  l'avoit 
iiccordée  ? 

Je  vous  ai  peit  vus.  Tai  annoncé  au  Palais  une 
humeur  fauvage  :  en  général,  je  n'ai  point  confra- 
ternifé  ^  je  l'avoue  :  mais  outre  que  les  orages  qui 
m'ont  accueilli  au  premier  pas  que  j'ai  fait  dans 
cette  carrière  ,  n'étoient  pas  propres  à  m'infpi^ 
rer  un  défir  bien  vif  d'y  former  des  îiaifons-;  mes 
occupations  &  mon  genre  de  vie  m'en  éioignoient 
encore  davantage.  RéfléchifTez  nn  infiant  aux 
contradictions  qui  l'ont  empoifonnée  ,  &  au  nom- 
bre d'ouvrages  qui  m'en  ont  diftrait ,  &  vous 
cefferez  d'être  ou  étonnés  ,  ou  indifpofés  de  la 
retraite  dans  laquelle  je  me  renferme ,  même  à, 
votre  égard. 
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Cette  retraite  craillenrs  eft-elîe  un  crime  dans 
notre  profeiTion  ?  A  qui  nous  devonjs-nous  le  plus  ^ 
de  nos  Confrères  ou  de  nos  Cliens ,  de  ceux  au- 
près de  qui  nous  ne  chercherions  que  des  plaiiirs  ^ 
ou  de  ceuxqui  viennent  auprès  de  nous  chercher 
leurfalut?  . 

Je  vous  ai  peu  vus  !  Mais  mon  cœur  ne  vous  a 
pas  quittés  un  infiant;  mais  j'ai  beaucoup  médité 
&  beaucoup  pratiqué  les  devoirs  qui  nous  ibnt 
communs  ;  mais  j'ai  prévenu  dans  toutes  les  ac- 
tions publiques ,  par  des  démarches ,  des  avances 
honnêtes  ,  tous  ceux  de  vous  envers  lefquels  on 
m'a  reproché  d'avoir  pouffé  trop  loin  la  chaleur 
permife  dans  les  combats  judiciaires  :  qu'il  en  pa- 
roiffe  un  feul  qui  le  plaigne ,  &  je  vais  lui  prou- 
ver qu'il  a  été  FagrefTeur  :  il  y  z^  même  à  cette 
occafion  des  anecdotes  qui  devroient  faire  mourir 
de  honte  ceux  qui  en  ont  fourni  le  fujet.  Eil-ce 
donc  de  m'être  défendu  qu'on  veut  me  faire  un 
crime?  Suis-je  le  feul  être  dans  l'univers  à  qui  la 
lenfibilité  foit  interdite  ? 

Plus  vous  aurez  la  bonté  d'y  penfer ,  Mefîieurs , 
plus  vous  verrez  combien  l'éclat ,  le  fcandale 
qu'on  a  fait  à  mon  cccaiion  eil  fâcheux  &  dan- 
gereux. 

îl  eft  fâcheux,  parce  qu'il  a  compromis  le  nom. 
de  l'Ordre  ;  parce  qu'il  autorife  l'œil  malin  du 
Public  à  en  approfondir  le  fecret;  parce  qu'il  y 
fait  appercevoir^  comme  dans  les  autres  fociétés  ^ 
des  palTions  ,  des  foibleffes  ,  des  rivalités  ,  qu'il 
faudroit  au  moins  mieux  diiîimuler  dans  la  nôtre. 
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&  que  par-là  le  refped  qui  lui  eil  dû  rifque  de 
s'afîbiblir.   . 

Il  Cil  dangereux,  parce  qu'il  vous  place  dans 
une  poiition  délicate  entre  une  injuilice  &  une 
rétradation.  il  faut  ou  perdre  un  Confrère  évi- 
demment innocent ,  ou  avouer  que  vos  Députés 
fe  font  affociés  à  la  plus  lâche  ,  à  la  plus  oclieufe 
inanœuvre  dont  riiiftoire  offre  le  fouvenir. 

Si  cette  féconde  partie  de  Faîternative  vous 
répugne ,  la  première  doit^rous  faire  frémir.  Entre 
deux  extrémités ,  dont  Tune  n'efh  que  défagréa- 
ble  &  juile  ,  tandis  que  Fautre  feroit  aifreufe  & 
criminelle,  pourriez-vous  balancer?  Le  fécond 
moyen  de  venger  FOrdre  des  iniquités  dont  ou 
le  fait  jufqu'ici  paroitre  comiplice  ,  c'eil  d'en 
punir  les  auteurs  :  le  premier  c'eft  d'en  fauver 
la  vid:ime. 

L'année  dernière ,  dans  le  Mémoire  donné  en 
Février,  où  je  réçiamois  contre  ces  vils  uiiirpa- 
teurs  de  votre  nom,  contre  ces  lâches  qui s'ap- 
proprioient  vos  privilèges  pour  les  vendre  ,  & 
vos  droits  pour  les  fouiller,  j'ai  ofé  imprimer 
que  FOrdre  en  corps  ne  pouvoir  pas  être  injuile. 
En  parlant  des  petites  intrigues,  ou  des  convuî- 
iions  furieufes  qui  peuvent  agiter  paffagèrement 
quelques-unes  de  l'es  parties  ,  j'ai  anirrné  qu'il 
avoit  toujours  joui ,  prefque  comme  la  Divinité  j 
d'une  infaillibilité  majeflueufe. 

»  Une  expérience  cent  fois  réitérée ,  ai-je  dit, 
»  a  démontré  une  vérité  honorable  à  FOrdre  des 
»  Avocats;  c'ed  que  fi  la  jaloufie  ,  l'intérêt,  a^^i- 
v>  tent  quelquefois  un  certain  nombre  de  fes  Mem* 
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>}  bres ,  le  Corps  s'en  eit  toujours  montré  ex'empt;' 
»  c'eH  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  s'y  trouver  des 
»  hommes  honnêtes  qui  voient  la  vérité,  qui  la 
»  goûtent ,  &  qui  la  font  goûter  aux  autres.  Pa- 
^>  reii  aux  tourbillons  de  De/cartes ,  où  le  repos 
%>  général  naît  du  mouvement  des  parties ,  où 
,v  chaque  choie  reile  en  la  place ,  parce  que  tout 
»  tend  fans  ceiTe  à  s'en  écarter ,  ce  Corps  ûngu- 
»  lier ,  dès  qu'il  eft  aifemblé  ,  revient  invincible- 
»  ment  à  l'honneur,  à  la  juftice  ,  dont  fes  agita- 
»  tions  inteilines  fembloient  devoir  l'éloigner  ?  « 

Vous  êtes  affembîés ,  Meilleurs  ;  vous  voilà  en 
Corps  :  vous  allez  ou  démentir,  ou  juilifier  cet 
éloge. 

Au  fond  5  je  n'ai  ici  qu'un  intérêt  modique.  La 
fureur  de  mes  ennemis  m'a  fervi  :  en  me  forçant 
de  difcuter  leu^'s  inculpations  ,  ils  m'ont  fourni 
le  moyen  de  faire  briller  mon  innocence.  Ma 
gloire  eil  en  fureté.  L'opinion  générale  m'a  jugé. 
Les  Magiflrats  m'ont  afîiiré  la  partie  de  mon  état 
qui  ne  dépend  que  de  l'ordre  public.  On  ne  peut 
ni'ôter  ni  la  confidération  perfonnelle  attachée  à 
la  confiance  des  cliens ,  sïls  m'en  croient  dignes , 
ni  mon  droit  de  les  fervir  dans  mon  cabinet,  & 
d'éclairer  les  Juges  par  la  voie  de  rimpreflion. 

De  quoi  donc  me  priveroit  ici  une  complai- 
fance  inique  pour  la  cabale  qui  me  pourfuit?  De 
la  prérogative  fatiguante  de  paroitre  trois  ou 
quatre  fois  par  an  au  Barreau  ?  Et  encore  ne  m'en 
priveroit-on  qu'après  bien  des  combats.  Le  Ciel, 
Meilleurs ,  m'a  donné  une  ame  toute  de  feu  pour 
rhonneur,  pour  les  fentimens  qui  peuvent  en- 
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nobîir  notre  exiftence  ;  mais  cette  flamme  adlive 
fe  change  en  un  mur  d'acier  contre  les  revers; 
mon  cœur  s'irrite  par  les  obftacles ,  &  s'anime 
par  les  dangers  :  il  feroit  poffible  que  je  fuccom- 
baile ,  mais  ce  ne  feroit  du  moins  qu'en  rendant 
îe  dernier  foupir. 

Et  quel  avantage  en  reviendroit-il  à  mes  ri- 
vaux ?  Celui  d'entendre  dire  qu'ils  fe  font  défait 
d'un  homme  qu'ils  craignoient  ?  Quel  fruit  en  re- 
îireriez-vous  vous-même  ?  Celui  d'apprendre  au 
Gouvernement ,  aux  Magiilrats  ,  au  Public  ,  que 
vous  auriez  le  trille  pouvoir  des  tyrans ,  celui 
de  violer  le^  loix  ;  qu'en  les  défendant ,  vous  ne 
vous  y  foumettez  pas;  &  que  cette  Divinité  ter- 
rible^  fous  laquelle  les  Trônes  même  s'abailTent, 
la  juiiice  ,  feroit  impunément  méconnue,  ou- 
tragée dans  le  fanâuaire  011  fe  raffemblent  fes 
Pontifes, 

Après  cela.  Meilleurs ,  méconnoifTez ,  û  vous 
i'ofez,  vos  propres  obligations,  le  vœu  public  3t 
celui  de  la  Magiftrature. 

Il  eu.  en  ma  faveur  ;  vous  n'en  fauriez  douter.' 
J'en  ai  reçu  des  preuves  non  équivoques  dans  ce 
jour  glorieux  ,  où  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  at- 
tirés à  mon  Jugement  comme  à  une  efpèce  de 
cérémonie  nationale,  dont  ce  concours  augmen- 
toit  la  folemnité  ,  ont  entendu  la  Cour  des  Pairs 
prononcer  mon  abfolution.  Plufieurs  de  vous  en 
ont  été  témoins.  Le  Magiilrat  que  fa  place  fem- 
bloit  me  donner  pour  contradicleur ,  n'eut  pas 
plutôt  déclaré  qu'il  abjuroit  cet  odieux  miniilère, 
&  formé  avec  l'éloquence  qui  le  rend  fi  digne  de 
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fon  nom  5  un  vœu  en  ma  faveur ,  qu'on  parut  pfe-^ 
férer  le  plaiiir  de  Tapplaudir  à  celui  de  Tentendre* 
Le  Public  fembla  fe  charger  de  ma  reconnoif- 
lance  ;  la  force  ,  runiveri'alité  de  racclamatioii 
qui  interrompit  le  témoignage  de  fcs  bontés  pour 
moi  5  m'arrachèrent  des  larmes  :  elles  me  payè^ 
rent  de  toutes  les  amertumes  pailées. 

Devois-je  prévoir  qu'un  fi  beau  triomphe  tou^ 
choit  à  de  plus  cruelles  diigraces,  &  que  porté  en 
quelque  forte  fur  les  bras  de  la  Magidraîure  & 
du  Public  vers  ce  Sénat  furieux,  qu'un  concours 
fi  flatteur  devoit  défarmer  5  ce  ne  feroit  que  pour 
recevoir  à  la  face  de  mes  protecteurs  un  nouvel 
affront  ? 

Quel  fuffrage  refpeclerez-vous  le  plus  du  leut 
ou  de  celui  de  mes  ennemis?  A  qui  donnerez- 
vous  la  préférence  de  l'Arrêt  du  1 1  Janvier  ^  ou 
d'une  cabale  qui  veut  vous  faire  partager  fon  op- 
probre ?  Je  me  croirois  coupable  de  fuppofer  que 
vous  puiffiez  héfiter.  Vous  n'abuferez  point  de 
votre  nombre  pour  perdre  un  Particulier  ifolé  ^ 
mais  innocent;  de  votre  liberté  pour  enchaîner 
les  Tribunaux ,  de  votre  indépendance  pour  ré- 
duire la  Juftice  en  efclavage.  Vous  raiïïirerez  le 
Public  juilement  effrayé  de  cette  anarchie  def- 
potique^  dont  on  a  jufqu'ici  fait  uiage  pour  m.e 
perdre  :  vous  conllaterez  par  votre  conduite  cette 
vérité  qui  eft  la  fauve-garde  de  toutes  les  inilitu- 
tions  humaines .  que  dans  un  Empire  policé ^  il  ny 
■a  pas  de.  clajfe  qui  J oit  au-dejfus  dts  loix\ 
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Nota.  Lecteurs ,  quelle  réponfe  croyez-vous  qu'on  ait  fait  à 
ce  Difcours,  &  à  la  pièce  qui  le  précède  ?  La  voici  à  l'autre  page. 
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DU    P  A  R  L  E  M  E  N  T. 

Z)u  4  Février  lyy-^, 

E  jour  les  Gens  du  Roi  font  entrés ,  &  M^  An^ 
toine-Louis  Séguier^  Avocat  diidit  Seigneur  Roi, 
portant  la  parole ,  ont  dit  : 

Que  M^  Nicolas  de  Lamhon  ,  BATONNIER  des 
avocats  ^  demandoit  à  être  entendu. 

Lui  mandé  &  entré  avec  pluiieurs  anciens  Avo^ 
tats  i,  ayant  paiTé  au  Banc  du  Barreau  ^  du  coU  du 
■Greffe ,  a  dit  : 

Messieurs, 

»  Les  écarts  multipliés  du  fieur  Linguet  ont  né- 
i>  ce/Tité  fon  exclufion  de  notre  Ordre  ;  elle  a  été 
»  arrêtée  hier  dans  une  affemblée  générale,  par 
»  une  Délibération  qu'on  peut  dire  unanime.  Il 
>>  s'eil  fait  un  principe  denen  reconnoître  aucun;  il  a 
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>?  attaqué  dans  fes  Ecrits  îe  Droit  naturel^  celui  des' 
»  Gouvcrncmens  ,  le  Droit  public  du  Royaume  ,  le 
»  Droit  Eccléjîajiiquc ,  &  les  Loix  Civiles»  Dans  les 
»  défenfes  des  Parties ,  il  a  violé  les  règles  de  la 
>>  modération  5  de  la  décence  ,  &  de  l'honne^ 
»  TETE,  Non  content  d'attaquer  la  Loifondamen^ 
yt  talc  du  Royaume,  il  en  a  calomnié  les  gardiens 
»  &  les  dépofitaires.  Dans  un  Ecrit  qu'il  vient  de 
»  répandre  avec  profuiion,  il  calomnie  &  déchire 
»  avec  fureur  les  Anciens  &  les  Députés  de  notre 
»  Ordre  ;  il  en  infulte  même  nommément  plu- 
»  iieurs  5  de  la  manière  la  plus  outrageante ,  quoi- 
»  qivil  ne  pût  pas  ignorer  qu'ils  jouiffent  parmi 
»  nous  5  &  dans  le  Public,  de  la  coniidération  la 
»  plus  méritée  ;  il  n'a  pas  mêm.e  refpedé  l'Ordre 
»  entier,  dont  il  a  fait  le  portrait  le  plus  affreux  ; 
»  il  a  mis  le  comble  à  fes  excès  ,  en  s'emparant 
»  d'abord,  avec  les  perfonnes  qu'il  avoit  raifem^ 
»  blées  en  grand  nombre ,  du  lieu  indiqué  pour 
»  notre  affemblée  générale  ,  &  enfuite  en  violant 
»  l'afile  facré  de  ce  Sanâ:uaire  auguile,  où  M.  le 
»  Premier  Préiident  nous  avoit  accordé  une  re- 
w  traite  pour  y  prendre  notre  délibération  ;  il  a 
»  porté  le  délire  jufqu'à  vouloir  nous  forcer  à  le 
»  conferver  parmi  nous,  dans  le  temps  même  où 
»  il  infultoit  notre  police ,  notre  difcipline  &  nos 
»  ufages.  Si  l'Ecrit  que  nous  allons  remettre  entre 
»  les  mains  de  MelTieurs  les  QoXiS  dii  Roi  5  n'étoit 
»  pas  flétri  (i)  ?  fi  fon  Auteur  n'étoit  pas  puni  ;  fi 

vrtamumw^-jik3^asmiSLM.\*m!t^\mmmxsaaeATsaansiALm.\^'t\*ït^  jl  iBMgaM«M^«.jui»Ma^—^——n»^g^B^wgMwrM«jwgMaQa—i—i— encart 

(l)  Cètoith  Supplément  N^,  5.  On  nofa  pas 
mime  parler  du  Difcours  ci-devant  N°.  6^  qui  nètoit 
ni  moins  public  _,  ni  moins  fort  ^  ni  moins  injurieux  ^ 
y? /tj  Supplément  rétoit.  Dans  un  oubli  aujjîincroya- 

»  notre 
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M  notre  Ordre  n'étoit  pas  vengé  ;  û  la  Cour  dajis 
»  cette  occaiîon  ne  nous  donnoit  pas  une  preuve 
»  éclatante  de  la  bienveillance  dont  elle  a  tou- 
»  jours  honoré  notre  Ordre  ,  pourrions  -  nous 
»  conferver  la  confiance  des  Magiilrats  &  du 
»  Public  ?  Nous  feroit  -  il  poiïible  de  continuer 
»  l'exercice  de  nos  fondrions  avec  la  liberté  qui 
»  en  eil  Fanie ,  Tliônneur  qui  en  eil  le  principe? 
»  Que  ne  doivent  pas  elpérer  de  la  Cour  des  Jurif- 
»  confultes  &  des  Orateurs  qui  confacrent  leurs 
f>  veilles  au  Public  ^  &  à  la  défenfe  de  leurs  con- 
»  citoyens  !  « 

Ledit  Bâtonnier  entendu. 

Les  Gens  du  Roi,  M^  Antoim -  Louis  Scguur^ 
Avocat  dudit  Seigneur  Roi  ^  portant  la  parole  ^ 
ont  dit  : 

Messieurs, 

»  D'après  ce  qui  vient  de  Vous  étiré  préfenté 
»  par  les  Bâtonnier  &  anciens  Avocats ,  qui  dé 
»  tout  temps  ont  mérité  Teftime  &  la  confiance 
»  de  la  Cour,  nous  ne  pouvons  que  hâter  le  mo- 
»  ment  qui  doit  mettre  à  leur  délibération  le  Iceait 
»  de  la  Juilice  qui  peut  feule  en  affurer  l'exé- 
»  cution. 

»  Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  motifs 
>)  qui  ont  déterminé  un  adle  de  difcipline  aiiffi 


hU  de  toutes  hs  rlgks  dt  lajuflïce  &  de  la  décence^  on 
eut  la  pudeur  inconféquejite  de  le  refpecîer.   Quel  humi- 
liant aveu  pour  mes  ennemis  que  cette  tolérance  1 
Tgme  L  Ce 
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»  rigoureux  :  le  Mémoire  feul  que  le  fieur  Lingues 
»  a  diilribué  dans  le  Public ,  intitulé  :  SuppUmtnt 
»  aux  Réflexions  pour  M^  Llnguei ,  Avocat  dt  La  dame 
»  Comttffs,  de  Béthunc  :  ce  Mémoire  qui  vient  de 
»>  vous  être  dénoncé  de  la  part  des  Bâtonnier  & 
»  anciens  Avocats ,  ce  Mémoire  qui  nous  a  caufé 
?>  à  nous-mêmes  ,  &  qui  a  dû  caufer  dans  tous  les 
?>  efprîts  Fimpreflion  la  plus  vive ,  par  l'énergie 
■»  &  Taudace  qui  en  anime  toutes  les  exprefTions  , 
»  ce  mémoire  feul  auroit  fufE  pour  exciter  notre 
>>  miniftè^re. 

»  //  ejl  une  noble  véhémence ,  il  cjl  une  faintt  har-- 
>>  dieffe  qui  fait  partie  du  minijlere  de  tAvosat^  difoit 
»  un  de  nos  prédéceffeurs  ;  mais  cette  noble  vé- 
»  hémence  ne  doit  pas  dégénérer  en  wno,  fureur 
»  marquée  :  cette  fainte  hardiefle  ne  doit  pas  fe 
M  changer  en  une  licence  efFrénée.  Ce  font  cepen- 
»  dant  les  premières  idées  qui  fe  préfentent  à  la 
»  leûure  des  pages  4  &  5 ,  14  &  19 ,  29  &  30 ,  36 
^>  &  37  de  ce  Mémoire  aulîi  extraordinaire  qu'in- 
»>  décent. 

*>Nous  ne  faifons  qu'indiquer  à  la  Cour  les 
»>  endroits  qui  nous  ont  paru  répréhenlibles ,  fans 
t>  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  renferme 
4>  de  fmgulier;  mais  la  Cour  pourra  sç,Vi  convain- 
>#  cre  elle-même  ,  fur-tout  en  fe  faifant  remettre 
»  fous  les  yeux  la  page  30  de  cet  Imprimé ,  où 
^  Ton  s'eil  permis  de  prefTentir  &  de  jetter  une 
»)  forte  de  ridicule  fur  la  conduite  que  fa  pru- 
»  dence  pourroit  lui  prefcrire  un  jour. 

»>  Il  ne  nous  efi:  pas  poffible  de  nous  diffimuler 
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»  que ,  malgré  tous  les  talens  du  fieur  Lingucty  le 
»caradî:ère  de  fon  efprit,  la  vivacité  de  i^s  dé- 
î>  marches ,  la  nature  de  fes  principes ,  la  violence 
»  de  (qs  expreiîions  ,  &  ce  qui  s'efl  paffé  le  jour 
>>  d'hier  dans  Tenceinte  du  fanduaire  de  la  JuC- 
f>  tice,  tous  CQS  motifs  réunis  m  permettent  pas  de 
»  h  conferver  dans  lefein  d'un  Ordre  dont  il  ne  M  AN' 
>>  QUEROIT  pas  de  troubler  l'union  (l),  qui  en  le 
f>  lien  le  plus  fur  &  le  plus  défirable. 

>}  Ces  réflexions  concertées  entre  nous ,  &  ri" 
v>  digées  a  la  hâte  (2) ,  nous  conduifent  à  vous  pro- 
ry  pofer  de  confirmer  la  délibération  des  Avocats  , 
»  &  nous  forcent  de  requérir  la  fuppreffion  du 
»  Mémoire,  comme  injurieux  à  l'Ordre^  &  ten- 
y>  dant  à  foulever  les  efprits* 

»  Dans  ces  circonflances  ,  rtous  croyons  de- 
»  voir  propofer  à  la  Cour  d'ordonner  que  l'Im- 
»  primé  intitulé  :  Supplément ,  &c,  fera  fupprimé  , 
»  comme  injurieux  à  l'Ordre  des  Avocats ,  &  teu'- 
dant  à  foulever  les  efprits  :  que  défenfes  foient 


(1)  Ainfi  t homme  quon  a  dénoncé  comme  ayant 
attaqué  toutes  les  loix ,  &  violé  les  règles  de 
l'honnêteté  ,  ce  qui  ef  pajfé  &  pofitif^  il  faut  Vex" 
dure  uniquement  fur  ce  qu'il  feroit  immanquable- 
ment un  jour  !  Cette  indulgence  &  cette  févérité  font 
Auffi  étonnantes  l'une  que  Vautre^ 

(2)  A  la  hâte  !  Mais  faut-il  rédiger  fi  hâtivement 
des  conclufions  qui  emportent  le  fort  d'un  hommt  irré^ 
prochabU  ? 

Ce  3 
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»  faites  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  Colpor* 
9>  teurs  ou  autres  ^  de  Fimprimer  ,  vendre ,  col- 
y>  porter  ou  autrement  diftribuer ,  à  peine  de  pu- 
»  nition  exemplaire  :  que  ledit  Simon-Nicolas^ 
>^  Henri  Linguct  fera  &  demeurera  rayé  du  tableau 
»  des  Avocats  ,  étant  au  Greffe  de  la  Cour ,  en 
»  date  du  9  Mai  1770,  &  que  FArrêt  qui  inter- 
»  viendra  fur  nos  préfentes  concluions  fera  im- 
>>  primé  «. 

Eux  retirés  ; 

Examen  fait  dudit  Imprimé ,  la  matière  mife  en 
délibération  : 

LA  COUR  ordonne  que  Tlmprimé  intitulé  : 
Supplément  aux  Réflexions  pour  Me  Linguet,  Avo^ 
cat  de  la  Comtejfe  de  Béthune ,  fera  &  demeurera 
fupprimé ,  comme  injurieux  à  l'Ordre  des  Avo- 
.çats ,  &  tendant  à  foulever  les  efprits  :  fait  dé- 
fenfes  à  tous  Imprimeurs^  Libraires ,  Colporteurs 
Qu  autres  ,  de  Fimprimer,  vendre ,  colporter  ^  ou 
autrement  diilribuer,  à  peine  de  punition  exem- 
plaire :  ordonne  que  ledit  Simon-  Nicolas  -  Henri 
Linguet  fera  &  demeurera  rayé  du  tableau  des 
Avocats ,  étant  au  Greffe  de  la  Cour,  en  date  du 
9  Mai  1770 5  &  que  le  préfent  Arrêt  fera  imprimé. 


Nota.  Malgré  les  circonftances ,  cet  Arrêt  excita  quelques» 
réclamations  :  mes  défenfes  en  firent  fentir  tout  l'odieux  & 
tout  le  ri-dicule.  Pour  le  juftifier  ,  mes  ennemis  publièrent  la 
pièce  fuivante,  à  laquelle  j'ai  fait  fur- le -champs  daas  le 
temps ,  les  réponfes  que  l'on  verra  ici. 
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Numéro  VIII. 


CONSULTATI 

DE  M.  LIN  GUET, 

AVOCAT, 

En  riponfc  à  la  Confultatîon  fur  la  dlfclplinc   de-s 
Avocats  5  imprimée  chc^  Knapen  ^  en  Mai  iyy$. 


CONSULTATION        RÉPONSE. 

Sur  la  Difcipline 
BESAVOCATS. 


E  Conseil  sous- 
signe  ,  con fuite  par  les 
Avocats  de  Poitiers  ,  fur 
rcctt.e  queflion  :  Si  h  fieur 
Pvoblein  5  reçu  Avocat , 
a  droit  de  les  actionner 
pour  Us  obliger  à  l'inf- 


01  CI  l'objet  appa» 
rent  de  cette  Confiiltîv* 
tion. 

D'après  T Arrêt  du  29 

MarS;,  ia  Compagnie  dei; 

Avocats  de   Poitiers    a 

cru  pouvoir  faire  ufyge 

Ce  3 
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Consultation.  R  à  p  o  n  s  s. 

crlre  fur  leur  tableau  :  du  defpotifme  qu'il  fem- 
E  ST  d'  AV  is  j  que  la  bloit  autorifer.  En  con- 
prkentïon  du  Jieur  Ro-  féquence  elle  a  rcfufé 
hleinne  pmt  devenir  Tob'  d'infcrire  fur  fon  ta- 
jet  d'aucune  action  contre  bleau  le  fieur  Roblein  , 
eux»  fans  vouloir  rendre  rai- 

fon  de  {ts  motifs.  Le 
fieUr  Roblein  s'efl:  pourvu  au  Parlement,  Les  Avo- 
cats de  Paris  n'ont  pas  manqué  de  venir  au  fe* 
cours  de  leurs  imitateurs.  C'eft  à  cette  occaiion 
qu'a  été  donnée  cette  Confultation. 

En  voici  le  fuccès. 

Dès  qu  elle  a  paru,  le  Parlement  s'efl  empreffé 
de  profcrire  les  principes  qui  y  font  développés. 
Le  fieur  Roblein  a  été  infcrit  au  tableau  de  Poitiers  , 
par  Arrêt  du  28  Juin  1775  ,  fur  les  Conclufions 
de  M.  FAvocat-Général  d'A^uejfeau. 

Cejl    une   prérogative  II  femble  pourtant  que 

qui  a  appartenu  de  tout  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  la 

Umps  dans  le  Royaume  ,  même  chofe  ;  violer  les 

tmx  Compagnies  d^Avo-  loix  de  Vhonneur  eil  un 

xats  qui  exercent  librement  crime  :  violer  les  règles 

leur  minijihre  ,  de  rejetter  particulières    d'un   état  , 

de  leur  J'ein  tous  ceux  qui  n'efl  qu  une  faute.  Dès 

ûntviolélc$\oixàQVh.on'  le  premier  pas  les  Con- 

neur ,  ou  les  règles  par-  fultans  s'égarent,  &  dans 

ticulières  de  leur  état,  quelle  matière  ? 

LesMagiJiratsonttoU"       Toujours  !  Le  fuccès 
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Consultation.         Réponse, 

jours    confenti  ^ue  les    de  cette  Confuîtation  ^ 
motifs  qui  les  avoient  il-    FArret  rendu  en  faveur 
terminés  ^  rejlajj'ent  rcnfer-    du  iieur  Roblein  ^  prou- 
mes  dans  l'intérieur  de  leur    vent  le  contraire, 
difcipUne^  &  ils  n  ont  pris 

connoijfance  des  différens  qui  tendoient  à  la  compro^ 
mettre  y  que  pour  la  venger  avec  éclat. 

Nous  allons  dévelop--  Eil-il  bien  vrai  que  ce 
pir  fur  cette  matière  les  foit  X Ordre  qui  va  par- 
grands  principes  qui  for-  1er  ?  Avoue-t-il  les  Apô- 
ment  la  bafe  de  notre  mi--  très  qui  prétendent  ici 
nijîere.  Ils  ne  font  point  venger fes  droits, &prê" 
confignés  dans  des  écrits  ,  cher  fa  dodlrine  ?  Mon 
le  dépôt  s" en  efl  confervé  cœur  fe  refufe  à  le  croi» 
dans  nos  cœurs,  re.  La  fuite  nous  appren- 

dra ce  qu'il  en  faut  peii- 
fer. 

Une  tradition  au£i  an-  Auiîi  ancienne  que  les 
tienne  que  les  Tribunaux  Tribunaux  !  Quelle  mo- 
nous  a  tranfmis  notre  dif-  dération  !  Pourquoi  n'a- 
cipline  &  nos  ufages,  Cefl  voir  pas  dit  antérieure; 
pour  la  premiïre  fois  que  aux  Tribunaux  &  mc- 
nous  allons  les  expofer  me  à  la  création  du  mon- 
aux  ieux  des  Magijlrats  &  de  ?  Les  principes  que 
du  Public  Ton  va  voir  paroiffent 

en  effet  avoir  précédé 
toutes  les  îoîx^  toutes  les  règles ,  &  même  toutes, 
les  notions  de  vérité  ,  de  juilice  &  d'honneur,. 

Çefujet  neji  pas  feule."        Cela  eft  vrai  :  &  c'eifc 

Ce  4 


4o8  APPEL 

Consultation.  Réponse^ 

ment  imponant  pour  tous  à  caufe  du  grand  inté- 

Ics  Avocats  du  P^oyaume ,  rêt  qu'il  préfente  ,  qu'il 

inais   il  intéreffe  encore  ,  faut  une  bonne  fois  Tap- 

nous  ofons  le  dire  ,  l'or-  profondir. 
drc  public  &  tous  les  ci- 

Laprofejfjîon  d'Avocat  La  profe/îion  d'-^véï- 
ncxifie  que  par  la  con-  cat  exiile  par  la  volonté. 
fiance^  Le  J'ermmt  quon  du  Frince^  qui  en  donne 
prête  dans  les  Tribunaux  ,  le  titre.  Le  ferment  prê- 
en  donne  le  titre.  Eopi-  té  dans  les  Tribunaux , 
nion  publique  peut  feule  confère  la  faculté  de 
m  donner  t exercice,  V exercer  devant  eux.  L'o- 

pinion publique  n'en 
donne  que  Voccafîon,  Ainfi  au  fécond  pas ,  voilà  iiir 
la  nature  même  de  la  profeilion  à' Avocat ,  encore 
une  méprxfe. 

ïl  y  a  plus  :  ©n  peut  y  trouver  une  énorme  in- 
conféquence.  Si  l'opinion  ^\\hYic{\iQ  peut  feule  don- 
ner V  exercice ,  elle  peut  donc  feule  auffi  l'ôter  : 
alors  ce  ne  feroit  plus  à  VOrdre ,  mais  au  Public 
qu'appartiendroit  le  droit  de  faire  le  tableau,.  Et 
dans  le  fond ,  il  n'y  auroit  peut-être  pas  d'autre 
moyen  pour  avoir  de  véritables  Avocats,  Du 
temps  de  Ciciron  &  à' Horterifius ,  iî  n'y  avoit  point 
de  tal^eau.  Couvert  de  honte  lui  &  fon  client ,  le 
défenfeur  de  Verras  n'auroit  point  eu  la  fatisfacr 
tien  de  fe  venger  de  fon  rival  viclorieux  >  en  cou» 
tribuant  a  l'exclure  de  la  Tribune^ 
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Les  Avocats  font  pri-  Et  pour  les  rendre  ca- 

pofés  à  la  garde  &  à  la.  pables  de  remplir  ce  mi- 

défenle^<;rhonneiir5de  niilère  ,  il  faut  qu'on 

la  vie  &  de  la  fortune  puiffe  à  eux-mêmes  leur 


enlever  fans  forme  de 
procès  C honneur  &  l'état! 

Ce  paffage  pourroit 
donner  lieu  à  bien  à^s 
réflexions.  l°.  Dans  ce 


^es  citoyens» 

Pour  qu'ils  PUISSENT 
jEXERCER  LEUR  MINIS- 
TERE AVEC    FRUIT  5    /■/ 

faut  que  leurs  cllens  s'a-  qu'il  contient  de  raifon- 

bandonnent  à  leur  fol  ,  '  nable  ,  il  n'y  a  pas  un 

qu'ils  ne   craignent  point  mot  qui  ne  puiile  égale- 

d' ouvrir  leur    amc   toute  ment  s'appliquer  à  TOr- 

cntilre  à  leur  défenfeur  ,  dre  des  Procureurs  ,  qui 

&  de  dépofer  leurs  fecrets  n'en  font  pas  réfulter  de 

dansfonfein ,  comme  dans  {\  £ères  prérogatives. 

un  fanauaire  inviolable.  ^«^  Q^'eft-ce  donc  que 

Ils  doivent  nem^er  avec  ^   ,             ni 

^  ^  ces  grandes  confidences 


/?^ices  précautxonsqu  on 
prend  dans  les  affaires 
ordinaires,  contre  la  fra- 
gilité ou  la  méchanceté 
fecrhte  des  hommes  :  elles 
glaceroient  le  :(èle  ,  elles 
r enchaîneroient  ,  &  fe- 
roient  déç^énérer  en  un  tra- 
fie  mercenaire  une  inti- 
mité  qui    ne    doit    avoir 

que  r  honneur  pour  bafe, 

3^.  Ne  diroit-on  pas 

que  les  Confultans  fe  regardent  ici  comme  Iqs 

médiateurs  de  ces  graus  intérêts,  defquels  dépend 


défignées  ici  avec  tant 
de  myilère  &  d'appareil 
tout-à-la-fois  ?  Si  elles 
font  malhonnêtes  5  un 
Avocat  ne  doit  pas  les 
recevoir  :  fi  elles  font 
honnêtes ,  il  ne  faut  pas 
tantde  précautions  pour 
çn  affurer  le  fecret. 
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le  fort  des  Empires?  Il  ne  faut  pas  traiter  avec 
eux  comme  dans  les  affaires  ordinaires  I  Et  quelles 
font  donc  les  affaires  dont  ils  traitent?  Nefont-ce 
pas  des  fuccejjions ,  àes  mariages  ,  des  contrats  de 
vente  ^  d'achat?  AffnrémQnt  ce  ne  font  pas  là  àes 
affaires  bien  extraordinaires.  Sur  iix  cens  Avocats  , 
il  n'y  en  a  pas  dix  qui  en  aient  traité  d'autres  dans 
le  cours  de  leur  vie, 

4^.  Qu'entendent  les  Confultans  par  ces  pré- 
cautions qu'il  faut  négliger  avec  eux ,  de  peur  de 
les  glacer ,  de  les  enchaîner  y  de  faire  dégénérer  leur 
zèle  ?  C'eft  celle  de  tirer  Ats  récépiffés  des  pièces 
qu'on  leur  confie  ^  &  des  quittances  de  l'argent 
qu'ils  exigent  :  lear  maxime  inviolable  ,  comme 
ils  vont  le  dire ,  c'eil  qu'ils  n'en  doivent  jamais 
donner.  Voilà  une  des  règles  particulières  de  leur 
état  ^  dont  l'infradion  efl  punie  des  mêmes  peines 
que  celles  des  loix  de  V honneur  ^  &  qu'ils  croient 
par  conféquent  interdites  à  un  honnête  homme; 
maxime  féditieufe  qui  choque  des  loix  folemnel- 
les  promulguées  par  le  plus  jufte,le  plus  fage,  le 
plus  révéré  de  nos  Rois ,  le  bon  ^  le  grand  Henri  IF;^ 
maxime  fauife  ,  plus  propre  à  nécefîiter  des  fub- 
terfuges  que  des  fcrupules ,  plus  favorable  à  Thy- 
pocrifie  qu'à  la  délicatelTe;  maxime  abfurde  qui 
tend  à  dégrader  une  Compagnie  refpeftable,  ap- 
pellée  à  remplir  auprès  du  Trône  les  mêmes  fonc- 
tions que  rempliffent  les  autres  Avocats  auprès  des 
Jurifdidions  ordinaires,  ceux  du  plus  grand  nom- 
bre des  Cours  du  Royaume  qui  donnent  des  quit--. 
tances^  &  les  Magiilrats  même  qui  ne  fe  chargent 
au  Greffe  des  pièces  dont  ils  font  rapporteurs^ 
qu'en  donnant  des  récépijféss  maxime  dangereufQ 
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qui  ne  peut  produire  aucun  bien ,  &  peut  cou- 
vrir tous  les  abus  ;  maxime  imprudente  qui  auto- 
riferoit  à  croire  que  fes  inventeurs  ont  longé  bien 
ftioins  à  s'interdire  l'infidélité  &  la  concuffion, 
qu'à  en  cacher  les  traces ,  s'il  leur  arrivoit  d'Qïi 
commettre;  car  enfin  jamais  un  dépoiitaire  exadl 
n'a  cru  s'avilir  en  conftatant  la  confiance  qui 
l'honore;  &  quand  un  honoraire  n'efl  pas  excef- 
fif  5  on  n'a  jamais  à  rougir  de  l'avoir  reçu.  Que 
penfer  des  motifs  qui  font  dire  aux  Confultans 
que  cette  obfcurité  myllérieufe  leur  eft  nécef- 
faire  pour  qu'ils  puljfmt  cxsrca  leur  m'mijierc  AVEC 
FRUIT  .^ 

Consultation.  Réponse, 

Delà  vient  que  lorf--  C'efl  un  grand  abus; 
que  les  actes  les  plus  ïm-  d'abord  parce  que  dans 
portans  ,  des  titres  origi-  iix  cens  Avocats  il  peut 
naux  ,  &  dont  la  perte  s'en  trouver  quelques- 
feroit  irréparable  ,  font  uns  capables  d'une  pré- 
confiês  à  la  foi  des  Avo-  varication  ;  Z^,  parce 
cats  5  ils  nen  donnent  quecertainement  il  s'en 
jamais  d'' autres  garans  trouve  de  peufoigneux; 
^ue  la  probité  attachée  qu'alors  le  client  peut 
à  leur  miniflère.  être  la  victime  d'une  né- 

ghgence.  Du  moins  ne 
faut-il  pas  e?cpofer  le  dépofitaire  à  la  tentation 
de  s'abfoudre  lui-même  d'un  mot,  de  balancer 
entre  fa  confcience  qui  le  condamne  à  la  reilitu* 
tion  ,  &  fa  fortune  qui  en  feroit  renverfée, 

3°,  Un  Avocat  peut  mourir  fubitement ,   & 
avoir  des  héritiers  moins  délicats  que  lui ,  alors 
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quel  fera  le  recours  des  cliens,  dont  les  pièces  fe 
feront  perdues  dans  le  cabinet  du  défunt  ?  On  ne 
finiroit  pas  fi  Ton  vouloir  entrer  dans  le  détail 
de  tous  les  abus  que  cet  étrange  ufage  entraine  ; 
&  s'il  fe  trouvoit  enfin  que  le  vrai  motif  de  cette 
obflination  à  ne  vouloir  pas  donner  de  ricépijfcs 
des  pièces  qu'on  leur  confie ,  fût. . . .  Ah  !  parlez ^ 
Plaideurs  ,  qui  avez  fubi  cette  épreuve  ,  &  dites- 
nous  fi  elle  avoit  pour  objet  de  vous  laifTer  la  li- 
berté d'être  ingrats. 

Consultation.         Réponse» 

Comme  il  faut  fur- tout  II  falloit  dire  que  les 

qm  la  religion  des  Juges  réclamations    ont     été 

joit  inflruite  ,  &  que  Us  étouffées ,  ou  que  quand 

deux  Parties  foieut  dé-  elles  ont  été  hafardées , 

fendues  ,  les  Avocats  fc  elles  n'ont  pas   réufîi , 

communiquent  réciproque-  faute  de  preuve  :  mais  cela 

ment    les  titres   de   leurs  même    en    donne    une 

cliens.  Ces  titres  paffent  nouvelle  du  danger  de 

des  mains  de  leurs  Défen-  ce  prétendu   privilège. 

feurs  dans  celle  du  Défen-  Comment      pourfuivre 

feur  de  la  Partie  adverfe ,  une  reflitution ,   ou  la 

fous  le  fceau  de  la  con-  prononcer    contre  des 

fiance  que  fe  doivent  en-  gens  qui  ne  permettent 

tr"" eux  des  hommes  qui  ex er-  pas  que  Ton  acquierre 

cerit  un  état  dont  la  probité  contre  eux  le  moindre 

efl  le  premier  appanage  ;  &  indice  du  dépôt  ?  Le  pré- 

ce  qui  prouve  qu'ils  nom  jugé  en  faveur  de  la  dé- 

pas  été  infidèles  au  but  de  licatefle  des  Avocats ,  fe- 

leur  infiitution  ,  &  qiiils  roit  peut-être  bien  plus 

ji'ont  pas  démenti  la  pu-  fort,  s'ils  donnoient  des 

rcté  de  leur  origine  y  cefi  récépiffés ,  &  qu'on  n'eût 
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quiln.yapointd'exem-    jamais  été  dans  le  cas 
pie  qu  aucune  prlvarlca-    d'en  faire  iifage. 
tïon  y  qu'aucun  loupçon 

înême ,  dans  une  mat'àre        Au  refle ,  il  y  a  bien 

Ji  délicate^  ait  jamais  par-    de  Fimpriidence  à  dire 

té  atteinte  à  V honneur  de    qu  aucun  foupçon  n'a  ja- 

leur  prof ejjion,  mais  donné  lit^ii  ,  dan$ 

une  matière  fi  délicate  : 
les  Tribunaux  ,  il  y  a  deux  ans  ,  ont  encore  re- 
tenti d'une  réclamation  juridique  de  ce  genre. 
On  n'a  pas  oublié  qu'un  Avocat  ayant  été  fbllicité 
de  la  fôutenir ,  &  n'ayant  point  eu  la  prudence 
d'annoncer  allez  tôt  qu'il  ne  s'en  chargeoit  pas , 
le  reirentiment  à  cet  égard  eil  devenu  l'une  des 
caufes  de  toutes  les  perlécutions  qu'il  a  efliiyées 
depuis.  -Cet  Avocat^  c'eil  moi;  &  X  Avocat  xiOïi- 
feulement  foupçonné  ,  mais  déféré  à  la  Juilice , 
c'eft  M^  Gerbier,  Il  ne  manqueroit  au  ridicule  de 
cette  Gonfukation,  que  d'être  fignée  de  lui. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  appréciez'-en  l'efprit  &  la 
marche  ,  toutes  les  prérogatives  qu'on  y  récla- 
me tiennent  à  la  néceffité  de  maintenir  chez  les 
Avocats  de  Paris  un  ufage  formellement  profcrit 
par  les  loix,  contraire  à  toutes  les  idées  fociales  ^ 
&  indécent  même  à  propofer.  Il  faut  qu'ils  aient 
le  droit  de  perdre  qui  il  leur  plaît  de  leurs  Con- 
frères ,  quand  il  leur  plait ,  fans  raifon  ,fans  forme 
de  procès,  &  cela  pour  leur  conferver  celui  de 
difpofer  arbitrairement  des  pièces  dont  dépend 
le  fort  des  autres  citoyens  j  des  titres  dont  la 
perte  feroit  irréparable. 
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La  loi  a  écarté  les  Si  cela  efl:  vrai ,  le  mî- 
Parties  du  fancluaire  de  niilère  des  Avocats  cejffe 
la  Jujiice  ,  &  a  voulu  donc  d'être  libre  :  il  eft 
qu  elles  fujfcnt  défendues  forcé'.rengagementdoit 
par  les  Avocats»  être  réciproque  :  puis- 

que la  loi  forceroit  les 
Parties  à  fe  fervir  d'eux,  elle  doit  donc  les  forcer 
aufîi  à  fervir  les  Parties.  Leur  retraite ,  fous  quel- 
que prétexte  qu'elle  fût  motivée  ,  ne  feroit  pas 
feulement  une  trahifon ,  ce  feroit  une  révolte.  La 
Confultation  qui  n'eil  deflinée  toute  entière  qu'à 
démontrer  le  droit  qu'ont  les  Avocats  de  refufer 
leur  miniftère ,  n'eft  plus  qu'une  longue  &  crimi- 
nelle inconféquence. 

Mais  elle  en  contient  tant  dVutres  ,  que  je 
puis  leur  faire  grâce  de  celle-là.  Ici  les  Conful- 
tans  calomnient  la  loi ,  pour  avoir  le  plaiilr  de 
dire  une  ab  fur  dite  de  plus.  Rien  n'ell  plus  faux 
que  leur  principe.  Il  n'y  a  pas  de  loi  qui  écarte  les 
Parties  de  ce  fanduaire  :  il  ne  peut  pas  y  en 
avoir  :  une  loi  pareille  feroit  trop  contraire  au  droit 
naturel.  L'ufage  feul  a  introduit  l'habitude  d'em- 
ployer des  Avocats ,  &  l'efpérance  d'être  mieux 
îervi  par  eux  que  par  foi-même ,  a  infenfiblement 
confacré  cet  ufage  qui  ne  lie  cependant  que  ceux 
qui  le  veulent  bien.  Mais  quand  cette  Confulta* 
tion  a  été  donnée ,  un  exemple  célèbre  en  ce  genre 
alarmoit  le  Barreau.  On  craignoit  qu'il  ne  trouvât 
des  imitateurs  :  voilà  ce  qui  a  engagé  les  Conful- 
tans  à  prêter  à  la  loi  un  mouvement  &  une  volon- 
té qu'elle  n'a  jamais  eus» 
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Les  Magijirats  gmdés  Uiî  Avocat  qui  ferolt 
par  Us  mêmes  principes  lîne  pareille  déclaration 
de  confiance^  que  le  mi--  fans  l'aveu  de  fa  Partie, 
nijlere  des  Avocats  doit  feroit  un  prévaricateur; 
îiniverfellement  infpirer ,  s'il  ne  trouve  pas  de 
ne  balancent  pas  a  adop"  moyens  ,  il  doit  rendre 
ter  les  Jugemens  dont  les  la  caufe  ,  &  non  pas  li- 
Avocats  font  convenus  vrer  fon  client  à  îon  ad- 
tntreux  ^  &  à  fuivre  la  verfaire.  S'il  la  fait  de 
foi  d'un  Avocat  qui  dé-  Taveu  de  la  Partie  ^  il  y 
clare  qu  il  n'a  pas  trou-  a  peu  de  gloire  à  tirer 
vé  de  moyen  pour  dé-  de  ce  que  les  Juges  ne 
fendre  la  caufe  dont  il  balancent  pas  à  Fadop- 
eft  chargée  ter  :  d'ailleurs  il  n'y  a 

encore  rien  la  qiy  ne 
convienne  ,  &  même 
bien  mieux  aux  Procu-* 
reurs, 

La  pureté  inaltérable  La  pureté  inaltérable 
qu  une  fi  grande  confiance  qui  honore  la  Compa- 
exige  ,  na  pu  fe  mainte-  gnie  des  Avocats  aux 
nir  dans  V Ordre  des  Avo-  Confdls ,  prouve  que  la 
cats  ^  qua  la  faveur  de  la  ^lizi^Xm^à^^s  Avocats  au 
difcipline  quil  exerce  fur  Parlement  n'eft  pas  né- 
fes  Membres»  ceflaire  pour  la  mainte- 

nir. Dira- 1- on  que  les 
premiers  ne  font  pas  Avocats ,  qu'on  ne  leur  con- 
fie pas  des  intérêts  précieux:  ,  des  titres  dont  la 
perte  feroit  irréparable  ?  îls  ont  une  police  févère 
fans  doute  ;  mais  elle  n'eft  pas  fondée ,  comme 
celle  dont  on  va  voir  le  tableau  ^  fur  le  délire  du 
defpotifme  le  plus  étonnant  qui  ait  jamais  exiflé. 
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CONStJLTATION.  RÉPONS   É, 

Les  détracieurs  de  cette  Ne  vous  enorgueillie- 

dlfcipUne^  s'il  en  cxijîe  fez  pas  de  cet  avantage , 

encore  ,  font  bien  aveu-  &  fur-tout  n'en  félicitez 

gles  de  ne  pas  voir  quelle  pas  le  Public.  Ce  font 

renferme    beaucoup    plus  les  cliens  qui  font  tous 

d'utilité  pour  le  Public ,  les  frais  de  votre  ver- 

que d' avantages pournous^  tu:  ce  font  eux  qui  en 

Tous  nos  concitoyens  en  courenttousles  rifques. 
profitent ,  &  nous  feuls  en 
portons  tout  le  poids ^ 

Cef  un  frein  que  nous  Et  quelle  eft  la  Socié^ 
avons  de  plus  queux:  ce  té  où  Ton  ne  porte  pas 
yô/z^/^^  chaînes  de  Thon-  ces  chaînes!  Les  Con- 
neur  que  nous  nous  glori-  fultans  ont  un  étrange 
fiojis  déporter^  mépris  pour  le   genre 

humain. 

Si  on  fions  pfivoit  de  Là  feule  !  Quoi  !  la 
notre  difcipliné  ^  fi  ôti  feule  barrière  qu'ori 
otoit  cette  feule  barrière  puifle  oppofer  à  Fini- 
qui  piàffe  être  oppofée  à  quité  dans  Fétat  à^Avo^ 
T iniquité  dans  no tîc  état,       cat ,  c'eft  le  pouvoir  de 

la  commettre  impuné- 
ment !  Je  ne  voitdrois  pas  ici  faire  à  beaucoup 
d'honnêtes  gens  qui  l'exercent,  l'affront  de  croire 
que  la  nécelîité  de  donnei^  des  récépiifés  iixt  ert 
eifet  la  feule;  mais  eux-mêmes  du  moins  convien- 
dront que  c'en  fei^oit  une  féconde.  "^ 

S'il  fuffif oit  ^  pouf  être        Ail  milieu  de  la  mo- 
appellé  à  notre  winiflcrc  ^    dération  apparente  de 

de' 
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de  72 'avoir  pas  été  flétri  cet  écrit  ^  il  eft  plein 
par  une  condamnation ,  de  traits  tels  que  celui- 
les  plus  jujîes  alarmes  fi  ci  ^  plus  fanglans  mille 
ripandroknt  parmi  les  ci-  fois ,  que  ceux  dont  les 
îoyens  ajfe^^  éclairés  pour  hommes  qui  l'ont  muni 
mfintir  Us  confiqu^nccs^    de  leurs  iignatures,  ont 

paru  11  violemment  ré- 
voltés. 

Quel  ejl  notre  hut^  Si  c'eft  là  Tengage- 
lorfque  nous  paroijfons  ment  que  vous  contrac- 
jaloux  de  notre  dijcipli-  tez  ,  c  eft  une  énorme 
ne  ?  Cejî  d'empêcher  que  imprudence,  contre  la- 
i'ombre  même  du  crime  quelle  Thonneur  même 
ne  puiffe  habiter  parmi  vous  forceroit  à  récla- 
nous.  Lorfque  nous  avons  mer.  Il  y  auroit  de  la 
été  infirits  fur  le  tableau  ^  folie  à  jurer  qu'on  ne 
nous  avons  contracié  Ven-^  fera  jamais  l'objet  dii 
gagement  de  nous  fou-  foupçon  ^  parce  que  le 
mettre  au  jugement  de  nos  foupçon  peut  venir 
Confrères  ^  fur  la  plus  lé-  d'une  fraude  étrangère 
gère  accufation  qui  nous  dont  nous  ne  fommes 
firoit  intentée  ;  de  marcher  pas  les  maîtres.  Tout  ce 
toujours  d'un  pas  fi  ferme  qu'un  homme  honnête 
& fiaffuré^  dans  les  voies  &  fage  peut  promettre, 
de  la  verr^/ ,  qu'aucun  c'eftde  ne  jamais  donner 
foupçon  ne  pût  s'élever  lieu  à  un  foupçon  fondé: 
fur  notre  miniftlre.  or  cet  engagement  lui 

laiffe ,  lui  aiTure  la  ref- 
fource  de  la  difcufîion  quand  on  Faccufe,  On  ne 
promet  pas  de  n'être  jamais  malade  :  on  ne  peut 
point  promettre  de  ne  pas  effuyer  de  calomnie. 

Tome  L  D  d 
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Et  de  confentir  à  être  Qui  aurait  paru  î  II 
plutôt  facrifics  comme  des  n'y  a  pas  un  Avocat  au 
viclimesinnocentes àriion-  monde  qui,  fommé  de 
7ieur  de  notre  Ordre  ,  que  déclarer  fur  fon  hon- 
d'y  rejîer  avec  une  pro-  neur,  fur  faconfcience, 
hitl  qui  auroit  paru  envi-  ii  c'eft  là  à  quoi  il  a  en- 
r&nné&  de  quelques  nuages,    tendu  fe  foumettre  en 

embrafîant  cette  profei- 
lion ,  ne  fe  récriât  avec  horreur ,  à  moins  que  ce 
ne  iiit  un  de  ces  hommes  qui  n'ont  rien  à  perdre , 
devenus  invulnérables  à  force  de  bleffures.  Pen- 
fer  autrement,  ce  feroit  faire  dépendre  fon  hon- 
neur &  fon  exiilence  àes  égards  de  la  calomnie. 
L'Ordre  qui  exigeroit  àes  récipiendaires  un  pa- 
reil ferment ,  feroit  le  plus  monflrueux ,  le  plus 
tyrannique  de  tous  les  Corps  ,  &  tout-à-la-fois 
îe  plus  extravagant.  Pour  le  réduire  à  rien,  pour 
l'anéantir,  il  fufiiroit  donc  d'en  calomnier  fuc- 
ceilivement  tous  les  Membres.  Il  ne  pourroit  être 
compofé  que  d'hommes  infenfibles  à  l'honneur, 
puifqu'il  ne  leur  feroit  pas  permis  de  défendre 
leur  réputation  ;  puifqu'à  X apparence  d'un  nuage 
élevé  fur  leur  probité  ,  ils  feroient  obligés  de  fe 
facrifier  eux-mêmes ,  &  de  pafler  condamnation. 
Ce  honteux  dévouement  efl  contraire  à  la  loi 
naturelle  :  il  l'eil  à  celle  des  fociétés  :  il  Teil  à 
celle  de  la  religion.  L'Ecriture ,  qui  exige  le  facri- 
£ce  de  l'amour-propre ,  qui  commande  l'anéan- 
tiffement  des  pallions,  ne  permet  pas  d'oublier 
le  foin  dé  la  gloire  &  de  l'honneur.  Curam  habe  de 
bono  jiomine  ,  dit  le  Sage.  Les  quinze  Confultans 
feront  de  tous  les  hommes  les  feuls  qui  auront 
iamais  ofé  hafarder  la  maxime  contraire. 
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Quel  efî  le  véritable  engagement  contraâé  pat 
un  Avocat  qui  fe  laiiTe  mettre  fur  le  tableau?  Je 
lai  dit  en  plaidant  le  1 1  Janvier  :  »  Vous  avez 
iy  droit  de  prononcer  fur  mon  fort  en  première 
Y^  inilance  :  vous  avez  fur  moi  ce  droit ,  comme 
»  je  Tai  fur  vous.  En  entrant  dans  cette  aiTocia* 
>>  tion  refpeâ:able  j  j'ai  confenti ,y?/e  jnanquois  aux 
»  loix  de.  l'honneur ,  qui  en  eft  le  lien  ,  de  vous 
»  prendre  pour  juges  :  oui  pour  juges ,  mais  non. 
»  pas  pour  afTaiîins;  &  fi  le  meurtre,  même  d\m 
»  criminel ,  fans  formalités,  eft  un  affafîinat^  que 
f>  fera  donc  celui  d'un  ïnnocQïït } 

»  Quand  j'ai  employé  ma  jeuneffe  fous  la  fauve» 
.*>  gardé  des  loix,  à  me  rendre  digne  d'un  état  pé« 
?>  nible  &  utile  au  Public ,  ce  n'a  pas  été  pour 
w  courir  le  rifque  de  me  voir  dans  l'âge  mûr  ex- 
»  dus  de  cet  état,  exclus  par  un  caprice  odieux j» 
»  exclus  avec  une  ignominie  qui  me  ferraeroit 
»  l'entrée  de  tous  les  autres ,  en  fuppofant  que 
»  j'euiTe  àes  talens  univerfels.  ïl  faut  un  délit 
^>  pour  motiver  cette  mort  rigoureufe  «. 

Consultation,         Réponse, 

On  trouvera  ces  règles  Ceci  eft  une  forfan- 

sres-févïres  ;  elles  paro'if-  terie  de  vertu  ,  qu'il  ne 

fent    telles    aujji  à   nos  faut  pas  hafarder  dans 

ieux  ;  elles  font  propres  des  écrits  fujets  à  contra» 

à    nous  faire    trembler  ^  didion.  Pourquoi  donc 

&  à  mêler  bien  de  Va-  les  plus  m.auvaifes  eau- 

mertume  à  nos   travaux  fes  trouvent -elles  des 

dans  les  affaires  ipineu"  défenfeurs  ? 
fes    dont    nous   fommes 

qitelquefois  chargés  ;  mais  nous  ks  jugeons  nksffaires'i 


^2^  A  P  P  E  t 

TdU  efi  la  nature  des  liens  que  notre  mlnyiire  forme 
entre  ceux  qui  V exercent  ^  quil  ejl  aujji  effentiel  à  un 
Avocat -d'avoir  la  confiance  defes  Confrères ,  que  cellz 
defescUens,  Notre  objet  étant  encore  plus  de  mani- 
fefter  la  vérité  ,  que  de  faire  triompher  la  caufe 
que  nous  défendons. 

Consultation.         Réponse. 

Nous  agiffons  entre  On  ne  peut  donc  cef- 
nous  avec  une  confiance  fer  d'être  votre  Confrère  y 
digne  d'un  Ji  noble  but  :  que  quand  on  a  man- 
cefi  par  -  là  que  nous  qxxékcettQ  confiance  ^  on 
fommes  Confrères.  qu'on  a  prouvé  par  di^s 

traits  étrangers  qu'on 
en  eft  indigne  ;  mais  ces  traits  qui  eux-mêmes , 
après  tout,  nétabliroient  qu'un  foupçon,  une 
probabilité ,  peuvent-ils  être  crus  fur  des  foup- 
çons  5  fur  àQS  probabilités  ?  Si  un  tel  homme  a 
manqué  de  parole  à  fon  ami,  il  eft  vraifemblable 
qu'il  manqueroit  de  fidélité  envers  fon  Confrère, 
fans  doute  :  mais  avant  de  le  punir  de  la  confé- 
quence ,  vérifions  au  moins  le  principe  ,  &  conf- 
tâtons  fi  en  effet  il  eft  coupable  envers  l'amitié. 

Notre  difcipline  eft  le  Delà  fuit  pour  vous 

gage  de  cette  fécurité  par-  l'obligation  ftride ,  in- 

faite  dont  nous  avons  bc'-  difpenfable  ,  de  ne  dé- 

foin  dans  la  libre  commu-  ployer  la  rigueur  de  vo- 

nication  des  titres  de  nos  tre  difcipline  qu'envers 

cliens  ;  fécurité  qui  fait  ceux  qui  feroient  capa- 

notre  gloire ,  &  que  nous  blés  d'abufer  de   cette 

femmes  jaloux  d'infpirer  communication ,  de  fai- 

sous  au  Public^  re  un  dangereux  emploi 

de  cette  fécurité.  Dès 
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que  votre  défiance  a  un  pareil  but ,  Fhomme  que 
vous  écartez  eu.  donc  déclaré  prévaricateur  ?  Il 
eft  déshonoré.  Pour  prononcer  cette  mort  ci- 
vile ,  il  faut  donc  un  examen  approfondi ,  des 
preuves  rigoureufes,  des  démonilrations  éviden- 
tes. La  raifon  dit  que  plus  une  condamnation  eu 
honteufe  ,  plus  elle  doit  être  motivée.  Ce  n  eft 
pas  là  le  raifonnement  des  Confultans  :  dans  leurs 
principes ,  la  légèreté  de  Texcluiion  doit  être 
proportionnée  à  la  gravité  de  (es  effets. 

Consultation.  R  à  p  o  n  s  e^ 

Vouloir  nous  contrain-'  Pourquoi  donc  ?  Dans 

dr&  CL  communiquer  avec  Votre  miniilère  il  n'elt 

ceux  que  nous  aurions  cru  pas  queilion  de  confra- 

ne  devoir  plus  reconnoître  ter  nid  ;  il  y  e  il  queftion 

pour  Confrère  ,  ce  feroit  d'attaque  &  de  défenfço. 

fapperla  bafe  de  notre  mi-^  * 
Tiijière, 

Nos  droits  font  â  cet  Vos  droits  font  hs: 
égard  les  mêmes  que  mêmes  que  ceux  des  Par^ 
ceux  des  Parties,  ties  !  Qu'a  donc  à  faire 

cette  prétendue,  confra- 
ternité entre  vous  ?  Efl-ce  que  le  pauvre  qui  ré- 
clame contre  l'opprefîion ,  eft  confrère  du  riche 
qui  Fécrafe  ?  Eft-il  plus  néceffaire  que  celui  qui 
le  défend  foit  lié  par  la  confraternité  avec  celui 
qui  combat  pour  fon  ennemi  ? 

Vos  droits  font  les  mêmes  que  ceux  des  Parties  ! 
Mais  les  Parties  ont-elles  celui  d'exclure  leurs,. 
adverfaires  du  Barreau,  de  leur  fermer  la  bouche 

Dd  3 
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arbîtraîrement  ?  Si  elles  ne  Tout  pas ,  comment, 
VGiis  qui  les  repréfentez  ,  vous  qui  ne  pouvez 
faire  que  ce  quelles  feroient,  qui  n'avez  que 
leurs  droits ,  ofez-vous  revendiquer  celui  qui  leur 
eft  effentiellement ,  nécefîairement  interdit  par  la 
nature  même  des  chofes. 

Vos  droits  font  les  mêmes  que  ceux  des  Parties  ! 
Mais  un  de  leurs  droits  eil  celui  de  choilir  libre- 
ment rhomme  qu'elles  veulent  honorer  de  leur 
confiance.  M.  le  Maréchal  de  Broglio  ,  en  remet- 
tant fes  intérêts  à  M"  Gerbier ,  à  M^  Target ,  en 
avoit  fait  ufage.  Comment  s'eil-il  fait  que  la 
ComteiTe  de  Béthune  en  a  été  privée  ?  M.  le  Maré- 
chal de  Broglio  auroit-il  pu  exiger  ce  facrifice  de 
fa  belle-fœur  ?  Non  fans  doute.  Par  quelle  fata- 
lité M^  Gerbier ^M.^  Target^  qui  n'av oient  que  les 
droits  de  M,  le  Maréchal  de  Broglio ,  ont-ils  eu 
des  pouvoirs  que  leur  commettant  n'avoit  pas  } 
S'il  peut  être  ici  queilion  de  raifon,  les  Conful- 
îans  qui  ont  figné  cet  étrange  écrit,  oferont-ils 
jamais  lever  lesieux  devant  quiconque  l'aura  lu? 

Consultation.  Réponse, 

Il  feroit    aujjî  injujie        Quel    parallogifme  ? 

dy  porter  atteinte  ,  que  Si  Ton  me  force  à  remet- 

de  forcer  un    citoyen  a  tre  ma  caufe  entre  les 

remettre   fes   intérêts  les  mains    d'un    défenfeur 

flus  importuns  entre  les  qui  m'efl  fufped  5    on 

mains  d'un  défenfeur  qui  m'expofe  à  la  perdre:  on 

lui   feroit    devenu    fuf-  me    fait  wnç,   violence 

peB^  inique  :  on  contraint  ma 

confiance  :  mais  qu'im- 
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porte,  encore  une  fois^  à  mes  intérêts,  à  moi, 
que  le  Défenfeur  que  j'ai  choiû  foit  fiifpeâ:  à 
celui  qui  prodigue  (qs  iecours  à  mon  adverfaire  ? 
Quand  deux  Puiffances  font  en  guerre,  font-elles 
fort  jaloufes  de  voir  régner  une  bien  grande  union 
entre  les  armées  levées  refpedivemept  pour  dé- 
fendre les  intérêts  qui  les  divifent  ?  Les  Parties  qui 
fe  fubflituent  des  Avocats  ^  doivent -elles  défirer 
entr'eux  tant  de  dépendance  les  uns  des  autres  l 

Sans  doute  il  faut  que  l'honneur  \qs  enchaîne 
dans  les  combats  qu'ils  fe  livrent.  Les  furprifes 
leur  font  interdites ,  &  par  conféquent  bien  plus 
encore  les  trahifons.  La  guerre  du  Barreau ,^  oii  il 
31e  doit  être  quellion  que  de  loix  y  de  jufilce^  de 
raifon^  n'admet  pas  même  les  ilratagêmes  ,  les 
rufes  que  tolèrent  ces  terribles  plaidoieries ,  oit 
l'on  ne  s'explique  qu'avec  du  canon  &  des  tam- 
bours. Voilà  les  règles  qu'un  Avocat  doit  refpec- 
ter  :  s'il  les  viole ,  il  faut  le  dégrader  ,  le  caffer  : 
mais  il  y  auroit  un  très-grand  danger ,  &  même 
de  la  folie  ,  à  lui  donner  pour  juges  uniques  fes. 
rivaux ,  fes  concurrens. 

Qu'en  réfultera-t-il  ?  Que  dans  une  affaire  à 
laquelle  un  homme  puiiTant  fera  intérèffé ,  il  com- 
mencera par  attaquer  le  bras  de  fon  adverfaire  ^ 
afin  de  s'emparer  plus  aifément  d'une  proie  qui 
ne  fera  plus  défendue  ;  il  fe  fervira  des  paflions 
d-ont  un  Corps  tel  que  celui  des  Avocats  efl  né- 
ceffairement  agité  ,  pour  perdre  le  patron  incor- 
ruptible qu'on  lui  oppofe;  ou  bien  celui-ci,  me- 
nacé ,  fe  fourgettra  à  une  retraite  prudente ,  à 
iies  ménagernens  qui  feront  une  véritable  per- 

Dd  4 
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fidie.  Qui  fait  à  combien  d'innocens  cette  afFreiife 
police ,  cette  meurtrière  difcipline ,  a  pu  coûter , 
&  coûtera ,  fi  elle  ell  confervée ,  les  biens ,  l'hon- 
neur &  la  vie  ? 

Que  feroit  devenu  le  Comte  de  Morangiés  ^  îi 
l'avenir ,  dont  aucun  danger  ne  m'échappoit , 
m'avoit  intimidé  ?  Les  âmes  froides  ont  trouvé 
mon  exprefîion  prefque  ridicule ,  quand ,  au  mi- 
lieu des  fadions  qui  fe  réuniffoient  pour  le  per- 
dre, j'ai  ofë  dire  que  je  ferois  ,  s'il  le  falloit,  le 
Curtïus  qui  acheterois  fon  falut  par  mon  dévoue» 
ment.  Eh  bien ,  cette  image  ,  qui  bleffoit  les  ieux 
alors,  eft-elle  ii  chimérique  aujourd'hui?  Le 
gouffre  ne  s'eil-il  pas  fermé  pour  le  Comte  de 
Moranglés  ?  N'a-t-il  pas  englouti  fon  Défenfeur  ? 
Quel  exemple  pour  quiconque  auroit  jamais  les 
mêmes  devoirs  à  remplir,  &  les  mêmes  périls  à 
braver  I  Et  vous  dites  ,  ô  Avocats  de  Paris  ^  que 
vous  êtes  prépofés  à  la  garde  &  à  ta  défmfe  de, 
V  honneur^  de  la  vie  &  de  la  fortune  des  citoyens  l 

Consultation.  Réponse, 

En    vain    ceux   qui ,        C'eft  ici  que  la  fur- 
aprhs  avoir  embrajfé  Vauf-    prife ,  &  peut-être  l'in- 
térité  de  nos  règles ,  vou-    dignation  3    vont  aug- 
droient  enfuite  s'^y  fouf-    menter, 
traire  ,  allégueroient  -  ils 

cette  grande  maxime ,  qu'un  citoyen  ne  peut  être 
privé  de  fon  état  qu'en  obfervant  les  formes  pref- 
critçs  par  les  Ordonnances  ,  &  à  la  charge  de 
l'appel  aux  Tribunaux  ^  dépojitains  de  Vautotiti  du 
Souverain, 
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Consultation.  Réponse. 

Elle  ne  peut  point  rece-  Et  qui  donc  Fa  déci- 
voir  ici  d'application,  dé  ?  La  profeilion  d'-^- 

vocat  eft  un  état ,  ou  elle 
n'en  eft  pas  un.  Si  elle  nen  eft  pas  un ,  on  ne 
peut  pas  rôter  :  alors,  malgré  toutes  les  radia- 
tions du  monde ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'y  puiffe 
prétendre.  Si  c'en  eil  un ,  pourquoi  donc  la  grande 
maxime  qui  défend  de  l'enlever  à  un  citoyen,  fans 
forme  y  fans  appel ^  ne  pourra-t-elle  pas  recevoir 
ici  d'application  ?  Pourquoi  de  tous  les  hommes 
qui  vivent  en  fociété  ,  un  Avocat  fera-t-il  le  feuî 
pour  qui  la  Juftice ,  l'innocence ,  les  Tribunaux, 
les  loix  ne  puiflent  rien  ?  Quel  intérêt  auroit  donc 
ime  aflb dation  humaine  quelconque  d'adopter  de 
il  eifrayans  principes  ? 

Il  y  a  en  France  treize  Parlemens  ,  pluiieurs 
Cours  fupérieures  ,une  infinité  de  Bailliages.  Tous 
ces  Tribunaux  font  honorés  par  àes  Compagnies 
qui  y  rempliflent ,  à  l'abri  des  loix  ,  les  fonctions 
ôi^ Avocats,  Qu'on  en  trouve  une  feule  qui  donne 
aujourd'hui  fa  fanûion  à  cet  étrange  code.  Je  vais 
plus  loin  ;  qu'on  trouve  un  feul  de  leurs  Membres 
bien  famé  ,  un  feul  Avocat  au  monde ,  même  de 
ceux  qui  ont  le  plus  de  liaifon  avec  Faris ,  qui  fi- 
gne  la  Confultation  fans  reilridlion  ;  qui  dife  :  je 
fais  profefîion  de  croire  qu'un  Avocat  peut  être 
privé  de  fes  fondions  ,  fans  examen^  fans  preuves^ 
fans  recours  aux  Tribunaux ,  fur  un  Jimple  foup-- 
^on  ;  je  confens  d'être  ainfi  traité  ,  &  j'obéirai 
fans  murmure  ;  qu'on  en  trouve  un  ,  un  feul ,  je 
me  retire  à  l'initant  5  &  j'abandonne  ma  récla* 
îîiation. 
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Consultation.  R  e  p  o  n  s  e. 

Il  y  a  um  différence  Obfervons  ce  prind- 

eJfentielU  entre  une  pro-  pe ,  il  eil  précieux  :  il 

cédure  tracée  par  les  loix  ,  y  a  une  différence  cffcn- 

&  une  délibération  fondée  tielle, 
fur  les  mœurs. 

Entre  un  Jugement  qui  La  radiation  du  tahhati 

prive  un   citoyen   de  fes  ne  prive  pas  apparem- 

droits  civils  ,  &  une  réfo-  ment  un  citoyen  de  Ïq^ 

lution  d'une  Société  parti-  droits  civils*    Qu'enten- 

culiere  de  ne  plus  commu-  dent  donc  les  Coniiil- 

niquer  avecun.  de  fes  Mem-  tans  par  ces  mots  ? 
hres> 

Lorfque    les    Cenfeurs  La    ccnfure    Romaine 

Romains   excluolent  un  étoit  une  Magiilrature 

Sénateur  de  cette  aff emblée  confacrée  par  les  loix. 

qui  gouvzrnoit  les  nations  y  Ces  abus  même,  ii  elle 

&  qui  jugeoit  les  Rois ,  en  produifoit ,  comme 

ceux  qui  avoient  effuyé  cet  il  eil  probable  ,  étoient 

opprobre   n  étoient  point  lacompenfationdubien 

reçus  à  pourfulvre  des  ac-  de  la  liberté.  Sa  févéri- 

cufateurs ,  à  prendre  des  té  d'ailleurs  avoit  des 

témoins  à  partie,  VHlf-  adouciffemens ,  &  même 

îolre    nous    apprend   que  laifloit   à.Q.s   reffources. 

tous  les  ordres  de  ce  Peu-  Les  Cenfeurs  n 'étoient 

ple-Rol  courbolent  la  tête  en  charge  que  deux  ans. 

en  fdence  fous  le  joug  de  Leurs  fucceffeurs  pou- 

cette  Maglflrature  (l  rêvé-  voient  rétablir  ce  qu'ils 

rée ,  qui  fut  long-temps  le  avoient    détruit.    Il    y 

plus  ferme  appui  de  la  Ré-  avoit  mille  moyens  de 

publique ,  contre  les  défor-  remonter  ^  fans  eux  j  ai^ 
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Consultation.         R  è  f  o  n  s  e. 

drcs  qui  la  firent  enfin  fuc'  rang  dont  on  é  toit  dé- 
combcr,  chu  par  eux.  Un  Séna- 

'  teur  qu  ils  avoient  dé- 

gradé ,  n'étoit  exclus  d'aucun  emploi.  Il  devenoit 
Prêteur  ^  Edile ,  &  rentroit  au  Sénat  par  ces  pla- 
ces ;  enfin  on  pouyoit  fe  pourvoir  pardevant  le 
peuple^  contre  les  dégradations  prononcées  par 
les  Cmfeurs  :  FHiftoire  en  a  coniervé  des  exem- 
ples 5  comme  je  vais  le  faire  voir  tout-à-Flieure. 

De  telles  Magljiratures        Et  parce  qu'elles  font 

font  incompatibles  avec  incompatibles,   on  va 

la    conilitution    d'une  nous  affurer  qu'il  faut 

yafte  Monarchie.  les  y  reproduire. 

Alais  les  Sociétés  par-  Quoi  !  les  anciennes 

tlcuUeres  qui  exifi:ent  dans  Républiques  ^  celle  de 

fon  fein  ,  peuvent  imiter  Rome ,  puifque  c'efl  de 

les    infiitutions    admira-  cette  ville  qu'il  s'agit  ici, 

hhs  des  anciennes  Repu-  n'avoit  pas  pour  objet 

hiiques   ,     qui     étoient  d'ailurer  les  propriétés  ? 

moins  deilinées  à  affurer  Quoi  !  les  Légiilateurs 

les  propriétés ,  qu'à  ré^  n'y  avoient  pas  fixé  de 

gler  les  mœurs  5  6- o/} /^5  peine    pour  les    grans 

Légijlateurs  pouvaient  né-  crimes  ?  Quoi  1  les  Cen- 

gliger  de  marquer  la  peine  feurs  n'avoieni  été  infti- 

dojit  on  devait  punir  les  tués  que  pour  fupplcer 

grans  crimes  ^  parce  quils  à  cette  omiffion?  Si  un 

avoient  tracé  des  moyens  profane  ennemi  du  Z?r<?/^ 

de  les  prévenir,  Romain   avoit    hafardé 

une  femblable  erreur , 
comme  on  crieroit  au  paradoxe  î  Comme  les  ac- 
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cufateurs  &  les  faifeurs  de  libelles  à  leur  foîcïe  i 
en  grofîiroient  leurs  extraits  !  Et  ce  font  les  ref- 
peûueux  adorateurs  du  Droit  Romain ,  les  in- 
flexibles vengeurs  de  la  gloire  des  Fandecies  à  qui 
elle  échappe  ! 

Ils  ont  donc  oublié  que  la  loi  des  Dou^e  Ta* 
lies  contient  des  peines  févères  :  ils  ne  fe  rap- 
pellent pas  que  le  parricide  à  Rome  étoit  puni 
d'un  fupplice  plus  effrayant  que  la  roue  Se  le 
feu  même.  Ou  leur  haine  pour  la  littérature  , 
comme  ils  le  difent  à  la  fin  de  leur  Confultation , 
ne  leur  a  jamais  permis  de  lire  la  belle  Oraifon 
de  Cicéron  pour  le  Morangiés  de  ce  temps-là ,  pro 
Rofcio  Amerino ,  ou  ils  m'ont  fait  Thonneur  de 
compter  bien  fortement  fur  mon  ignorance  en 
Droit  Romain^ 

Au  furplus  cette  application  abufîve  des  pré- 
tendus droits  de  la  ccnfure  à  la  police  meurtrière 
des  Avocats  de  Paris ,  étant  le  prétexte  dont  ils  fe 
font  le  plus  violemment  prévalus  ,  &  à'ia  faveur 
duquel  ils  ont  furpris  plus  de  fufFrages ,  il  faut 
l'approfondir  une  bonne  fois. 

Les  Avocats  de  Paris ,  comme  on  îe  voit  y  fup- 
pofent  que  pour  Thonneur  de  leur  profeffion  & 
la  fureté  commune ,  il  efl  néceiTaire  de  leur  attri- 
buer une  police,  qu'ils  appellent  ce/z/f/r^,  dégagée 
de  toute  efpèce  d'entraves,  qui  puiffe ,  en  procé- 
dant fans  formes ,  fans  règles ,  prononcer  arbitrai- 
rement fur  le  fort  des  citoyens  aggrégés  à  ces 
Compagnies  ;  &  que  ces  arrêts  ne  foient  foumis 
ni  à  rinfpeûion  des  Tribunaux  ^  ni  à  leur  réyiâoiî^ 
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Pour  juftifîer  ce  paradoxe  Vraiment  étrange ,  on 
s'appuie  de  l'exemple  de  la  ccnfurc  chez  les  Ro^ 
mains.  Cette  Magiilrature  terrible  fut ,  dit- on  , 
dans  cette  République  la  fauve-garde  des  mœurs  ; 
&  Ton  affirme  qu'elle  avoit  tous  les  privilèges  re- 
vendiqués par  la  cenfun  moderne. 

Les  inventeurs  de  ce  fiftême  ne  font  ni  des  fpé- 
culateurs  judicieux,  ni  des  antiquaires  inflruits. 

D'abord  la  nature  de  notre  Gouvernement  ex- 
clut cet  établiffement  meurtrier,  éclos  tout  récem- 
ment de  leur  imagination  exaltée.  Une  Magiftra- 
ture  ou  un  fantôme  de  Tribunal ,  qui  auroit  le 
droit  d'enlever  à  des  fujets  leur  état  &  leur  hon- 
neur ,  fans  conilater  de  griefs  ,  fans  rendre  de 
compte,  fans  craindre  de  réforme  en  cas  de  mé- 
prife ,  ne  peut  exifler  dans  une  Monarchie.  L'im- 
poffibilité  d'y  être  jugé  autrement  qu'avec  des 
formes  ,  eft  dans  cette  efpèce  d'adminiftration 
l'unique  dédommagement  de  tous  les  inconvé- 
niens  qu'elle  peut  entraîner  d'ailleurs.  Il  n'y  eil 
pas  permis  au  citoyen  de  fe  défendre  autrement 
que  par  des  voies  légales.  L'aâ:ion  d'appeller  le 
peuple  à  fon  fecours ,  contre  un  Magiftrat  ou  un 
Particulier  vexateur,  eft  légitime  dans  une  démo- 
cratie^ parce  que  c'eft  le  peuple  qui  eil  le  Prince. 
Dans  une  Monarchie  ce  feroit  un  attentat  ,  un 
crime  de  lèfe-majeilé ,  parce  que  ce  n'eil  pas  le 
peuple  qui  eft  Souverain.  G'eft  au  Prince  feul  que 
l'opprimé  peut  avoir  recours  :  &  ce  recours  il  ne 
peut  l'exercer  que  par  des  voies  judiciaires  :  ce 
n'eft  donc  que  par  Aqs  y oÏ^s  judiciaires  auiîi  qu'il 
doit  être  attaqué  &  jugé. 
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S'il  exiftoit  un  Gouvernement  où  un  citoyen 
pût  être  condamné  fans  formes,  &  où  cependant 
les  Tribunaux  ne  connuffent  que  des  condamna- 
tions prononcées  avec  des  formes,  il  s'enfuivroit 
qu'il  y  auroit  dans  cette  adminiftration  un  moyen 
fiir  de  perdre  qui  Ton  voudroit  fans  relTource:  en 
employant  ce  moyen  détourné ,  mais  affuré  de 
donner  la  mort ,  on  auroit  la  certitude  que  le 
bleffé  imploreroit  en  vain  le  fecours  de  la  Juilice. 
Cette  manœuvre  répugne  à  l'efprit  ,  à  reffence 
de  la  Monarchie. 

Le  Souverain  y  efl  garant  à  tous  les  hommes 
qui  reconnoiiTent  fon  pouvoir  ,  de  leurs  proprié- 
tés :  c'eft  là  le  but  de  fon  inftitution  :  or  l'état  & 
nionneur  occupent  le  premier  rang  parmi  les 
biens  qui  font  cenfés  appartenir  à  tous  les  Mem- 
bres d'une  Société  :  ce  font  donc  là  fur-tout  ceux 
qiiQ  le  Souverain  doit  leur  conferver.  Delà  il  fuit 
que  le  devoir  impofé  aux  Magiftrats  dans  toutes 
les  Sociétés ,  de  veiller  à  Tobfervation  des  loix  en 
faveur  du  foible ,  efl  plus  ûrïti  encore,  plus  im- 
périeux, dans  celles  où  une  feule  main  difpofe  de 
toute  l'autorité. 

Si  dans  les  Républiques  on  fuit  impunément 
d'autres  maximes ,  c'eil  qu'il  y  a  des  moyens  d'en 
prévenir  les  abus,  ou  que  ces  abus  eux-mêmes 
y  deviennent  une  conipenfaîion  néceiîaire  des 
biens  qu'y  fait  la  liberté  :  mais  dans  une  Monar- 
chie ,  encore  une  fois  ,  il  faut  effentiellement  les 
profcrire  (i).  N'eil-il  pas  étonnant  que  dans  un 

(î)   ^-^ûilà  pcîit'êsrc  u  qui  dijlinguc  ejfentidlemcné 
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Etat  fondé  depuis  1400  ans  fur  radminiftratloii 
d\in  Roi ,  des  Gms  de  Robe  prétendent  fans  celle 
s'appuyer  fur  des  noms  &  des  exemples  tirés  de 
iliilloire  des  Républiques  ?  Les  fujets  d'un  Mo- 
narque ne  doivent  jamais  crier  que  vive  k  Roi^  & 
non  pas  vivent  les  Grecs  ^  vivent:  les  Romains  ^  vivent 
les  Anglais  ;  car  enfin ,  d'après  les  exemples  &  les 
fimilitudes ,  il  n'y  a  pas  jufqu'à  Mandrin  qui  n'eût 
pu  juftiiîer  fes  brigandages  :  il  auroit  pu  fe  dire  le 
fucceffeur  des  Graques  ,  &  réclamer  la  puiiTance 
Tribunitienns,  Il  auroit  pu  comparer  fes  excur- 

ia  Monarchie  de  la  République  ;  cette  divijion  ca^ 
raclérijîique  ejl  plus  fûre  que  celle  de  /'honneur  ,  qui 
fuivant  /'Efprit  des  Loix  ^ejl  le  rejfort  de  Vune ,  tan-- 
dis  que  la  vertu  ejl  Vame  de  Vautre^ 

Dans  celle-ci  il  ejl  impojjîble  que  les  formes  foiens 
fcrupuleufement  refpecîêes  ,  parce  quil  ny  a  pas  de 
citoyen  qui  ne  puijfe  à  chaque  injlant  en  provoquer  le 
changement^  &  qui  n  ait  le  dirait  de  les  attaquer^  comme 
faifant  lui  -  même  partie  de  la  fouveraimté  au  nom 
de  laquelle  on  les  emploie;  au  lieu  que  dans  la  Mo-^ 
narchie  elles  doivent  être  ejfentiellement  facries  ,  i/z- 
vio labiés  ;  rien  ne  doit  fe  faire  fans  elles  ;  il  ny  a 
pas  de  Membre  de  VEtat  qui  ne  doive  y  être  fou^ 
mis^  parce  quilny  en  a  aucun  £eux  qui  puiffe  pré- 
tendre au  droit  de  les  établir  ^  aucun  qui  ait  celui  dû 
s" en  plaindre  quand  le  Prince  les  a  confacrées,  Ilefl  de 
Veffence  d'une  République  que  tout  y  change  avec  lu 
volonté  du  peuple ,  quife  régit  lui-même  :  il  efl  de  tef" 
fence  d'une  Monarchie  que  tout  y  foit  immuable ,  que 
les  formalités  y  f oient  facrées  ^  parce  que , , . .  6'  qui  nz 
m* entendra  pas  ? 
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fions  fur  les  riches  &  fur  les  financiers  ,  avec 
rexécution  des  loix  agraires^  &  les  préfenter  au 
peuple  comme  un  nouveau  code  imaginé  en  fa 
faveur  j  pour  mettre  un  peu  plus  d'égalité  dans  le 
partage  des  biens»  Il  auroit  pu  dire  qu'il  étoit  un 
Cenfiur  exad,  &  que  s'il  fe  difpenfoit  des  formes , 
c'étoit  pour  apporter  plus  de  célérité  dans  {qs 
opérations.  Il  auroit  pu  trouver  dans  la  brochure 
dont  nous  parlons ,  l'apologie  de  fon  Tribunal 
Premier  point  bien  effentiel  :  la  cenfun  eil  incom- 
patible avec  la  Monarchie  en  général. 

Mais  on  eft  bien  plus  furprls  quand  on  voit ,  en 
approfondilTant  cette  matière ,  que  cette  préten- 
due Magiftrature  que  les  Avocats  réclament  avec 
tant  d'emphafe  pour  juilifier  leurs  excès ,  étoit 
inconnue,  même  dans  la  République ,  par  l'exem- 
ple de  laquelle  ils  prétendent  la  jufliHer. 

En  quoi  coniiile-t-elle  ,  fuivant  eux  ?  Dans 
l'exercice  d'un  defpotifme  fans  frein,  d'un  pou- 
voir illimité  ,  fans  règles  ,  fans  formes ,  fans  me- 
fures ,  dans  le  droit  de  juger  fans  le  concours  des 
Tribunaux  ,  fans  qu'ils  puiiîent  ni  demander 
compte  des  motifs,  ni  furveiller  les  décilions ,  ni 
les  redifier.  Ce  feroit  la  honte  du  Peuple-Roi^ 
d'avoir  fouffert  au  fein  de  la  liberté  un  efclavage 
auffi  humiliant ,  &  celle  de  fes  Légiilateurs  de  l'y 
avoir  introduit.  Mais  il  n'en  étoit  rien  :  nous  al- 
lons faire  voir  en  peu  de  mots  aux  Cenfeiirs  mo- 
dernes ,  avec  quelle  modération,  quelle  intégrité , 
&  fur-tout  quelle  fubordination  les  Cenfeurs  an- 
ciens exerçoient  leur  miniitère,&par  conféquent 
quelle  difterence  il  y  auroit  entre  eux  &  leurs 
impitoyables  imitateurs. 

Le 
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Le  cens  ^  ôii  rinfcription  fur  le  tableau  de  chaque 
ordre  de  l'Etat  fe  faifoit  en  public,  en  prélence 
de  tout  le  peuple  aiTemblé  ;  &  comment  y  procé- 
doit-on?  Titz-Livs  nous  l'apprend. 

//  a  été  ordonné  par  nos  pères ,  dit-il  ^  que  Us  Cejt' 
feurs  ne  pourroient  exclure  perfonne  du  Sénat ,  fans 
en  écrire  lesralfons.  En  conféquence  Càton^  le  plus 
rigide  5  le  plus  redouté  des  Cenfeurs^  ne  fît  aucune 
radiation,  fans  la  motiver  par  des  difcours  très- 
véhémens  ,  qui  exiflolent  encore  du  temps  de  THif- 
torien  :  parmi  ces  monumens  de  fa  févérité  ,  on 
difilnguoit  fur-tout  ceux  qu  il  prononça  contre  Quintiis 
Flaminius^  perfonnage  confulaire.  Les  preuves  des 
faits  y  étoient  développées  avec  toutes  leurs  cir- 
conilances.  En  voici  un. 

îl  commandoit  dans  les  Gaules  à  nos  ancêtres. 
îl  trainoit  avec  lui  un  jeune  favori  qu'il  honoroit 
d'une  amitié  fcandaleufe.  Un  Noble  du  Bourbon- 
nois  vint  lui  faire  la  Cour  pendant  fon  fouper. 
Nous  n  ayons  point  ici  de  Gladiateurs^  dit  tout-d'un- 
coup  le  Proconfal  à  fon  mignon ,  veux-tu  ^  pour  te 
dédommager^  voir  mourir  tout  -  à  ^  T  heure  ce  _gmnd 
Gaulois-/^?  Vautre  ayant  fait  figne^  en  badinant^ 
que  oui ,  on  vit  le  Magifrat  fi  lever  ,  donner  d'abord 
À  r  étranger  ^  au  miueu  de  Jon  compliment  ^  un  grand 
coup  de  J ahre  fur  la  tête  ^  puis  le  pourfuivre  ^  &  luipcr- 
ter  h  côté  y  au  tnïluu  des  cris  de  cet  infortuné  ^  qui  ri' 
clamait  la  fol  du  peuple  Romain  y  &  h  fecours  des 
affflaiis. 

ïl  faut  avouer  que  ce  ne  font  pas  îâ  des  baga- 
telles-  La  preuve  étoit  acquife.  Cep-endant  Catort^ 
'  Tome  h  '  £e 
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"sprès  ravoir  bien  établie  ,  laijfa  Quintus  le  rnaU 
tre  de  fc  jujîificr^  dit  rHillorien;  i/////  permit  de  fi 
défendre  &  de  nier  le  fait  s'il  Vojoit^  ainji  que  tous  les 
détails  dont  il  venoit  de  faire  l'énumération.  Voilà 
comment  le  plus  dur  ,  le  plus  levere  ,  le  plus 
inexorable  de  tous  les  hommes  exerçoit  la  cenfure, 

Scipion  V Africain  parvint  à  cette  dignité.  Un 
Chevalier  Komain  nommé  Lucinius  ,  aggrégé  à  un 
Collège  de  Pontifes,  fe  préfenta  avec  ion  cheval 
pour  être  infcrit  fur  le  tableau  de  Tordre  équeftre. 
Le  vainqueur  de  Carthage  .élevant  la  voix  pour  être 
entendu  de  toute  raffemblee ,  accufa  le  Prêtre  Che- 
valier Aq  faux  ferment.  Il  déclara  qu'il  a  voit  la  cer- 
titude du  crime;  il  invita  ceux  qui  pourroient  en 
avoir  quelques  connoiiïances ,  à  les  communiquer. 
Perfonne  ne  s'étant  préfenté ,  il  ne  raya  point  le 
coupable,  &  lui  fit  rendre  fon  cheval.  Ainfi^  ob- 
ferve  Cicéron  ,  qui  cite  cet  exemple  ,  celui  dont  le 
peuple  Romain  ,  &  tout  t univers  s'étoit  accoutumé  à 
refpecier  les  décijions  ^  ne  voulut  pas  s\n  rapporter  a 
lui-même  quand  il  s'agiffoit  de  flétrir  un  citoyen. 

Ces  CenfeurS'lk ,  comme  on  le  voit  ,  étoient 
bien  loin  d'adopter  des  bruits  publics  ^  àQs  foup- 
çons ^  pour  règle  de  leur  conduite,  &  pour  auto- 
rifer  la  perte  des  citoyens.  Ils  auroient  bien  rougi 
s'ils  avoient  pu  deviner  qu'un  jour,  dans  un  petit 
coin  de  la  Gaule ,  on  s'autoriferoit  de  leur  exem- 
ple pour  attribuer  cet  horrible  privilège  à  une  pe- 
tite fociété  qui  diroit  le  tenir  d'eux. 

Voyons  maintenant  s'il  eil  vrai  qu'ils  enflent 
>  le  droit  de  faire  impunément  tout  ce  qui  leur  piai- 
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foît,  &  que  les  lôix  tombafTent  dans  rimpuiffance 
dès  qii\m  Cenieur  ofoit  ie  permettre  de  les  violer. 

Fulvhis  Flaccus  ayant  remporté  des  vi£ioires  en 
Efpagne ,  avoit  fait  vœu  de  bâtir  un  temple  à  la 
Fortune,  Il  vouloit  concilier  Téconomie  avec  la 
magnificence ,  &  fes  intérêts  avec  fa  piété.  Il  avoit 
entendu  parler  d'un  temple  de  Junon  en  Calahrc  , 
couvert  avec  des  tuiles  de  marbre  :  il  les  fit  en- 
lever pour  décorer  celui  de  fa  Fortune  ^ào.  Rome^ 
Les  dévots  de  Calabre  n  osèrent  d'abord  Vqïï  em- 
pêcher ,  parce  que  la  puiffanu  cmforïak  Us  tf- 
frayoït.  Cependant  on  apprit  à  Rome  d'où  venoit 
ce  toit  brillant.  Tout  le  Sénat  en  fut  outré.  On 
exigea  que  les  Conjuls  fiiTent  le  rapport  de  cette 
affaire  en  pleine  aifemblée.  Le  Cenfeur  fut  forcé 
d'y  comparoitre  5  ^  il  y  fut  vivement  riprimojidl 
pur  tous  ceux  qui  étaient  préfens  ^  tant  en  particulier 
quen  commun. 

Après  ces  préliminaires  défagréables  ,  î'afFaire 
fut  rapportée  ;  il  n'y  eut  qiiune  voix  pour  condam-' 
ner  le  ravijfeur  à  rendre  à  Junon  fis  tuiles.  Il  y  eut 
même  des  J'acrifices  expiatoires  offerts  a  la  Diejfe^ 

Cet  exemple  prouve  que  des  Cenfeurs  injuf- 
tes  &  avares  5  pouvoient  bien  quelquefois  abu- 
fer  de  leur  puifTance  ;  qu'ils  pouvoient  voler 
un  Dieu  pour  en  enrichir  un  autre  ;  méprifer  la 
femme  de  Jupiter^  &  n'adorer  que  la  Fortune:  mdis 
il  prouve  en  même-temps  qu'un  Sénat  éclairé, 
jufte ,  intrépide ,  au  lieu  d'être  intimidé  par  le 
titre  terrible  dont  ils  étoient  armés  ,  les  répri- 
moit  févèrement  quand  ils  en  abufoient. 
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Une  troifième  dîfFérence  bien  effentielle  entre 
la  cmfurc  Romaine ,  &  celle  qu'une  cabale  fédi- 
tieufe  voudroit  naturalifer  en  France ^  c'eil:  que 
TefFet  de  la  première  n'étoit  ni  durable  ni  flétrif- 
fant.  En  fuppofant  que  la  mauvaife  humeur  d'un 
Cenfeur  Teût  emporté  fur  la  juftice ,  quand  les 
deux  années  &  demie  de  fon  pouvoir  étoient  ex- 
pirées ,  l'exclus  ,  frappé  par  lui ,  pouvoit  être 
réhabilité  avec  bien  moins  d'appareil  encore  qu'il 
n'en  avoit  fallu  pour  le  dégrader.  îl  pouvoit  pré- 
tendre à  toutes  les  dignités  :  il  y  parvenoit.  Cïc&ron 
obferve  que  jamais  dans  Rome,  Us  rigueurs  cenfo- 
Tiennes  n  avaient  été  regardées  comme  desjugem.zns.  il 
cite  l'exemple  de  C.  Getta.  L,  Metellus  &  C,  Domi- 
tins  5  Cenfeiirs ,  V avaient  rayé  du  Sénat,  Bientôt  après 
il  fut  élu  Cenfeur  lui-même  :  ainfi  celui  dont  les  mœurs 
avaient  été  reprifes  par  ces  Magiflrats ,  devint  Vinfpec- 
teur  des  mœurs  du  peuple  Romain  ^  &  de  ceux  même 
qui  avoient  févL  contre  lui. 

Deux  autres  Sénateurs  ayant  été  accufés  de 
pécute  5  &  rayés  par  Gellius  &  Lentulus:^  deicx 
Cenfeurs  bien  illufires  ,  deux  hommes  tres-fages  ,  dit 
encore  Cicéron ,  non-feulement  ils  rentrèrent  dans 
le  Sénat ,  mais  ils  furent  judiciairement  abfous  des 
crimes  dont  les  Cenfeurs  Us  avoient  jugés  coupables» 
Ce  qui  prouve  qu'on  n'étolt  jamais  déclaré  /z<7/z- 
recevahU  à  Rome^  quand  on  fe  pourvoyoit  contre 
les  erreurs  des  Cenfeurs  :  à  combien  plus  forte 
raifon  contre  leurs  vengeances  (l). 

(l)  Cicéron  vajufquà  dire  quun  Jugement pro' 
nonce  dans  Us  formes  par  un  affranchi  des  Cenfeurs  , 
4iuroit  plus  de  force  que  celui  de  fcs  anciens  maîtres. 
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Cette  maxime  neû  pas  tout-à-fait  conforme  à 
celle  des  Cenfcurs  nouvellement  créés  aux  bords 
de  la  Sànc  vers  le  milieu  du  dix-huitième  fiècle. 

On  voit  donc  que  jamais  rien  n'a  moins  ref- 
femblé  à  la  ccnfurc  ambitionnée  de  nos  jours ,  que 
celle  qu'exerçoient  à  Rome  ces  Généraux  invin- 
cibles ,  ces  Sénateurs  éclairés,  qui  gouvernoient 
le  monde  par  leurs  décrets  ,  après  Favoir  fubju- 
gué  par  leurs  légions.  Mais  voici  quelque  chofe 
de  bien  plus  admirable.  C'eiî:  qu'il  femble  que  Ci- 
céron  dit  prévu  Fabus  que  des  efprits  faux  pour- 
roient  faire  un  jour  de  ce  mot  terrible  ,  qu'il  ait 
voulu  en  préferver  la  poilérité  par  les  avis  les 
plus  fages. 

Avant  tout  5  dit-il ,  il  faut  régler  fi  une  chofe  doit 
paffer  pour  vraie  ^  parce  que  les  Cenfeurs  V auront  écrite  y 
ou  s'ils  n  ont  le  droit  de  V  écrire  qii. autant  qu  elle  fera 
vraie*  Si  die  efi  réputée  vraie  par  cela  feul  quil  leur 
aura  plu  de  l'adopter ,  prene^^  garde  que  cefi  leur  ajju- 
rer  un  pouvoir  defpotique  fur  chacun  de  nous  :  prene?^ 
garde  que  le  crayon  des  Cenfeurs  pourra  faire  plus  de 
mal  a  la  République  que  les  cruelles  profcrip lions.  Pre- 
nez garde  que  nous  n  ayons  à  redouter  ce  POIGNARD 
CENSORIAL  ,  dont  nos  ancêtres  ont  tant  travaillé  à 
cmouffer  la  pointe ,  autant  que  le  glaive  d'un  DiBa^ 
teur.  Mais  fi  leur  droit  ne  va  quà  conflater  ce  qui  efi 
vrai  y  il  faut  donc  que  l'objet  auquel  ils  s-' attachent 
foit  grave  en  lui-même  :  il  faut  le  difcuter  foigneufe^ 

parce  que ,  ajoute-il^  nos  ancêtres  n'ont  pas  voulu 
que  l'honneur ,  ou  même  le  moindre  intérêt  pé- 
cuniaire d'un  citoyen  pût  dépendre  d'une  autre 
autorité  5  que  celle  d'un  Tribunal  régulier. 
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ment»  Il  faut  écarter  tout  hfajlc  Impofant  de  la  écn^ 
fure ,  &  n  admettre  dans  là  caufe  ,  que  ce  qui  ejl  effec^ 
tivemejit  de  la  caufe. 

Qu'on  fcifie  attention  à  cette  expreffion  éner- 
gique ,  \q poignard  des  Cenfeurs ,  &  qu'on  juge  com- 
ment l'Orateur  Romain  auroit  qualifié  les  préroga- 
tives monilrueufes  que  le  libelle  ofe  revendiquer, 

11  eilinconteilable  que  chaque  Compagnie  doit 
avoir  une  police,  une  ccnfure^  ii  l'on  veut,  une 
faculté  de  réprimande  fur  tous  fes  Membres  :  mais 
cette  police  eil-elle  un  defpotifme  infenfé  &  fans 
frein ,  ou  bien  la  jurifdidion  douce  ,  morale  , 
qu'exerce  un  père  de  famille  dans  fa  maifon  ? 
Celle-ci  fe  borne  à  des  avis ,  à  des  corredions 
fecrètes  ,  à  des  mortifications  intérieures  :  dès 
qu'il  s'agit  de  crime,  &  de  l'application  des  peines 
que  la  loi  y  attache,  elle  cefîe.  Le  père  qui  pren- 
droit  fur  lui  de  les  ordonner ,  ne  feroit  pas  moins 
réputé  meurtrier  de  fon  fils  ,  que  le  dernier  des 
étrangers. 

De  même  une  fociété  quelconque  a  fur  les  en- 
fans  adoptifs  qu  elle  nourrit  dans  ion  fein  ,  une 
îurifdidtion  amicale  &  limitée.  Par  la  confiitution 
même  de  la  Monarchie  ,  le  droit  de  vie  &  de 
mort  lui  efl  interdit,  parce  qu'il  efl  exclufivement 
confié  au  Prince  ,  ou  à  fes  repréfentans.  Elle  ne 
peut  pas  prononcer  fur  l'état  ,  c'efl-à-dire ,  fur 
î'exiflence  civile ,  parce  que  cet  état,  cette  exif- 
tence  ne  peuvent  dépendre  que  des  Tribunaux. 

Les  Confultans  eux-mêmes  vont  établir  cette 
vérité.  Les  Jugcmens  des  Cenfeurs  ^  difent-ilsj 
m  différent  de  ceux  qua  Von  porte  dans  k  monde  fi^^ 
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les  mœurs  &  la  condiâu  des  hommes  ^  qucn  ce  qiiils 
prennent  des  précautions  propres  à  fervir  de  barrière 
contre  La  légèreté  &  la  précipitation.  Ils  ne  peuvent 
donc  pas  produire  d'autres  effets  que  ceux  que 
l'on  porte  dans  le  monde  ?  Il  peut  en  réfiûter  du 
fnépris  pour  l'individu  qui' les  aura  encourus ,  une 
efpèce  de  décri  univerlel  dont  les  Tribunaux  ne 
pourront  pas  le  venger ,  parce  qu'en  effet  c'ell 
dans  le  cœur ,  dans  l'opinion  qu'il  aura  iafource  ; 
mais  il  ne  peut  pas  en  réfulter  la  perte  de  fon  état. 

Cette  cenfure  reffreinte  comme  elle  doit  l'être 
à  des  effets  intérieurs,  à  une  police  domeflique^ 
fera  indépendante  de  l'autorité  ,  parce  qu'elle  ne 
difpofe  que  de  ce  qui  ne  dépend  pas  de  l'autorité  : 
elle  pourra  s'exercer  fans  loix ,  fans  formes  :  tout 
Membre  qui  ofera  s'en  plaindre  ,  &  effeyer  d'en 
fecouer  le  joug ,  aura  tort.  Il  y  a  plus  :  elle  pro- 
duira tous  les  effets  utiles  que  la  Confultation  at- 
tribue fauffem^ent  k  ce  Tribunal  defpotique  & 
meurtrier,  qualifié  par  elle  de  cenfure^  &  elle  n'eii 
aura  aucun  des  inconvéniens  ^  ou  du  moins  ils  ne 
feront  que  paffagerSp 

L'homme  devenu  fufpeft  avec  fondement  ne  fera 
pas  exclus  de  fes  fondions  publiques ,  parce  qu'il  ne 
peut  l'être  que  par  l'autorité  publique  ,  &  après  la 
forfaiture  jugée,  11  ne  le  fera  pas  même  des  affem- 
blées ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  fe  tenir  qu'en 
vertu  des  loix  ,  &  que  tout  citoyen  qui  n'elî  pas 
frappé  d'une  profcription  légale  doit  y  être  admis  : 
maisily  effuyera  des  défagrémens ,  des  affronts  pi- 
res qu'une  profcription:  s'il  s'affeoit  fur  un  banc ,  il 
verra  bientôt  ce  banc  déferté  ,  comme  il  arriva  à 
Catilina  au  Capitale,  Les  Sénateurs  de  Rome  valoient 
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bien  tous  les  Maures  qui  ont  figné  la  Confiilation 
fur  la  dijcipUne,  Ils  ne  rayèrent  point  Caùlina  de 
leur  tahkau;  mais  ils  le  laifsèrent  feul  do  côté  où 
il  s'éfoit  ailis.  Le  furieux  incendiaire  ne  put  fou- 
tenir  cet  affront ,  &  s'exila  lui-même  du  fan£luaire 
qu'il  fouilloit.  Voilà  Fefpèce  de  punition  &  de 
cenfure  qui  eil:  au  pouvoir  des  Compagnies  ;  voilà 
its  eiets  à  Tégard  du  coupable. 

Si  au  contraire  ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
fcuvent  dans  ces  Compagnies ,  elle  a  eu  pour 
objet  un  innocent  que  Fenvie  ait  décrié  ,  un 
homme  juile  que  la  calomnie  ait  noirci,  le  pre- 
mier moment  ians  doute  fera  douloureux  pour  lui; 
mais  ^  foutenu  du  témoignage  de  fa  confcience,  il 
continuera  à  fe  juilifier  par  une  conduite  irrépro- 
chable :  les  circonflances  changeront  ;  la  haine  fe 
laifera  ,  ou  plutôt  s'attachera  à  d'autres  objets  : 
les  honnêtes  gens  (car  il  y  en  a  toujours  dans 
toutes  les  Compagnies)  fuivront  fa  conduite  :  ils 
réfléchiront  fur  i^s  raifons  &  fes  procédés  :  ils 
rougiront  des  manœuvres  dont  ils  auront  été  les 
agens  fans  sqw  appercevoir  :  ils  reviendront,  ils 
feront  revenir  les  autres.  Une  abfolution  flat- 
tevSo.  &  honorable  au  Corps  fera  le  prix  de  cette 
utile  patience.  Il  fe  fera  épargné  à  lui-même  une 
îniuîiice ,  &  confervé  un  Membre  qui  Thonore, 
ainii  qu'à  la  fociété  \wl  citoyen  qui  la  fert. 

Mais  fî  vous  attachez,  même  à  vos  plus  ef- 
frayantes méprifes,  le  droit  terrible  de  rinfaiîli- 
biliîé  ;  fi  l'infortuné  unQ  fois  réprouvé  par  vous 
cil  irrémiiîiblement  condamné  à  la  mort,  &  exé- 
cuté ;  s'il  ne  lin  eil  pas  même  permis  de  mettre 
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des  bandages  fur  Tes  blefliires ,  &  qu'il  faille  abfo- 
lument  qu'il  expire  fous  le  coup  dont  vous  Faves 
frappé ,  même  injuilement,  quelle  reiTource  refle- 
t-il  parmi  vous  à  l'innocence  compromife  par  l'im- 
poilure  ? 

Consultation.  Réponse. 

Il  ny  a  point  en  efxt        Cela    efl    fur.    Cela 

de-   Compagnie  dzfùnic  à  doit   être.   Cela    eft.  Il 

remplir  un  minifûrc  hono-  ne   s'agit   qi|e  de  fixer 

rablc  y  qui  admette  fans  cette    conditution  ,  & 

choix  ,  ceux  quife  prêfen-  d'après  cela ,  les  bornes 

tentpour  être  reçus  ,&  qui  &    l'étendue    de    cette 

n  exerce  fur  f es  Membres  police.    C'eil  ce  que  je 

une  forte  de  police  con-  viens  de  dire. 
forme  à  fa  conititution. 

Au  milieu  d\ine  na-  Qui  a  été  flétri ,  oui 
lion  gouvernée  par  Vhon-  encore  ,  cela  efl  in- 
neur  ,  on  entend  la  voix  conteflable.  Voyez  par 
du  fentiment  qui  repouffe  quels  préliminaires  on 
de  toutes  parts  un  homme  prépare  la  conféquence; 
^?/2  la  vengeance  des  loix  c'ell-à- dire  ,  le  droit 
n'a  pas  frappé  ,  mais  a^ui  qu'ont  les  Avocats  de 
a  été  flétri  par  t opinion  procéder  à  une  radia- 
publique,  tion  I  &  cependant  bien- 

tôt on  vous  dira  du 
même  ton  dogmatique  ,  qu'elle  n'eil  pas  désko-- 
norante. 

Cette  mime  voix  exclut  Qui  en  doute  ?  C'efl 
un  Membre  corrompu  précifément  encore  une 
des  Compagnies  qui  exer-^^.   fois  ce  qui  doit  rendra 
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Consultation.  Répons  e. 

cmt  des  fonclions  im-  rexcliilion plus  difficile, 
portantes  à.  l'ordre  pu-  &  afTurer  la  proteûioîi 
hlic,  à^s  loix  à    quiconque 

leroit  menacé  par  la  hai- 
ne 5  par  la  jaloulie ,  par  les  cabales,  inféparables 
de  tout  ce  qui  s'appelle  Corps,  d  y  être  fournis 
injuftement. 

Leurs  jugemens  ne  dif-  Ils  n'en  différent  qu'en: 
ferent  de  ceux  quonpor-  cela?Mais  ces  jugemens 
te  dans  le  monde  fur  les  du  monde,  s'ils  font  in- 
mœurs  &  la  conduite  des  jurieux  ,  donnent  ou- 
hommes ,  quen  ce  qu  elles  verture  à  des  plaintes , 
prennent  des  précautions  à  l'intervention  venge- 
propres  à  fervir  de  barrière  reiïe^es  Tribunaux;  & 
contre  la  légèreté  &  la  pré'  les  jugemens  des  Avo- 
cipitation,  cats  qui  nen  différent  que 

par  la  maturité  de  l'exa- 
men &  des  précautions ,  n'exigent  cependant  ni 
examen,  ni  précaution,  ne  font  pas  fujets  à  la  ré- 
vifion  des  Tiibunaux. 

Maïs  ces   précautions        C'efl:  le  parallèle  fui- 
font  toujours  dijiinguées    vaut  qui  eft  fur-tout  cu- 
par   des  caractères   ejfen-    rieux. 
tiels    des  procédures  des 
Tribunaux, 

Les  Juges  font  les  inter-        Et  ce  qui  efl  le  plus 
prêtes  de  la  loi,  formellement     interdit 

aux  Juges,  c'efl  à'inter^ 
prêter  la  loi. 
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Leur  divoir&  leur  glol'  Ils  ne  doivent  donc 

re  eji  dcfc  renfermer  J cru-  pas  V interpréter  :  au  ref- 

puleujhmnt  dans  le  cer-  te ,  c'eil  de  cet  alTuiet- 

cle  quelle  leur  trace ^  de  tiilement  que  naît  leur 

Je  rcfufer  ncn-  feulement  pouvoir; leurs  dédiions 

aux  erreurs  quelquefois  n'eraportent  des  efFets 

trompeufes    du    fenti-  civils  ,  que  parce  qu  ils 

ment ,  maïs  a  l'évidence  font  cenfés  a^ir  d'après 

même  de  leurs  connoif-  la  loi, 
fances  perfonnelles ,  dz 

ne  connaître  que  la  loi ,  de  nenvlfager  quelle  ^  &  de 
frendrè  fon  texte  pour  unique  fondement  de  leurs 
oracles» 

Les  Censeurs  des  On  pourroit  deman- 
MŒURS  ont  leur  code  der  aux  Auteurs  de  cette 
écrit  dans  leur  cœur ,  &  Confultation ,  ce  qu'ils 
dans  celui  de  tous  Us  hom-  entendent  par  Cenfeurs 
mes  vertueux,  des  mceurs  ;  ce  ne  font 

pas  des  MagiJîratSy  piiif- 
que  ,  de  leur  aveu ,  la  cenfure  eft  incompatible 
avec  la  Monarchie,  Ce  ne  font  pas  non  plus  des 
Juges  ,  puifqiill  y  a  une  différence  effentïelle  entre 
€ux  &  les  Tribunaux.  Que  font-ils  donc  ?  On  va 
le  voir. 

Ils  remontent  EN  SI-  Mais  des  gens  qui  re- 
LENCE  aux  fources  DES  montent  EN  SILENCE 
BRUITS  PUBLICS.  auxfourcesdes5ii27zr^5 

font  ce  qu'on  appelle 
vulgairement  des  efpions.  Voilà  un  étrange,  minif- 
tère  pour  des  Cenfeurs  l 
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Qui  fc  forment  quel-  îl  fufHt  que  ces  bruits 
quefols  des  cris  de  l*envie  puiflent  être  quelque* 
&  de  rimpojîure ,  mais  qui  fois  caufés  par  les  cris  de 
fouvcntaujjînousfont  en-  l'envie  &  de  Vimpojlurc 
tendre  la  voix  de  la  vérité^  pour  que  d'honnêtes 
qui  s'' ouvre  unpajfage  mal-  gens  les  dédaignent  tou- 
grêles  efforts  quon  a  faits  jours  :  &  qu  ils  ne  puif- 
pour  l'étouffer»  fent  jamais  devenir  le 

fondement  d'une  con- 
damnation. 

Ils  ne  font  point  af-  Le  voilà  donc  avoué, 
treijits  CL  des  formalités,  connu  ,  authentique- 
De  quelque  coté  que  vienne  ment  conflaté  le  grand 
la  lumière  ,  ils  ne  balan-  principe  des  Confultans 
centpoint  à  prononcer^  des  de  Paris.  Ils  ne  font 
quelle  fe  préfente  à  leurs  point  aftreints  à  des  for- 
ieux  ^  &  Z^r/r  convi^lion  malités  ;  de  quelque  côté 
intévieiire  fuffït  pour  au-  que  vienne  la  lumière  ^ 
èor if er  leur  f éventé.  elle  luâit  pour  juftifîer 

à  leurs  ieux  une  proJP- 
cription  effeQive  &  irréparable  ?  Quoi  1  des  Ju- 
ges ,  àQS  Magiilrats  repréfentans  du  Prince ,  ar- 
més de  l'autorité  publique  ,  font  obligés ,  quand 
il  s'agit  de  prononcer  fur  le  fort  d'un  homme ,  de 
fe  refufer  non-feulement  aux  erreurs  quelquefois  trom- 
peufes  du  fentiment^  mais  à  V évidence  même  de  leurs 
connoiffances  perfonnelles  I  &  les  prétendus.  Cen- 
feurs  5  fans  miifion ,  fans  caraâ:ère ,  guidés  par  leiu* 
feul  caprice,  arrêteront  irrévocablement  la  perte 
d'un  citoyen  y  fur  ce  feul  fentiment ,  fur  ces  lueurs 
trompeufesy  fur  ces  connoiffances  perfonnelles ,  recmih^ 
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lies  en  Jilence  ^  {urleVLT  conviHlon  inténeun^  &c,  !  Oa 
frémit  d'horreur. 

Consultation.         Réponse. 

Les  Juges  ne  punijfent  Quelles  étranges  dif- 
que  les  crimes  ;  r opprobre  tindions  1  quelles  ef^ 
&  Vïnfamïe  font  le  par"  frayantes  fubtilités  !  Le 
tage  de  ceux  que  leurs  ju-  crime ,  d'une  part,  eit-il 
gemens  ontjlétris.  autre  chofe  que  la  baf- 

fejfe  du  cœur  ?  De  Fau- 
-  Les  Cenfeurs  punijfent  tre ,  quelle  immenfe  ju- 
les  bajfejfes  du  cœur  ^  les  rifdidion  s'ouvrent  ici 
défauts  de  délicatejje ,  qui  les  Cenfeurs  !  Quoi  i 
peuvent  conduire  au  crime,  tous  les  défauts  qui  peu- 
vent conduire  au  cri- 
me ,  font  de  leur  reflbrt  !  Ils  ont  droit  de  les 
punir  d'après  leur  conviction  intérieure ,  fans  for- 
malités ,  fur  les  indices  recueillis  enfdence  / . . .  Non , 
la  poflérité  ne  croira  pas  qu'un  pareil  Ecrit  ait 
été  publié  au  XVIIF  fiècle  ;  &  par  qui  ? 

Et  ne  condamnent  qua  Voilà ,  l'équivoque  la 
la  privation  d'un  hon-  plus  effentielle ,  la  plus 
neur*  coupable,  &  tout-à-la- 

',  "  '  fois  la  plus  imprudente 

de  toutes  celles  dont  efl:  rempli  c.et  étonnant  Ecrit. 
Autant  les  Confultans  s'attachent  à  exagérer  les 
devoirs,  la  dignité  de  leur  état ,  quand  ils  veulent 
perfuader  que  leur  difcipline  en  eil  la  fauve-gar- 
de, &  qu'il  faut  y  facrifier  toutes  lesconiidérations 
polîibles ,  autant  ils  affectent  de  le  déprécier  quand 
ils  infiflent  fur  la  légèreté  avec  laquelle  il  faut  lelir 
permettre  d'en  priver  qui  il  leur  plait. 
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Ici  ce  n'eft  qu'un  honneur  :  maïs  qu'eft-ce  ({iiuri: 
honneur  à  leurs  ieux?  Efl-ce  une  de  ces  difîinc» 
tions  frivoles  qui  n'entraînent  ni  devoirs ,  ni  obli- 
gations ;  qui  n'influent  ni  fur  Fétat ,  ni  fur  l'opi- 
nion qu'on  peut  avoir  d'un  citoyen?  Ce  n'eft  pas 
fans  doute  ainfi  qu'ils  regardent  leur  profefTion  ; 
mais  11  c'eft  une  qualité  réelle ,  à  laquelle  tiennent 
i'état ,  l'exiilence  de  l'homme  qui  en  jouit ,  ou  qui 
la  perd,  comment  ofent-ils  i^.  la  foumettre  au 
jugement  de  ces  Ccnfiurs  qui ,  fuivant  eux ,  ne 
jugent  pas  ,  &  qui  cependant  puni ffent  ;  qui  n'ont 
pas  d'autorité  publique  ,  &  qui  cependant  con- 
damnent; &  2°.  dire  li  leftement  que  cette  priva- 
tion eu.  fans  conféquence  ?  Quoi  !  c'eft  un  état 
légal ,  un  état  voifm  de  la  Magiflrature ,  &  fou-^ 
vent  confondu  avec  elle ,  qu'on  réduit  ici  à  n'être 
qu'un  honneur^  dont  la  privation  peut  s'ordonner , 
fans  feulement  qu'on  y  penfe.  Combien  ce  jeu 
paroîtra  cruel  &  indécent  à  quiconque  voudra 
bien  réfléchir  à  l'importance  de  la  matière  qui  en 
eft  l'objet,  &  au  titre  de  ceux  qui  fe  le  permettent! 

Consultation,  Réponse. 

Le  premier  objet  de  tat'        Cette  diftinûion  fur^ 
tcntion  des  Juges  ,  ejl  que    tout  eil  importante  & 
le  glaive  redoutable  dont    fingulière. 
ils  font  armes  ,  îie  tombe 
pas  fur  une  tète  innocente. 

Le  premier  objet  ^e^  Ainfi,  fuivant  les  prîn- 

Cenfeurs  ejî  que  la  gloire  cipes  d^sConfultans,  fi 

des  Compagnies  qui  rem-  l'on  toléroit  des  Ce/z/^z^r^ 

pliffcnt  un  mimfîhe  hono^  dans  une  Monarcliie  ^ 


A    LA    POSTÉRITÉ.     447 

Consultation.         Réponse. 

rable  ,  foit  fans  tâche ,  &  leur  premier  objet  ferolt 
que  la  rijle  des  Membres  la  gloire  de  leur  Compa- 
qui  le  compofent ,  ne  pré'  gnie  :  les  égards  dûs  à 
fente  aux  ieux  des  ci-  Finnocerice  ne  feioient 
toyens  que  des  hommes  que  le  fécond ,  &  peut- 
irréprochables.  être  le  troijième  :  car  Vin-^ 

térêtdu  Corps  étant  le  pre- 
mier, celui  des  Cenfeurs  en  particulier  pourroit 
bien  avoir  encore  la  préférence  :  quelle  iiiblime , 
quelle  humaine ,  quelle  refpe^lable  légiflation  1 

Quant  à  la  dernière  partie  de  cet  alinéa,  je  me 
bornerai  à  une  courte  réflexion.  Les  Avocats  pré- 
tendent être  Cenfeurs  des  mœurs  :  ils  offrent  une 
lifte  au  Public.  Il  s'enfuivroit  donc  que  leur  lifte 
ou  tableau  ne  prél'ente  au  Public  que  des  hommes 
irréprochables  î 

Ces  fonctions  étant  mar-  Sans  doute,  dans  ce 
quées  à  des  caractères  dif-  qui  ne  produit  pas  des 
férens  ,  il  eft  facile  de  effets  civils.  Mais  ii  mal- 
voir  que  la  difcipline  des  gré  la  différence  des  ca- 
Sociétés particulières,  qui  ra£tères,  on  prétend  y 
exercent  fur  leurs  Membres  attacher  des  effets  pa- 
U  jugement  des  mœurs  ,  reils  ;  li  des  Cenfeurs  qui 
ne  peut  pas  êtrefujette  à  ne  doivent  m  juger  ^  ni 
la  révifîon  des  Tribu-  condamner  ^  ni  punir  ^ ']Ur 
naux,  gent  ,    condamnent   & 

puniffent  ;  ii  àes  opi- 
nions qui  ne  doivent  différer  des  propos  publics 
que  par  la  retenue  avec  laquelle  on  les  hafarde, 
deviennent  des  fentences  qui  produifent  Tigno- 
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minie  y  îa  ruine  d\m  citoyen ,  il  efl  facile  de  voir 
que  cette  diicipline  abufive  non-feulement  peut, 
mais  doit  effentiellement  être  fujette  à  la  révifioii 
àQS  Tribunaux. 

Consultation.  Réponse. 

La  cenfure  prèfcntz  un  Comment  ôteroit-eîle 
joug  très  '  redoutable  à  aux  reproches  leur  amer- 
ceux  qui  s'y  Jbnt  fournis,  tume ,  il  ion  objet  Qij^Qn- 
L'égalité  fraternelle  adou-  tiei  eu.  d'aiiurer  Timpu- 
cijfant  fa  rigueur  ,  peut  nité  àrinjuilicedescon- 
yer//^  la  rendre  toléra-  damnations  ?  Mais  d'ail- 
hle.  Elle  donne  de  ronc-  leurs  ôte-t-elle  aux  ca- 
tion  au  :(ele  ;  elle  ôte  baies  leur  force,  à  la  ja- 
aux  reproches  leur  amer-  louiie  fon  inquiétude,  à 
tume,  la  haine  fa  fureur,  au  pré- 

Jugé  fon  aveuglement  ? 
Hélas  i  non  :  tout  ce  qu'elle  ôte,  tout  ce  "qu'elle 
peut  ôter ,  c'eil  à  Finnocence  le  pouvoir  de  fe 
défendre.  Je  vais  le  démontrer  par  un  fait  qui  ne 
fera  pas  fufpeû.' 

Les  Confultans  ,  comme  on  le  voit  ,  in- 
iiflent  vivement  fur  le  privilège  qu'ils  ont  de 
recueillir  en  filence  les  bruits  publics  ,  c'eil  -  à  - 
dire  ,  ces  propos  répandus  avec  art ,  ces  diffa- 
mations fourdes,  qui  prennent  de  la  coniiilance, 
en  raifon  du  foin  qu'on  a  d'en  cacher  la  fource, 
auxquelles  chaque  interprète  qui  les  tranfmet 
ajoute  quelque  chofe  de  nouveau  ,  qui  femblent 
bientôt  être  une  vérité ,  parce  qu'on  les  retrouve 
par-tout ,  &  une  vérité  démontrée,  parce  qu'elles 
femblent  n'avoir  point  de  contradicteurs  ;  exha- 
laifons  empoifonnées  ,  qui  n'épargnent  que,,  \qs 

bouches 
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Bouches  dont  elles  s'échappent  ^  &  noirciffent 
rinnocence ,  ioiivent  en  raifon  de  (es  efforts  pour 
s'en  garantir  :  ils  ont  ufé  à  mon  égard  de  ce  pri- 
vilège dans  toute  fon  étendue. 

De  tous  les  faits  articulés  cîandeftmemeTzt  contre 
moi,  le  plus  frappant,  celui  qui  a  paru  le  plus 
convaincant  ,  c'eft  une  anecdote  ,  dit-on ,  qui 
concerne  un  Ecrivain  diftingué  par  àes  talens  ac- 
cueillis du  Public.  La  célébrité  du  nom  eil  peut- 
être  ce  qui  en  a  donné  à  Faccufation  :  il  y  a  mille 
gens  qui  ont  trouvé  Thilloire  inconteflable ,  parce 
qu'elle  fembloit  porter  fur  un  perfonnage  connue 
car  voilà  comme  on  juge  dans  le  monde. 

Dès  1770 ,  lors  de  mon  admiffion  au  talteaii, 
€e  grief  fut  allégué  :  mais  alors  je  ne  fîxois  pas  les 
regards  ;  j'excitois  moins  la  haine  ;  alors  FOrdre 
des  Avocats  exiitoit  dans  fa  pureté  :  il  n'âvoit 
pas  fubi  les  deux  révolutions  qui  en  ont  altéré 
les  principes.  Le  fait  fut  cité  hautement ,  difcuté 
hautement ,  détruit  hautement.  Il  ne  fut  queUion 
de  rien  recueillir  cnjiknu  :  l'accufation  &  la  réfu- 
tation furent  auili  folemnelks  l'une  que  l'autre* 
Je  fus  mis  fur  le  tableau. 

Depuis  on  a  fait  revivre  ce  même  grief  lî  au* 
thentiquement  anéanti  :  mais  c'eil  la  méthode  fi^ 
UncLcufc  que  l'on  a  adoptée;  c'eil  dans  les  cercles, 
dans  les  affemblées  particulières  ,  loin  de  moi  ^ 
qu'on  a  affeclé  de  paroltre  y  croire. 

Et  comme  il  étoit  détruit  fans  retour  par  l'exa- 
men de  1770,  ôtTadmiffion  au  tabUau,  on  a  dit 
qu'il  ne  falloit  pas  s'arrêter  à  la  déclaration  for- 
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nielle  de  Thomme  célèbre  que  Ton  cîtoît ,  Se  qiû 
avoit  5  dans  le  temps  ,  reconnu  la  fauffeté  de  la 
calomnie  ;  on  a  foutenu  que  la  généroiité  Tavoit 
feule  engagé  à  difîimuler  la  vérité ,  &  qu'il  avoit 
mieux  aimé  commettre  un  menfonge  obligeant, 
que  de  fe piquer  d'une  iihcérité  meurtrière.  Voilà 
les  privilèges  des  Cenfeurs ,  &  ce  qu'ils  gagnent 
à  opérer  enJiUncc, 

Consultation.         Réponse. 

Si  Von  vouloït  enchaU  Si ,  en  difcutant  cet 

lur^  ujfcmr^  dans  de  hon-  étrange  écrit ,  je  n'avois 

uufcs  entraves  ,  un  mi-  pris  la  ferme  réfolution 

nijiere  ou  les  opprimés  de  réprimer  les  mouve- 

doivent  trouver  un  afi-  mens  d'impatience  que 

le  5  les  citoyens  de  tous  l'excès  de  l'injuftice  & 

les   ordres  des  lumières  l'abus  du  raifonnement 

&  des  fecours  dans  leurs  excitent  dans  un  cœur 

affaires  les  plus  èpineu^  droit,  &  un efprit  juile, 

Jes  5   on   verroit    bientôt  il  feroit  difficile  de  ne 

difparoître   du  milieu  de  pas  éclater  à  ce  paffage. 

ceux  qui  l'exercent  ,   k  Quoi  !  parce  que  le  mi- 

fentiment  de  refpeci  pour  niilère  des  Avocats  doit 

foi-même  ,  pour  un  état  être  l'aiile  des  opprimés , 

quon  déjîre  de  voir  ho-  il  leur  fera  permis  d'être 

norer  ,  qui    les  foutient  oppreffeurs  !  Ils  n'auront 

contre  les  tentations  de  la  plus  ni  lumières  ni  vertus  , 

tupiditi»  s'ils  ne  font  pas  autori- 

fés  à  être  injuiles  impu- 
nément ! 

En  vain  pretendroit^on        Qu'efl-ce  à  dire  !  La 
fuppléer  3  par  unefurvcil-'    profeffion  à' Avocats  au 
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lance,  féverc  ^  au  difaut  dô  Parkmcnt  de  Paris  don- 

ce  fentimcnt  quon  auroit  ne  donc  un  bien  étrange 

imprudemment  étouffé^  &  penchant  au  crime  ^piiif* 

qu'on  devoit plutôt  exciter  que  ii  on  levoit  une  fois 

par  de  nouveaux  encoura-  îa  mince  barrière  qu'y 

gemens,    V avidité  feroit  oppofe  la  radiation^  les 

toujours  plus  féconde  en  coupables   s'y   trouve- 

rejfources  ,  pour  fe  dérober  roient  en  li  grand  nom- 

au  châtiment ,  que  la  vigi-  bre ,  qu'on  n'auroit  bien- 

lance  du  Magijirat  ne  trou-  tôt  plus  ni  la  force  ni  la 

veroit  de  moyens  pour  la  ré*  pouvoir  de  les  punir? 

primer;  &  ilfuffiroit  aux  Qu'on  fe  fouvienne  de 

coupables  de  multiplier  les  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 

fautes  5  pour  produire  la  par  les  Confultans ,  que 

lafjîtude  5  &  bientôt  Vim-  Xà  feule  barrière  contre  /V- 

po£îbiUté  de  la  punir»  niquité  dans  cet  état  y  eit 

le  droit  de  ne  donner 

îîî  quittance  de  l'argent  qu'on  exige  ,  ni  récé- 
piffé  des  pièces  qu'on  reçoit  !  Ufquequb  abmere  pa^ 
tientiâ  nojirâ? 

Il  y  a  cependant  des  II  y  a  bien  de  Fim-' 
abus  5  dit-on ,  dans  cette  prudence  à  s'être  per- 
difcipline.  Nous  ne  pré-  mis  de  toucher  cette 
tendons  pas  quelle  foit  que^ion  délicate,  &  à 
exempte  de  ces  caractères  en  avoir  par  conféquent 
d'imperfeclionquifont  né'  nécefîité  la  difçuffion* 
cejfairement  attachés  à  tou- 
tes les  infîitutions  humaines.  Mais  plujieiirs  perfon* 
nés  paroiffent  frappées  d'un  abus  qui  en  ^^^t  n'exiile 
pas.  Elles  croient  que  dans  une  fociété  d'hommes^ 
qitun  même  mini  fur  e  rend  rivaux^  ilefl  à  craindre  qm 
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ceux  qui  effaceront  les  autres  par  T éclat  de  leurs  talem^ 
nefoientfacrifiésàlajaloujîe. 

Consultation.  Réponse. 

Ce  vil  fentïment ,  qiii  Impofîible !  quoi!  chez 
nfouventjlétri  les  lauriers  vous  les  Particuliers 
des  plus  gratis  hommes  ^  peuvent  être  envieux  , 
pourroit  ,  fans  doute  ,  &  le  Corps  ne  peut  pas 
trouver  accès  dans  le  être  injuile  !  11  femble 
cœur  de  quelques-uns  pourtant  que  du  dépit 
d'entre  nous.  Mais  il  efl  d'être  obfcurci  par  un 
ïMVOSSîBL'Equ'ildi&eja'  concurrent ,  à  refpé- 
772^/5  les  décrets  de  nos  af-  rance  confolante  d'hé- 
femblées  ^  ou  qiiil  y  ait  riter  de  fa  dépouille  ; 
mime  aucune  influence,        de  la  jaloufie  qui  fait  ef- 

pérer  de  voir  bientôt  fa 
gloire  éclipfée ,  à  l'envie  de  faire  vaquer  l'héri- 
tage ,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Or  quand  le  fort  de  ce  ri- 
val de  renommée  &  de  fortune  fera  dans  les  mains 
de  ceux  que  fa  gloire  humilie ,  &  -que  fa  place 
tente  ;  quand  pour  s'approprier  l'une  ,  &  ternir 
l'autre  ,  il  ne  faudra  qu'un  mot  d'eux  &  de.  leurs 
amis  ;  vous  ofez  foutenir  qu'ils  ne  le  prononce- 
ront pas  ;  qu'ils  ne  trouveront  pas  des  amis  affez 
foibles  pour  le  répéter  ;  qu'il  fera  impofîible 
d'infpirer  au  Corps  la  fureur  dont  tant  de  Mem- 
bres feront  tranfportés  !  Voyons  donc  quelle 
caufe  peut  opérer  chez  vous  ce  prodige  1 

Nous  ne  fommes  pas  Quelle  pitoyable  dif- 

tous  au  même  terme  de  la  tindion  !  Quelle  foible 

carrière  que  nous  parcou-  barrière  contre  les  ef- 

rons,  Lesfucces  de  /'Ora-  forts  de  i'envie  !  L'honv 

teut  ne  peuvent  point  inf-  me   employé   &  célè* 

firer  d'envie  au imïiçQnz  bre  ,  trouveroit  à  pei- 
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Consultation.         Réponse. 

fuite  qui  fe  borne  à  être  ne  chez  vous  dix  otc 
dans  la  tranquillité  defon  dou^e  cancurrcns  qui  fe- 
cabinet ,  le  confeil  des  ci-  roient  bîefies  de  fou 
toyens  &  V arbitre  de  leurs  éclat ,  &  gagneroient  à 
diffèrens.  Il  y  a  dans  le  fa  perte.  Eh  bien ,  n'eft- 
Barreau  différentes  fphe-  ce  pas  affez  ,  avec  les 
res  de  travaux  dans  lef-  commodités  que  vous 
quelles  chacun  de  nous  fe  donne  votre  refpeâ:able 
renferme  ,  &  dont  il  fort  .  cenfurc ,  pour  perdre  un 
rarement.A peine  r Avocat  innocent  ?  Que  chacun 
le  plus  célèbre  pourroit-il  de  ces  rivaux  dilpofe 
compter àciiiouà.QW.zz(iQVi'  de  cinq  voix  ,  en  voilà 
currens  ,  qui  fe  trouvent  foixante  tout-d'un-coup 
obfcurcis  par  fa  gloire^  qui  réunies  contre  l'homme 
profiteroient  de  fa  retraite,     vertueux  qui  feraiimple 

enraifon  de  fon  mérite, 
&  ifolé  à  proportion  de  fa  fupériorité.  Et  trou- 
vez-moi une  Compagnie  libre  où  il  foit  poffible 
à  un  Membre  honnête  ,  c'efl-à-dire,  fans  intri- 
gue ,  de  fe  foutenir  contre  foixante  voix  acharnées. 

Et  s'il  a  le  malheur  de  réunir  les  trois  eipèces 
de  talens,  entre  lefquelles  fe  répartiifent  aujour- 
d'hui les  fondions  du  Barreau ,  comme  celles  de 
la  Médecine  ;  s'il  confulte  j  s'il  écrit ^  s'il  plaide  tout- 
à-la-fois  ,  qu'oppofera-t-il  au  triple  choc  de  ces 
puiffances  combinées  ,  aux  efforts  de  ce  nouveau 
Cerbère,  dont  chaque  tête  lancera  contre  lui  tout 
à-la- fois  foixante  aboiemens  furieux  ^ 

Les  anciens  qui  n'ont  d'autres  reiîburces  que 
roifiveté  des  Conftdtations ,  le  détefteront ,  parce 
qu'il  apprendra  à  fe  paffer  d'eux  :  les  faifeurs  dej 
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Râles  &  de  Mémoires  l'auront  en  horreur ,  parce 
que  le  Public  croira  voir  dans  fes  Ecrits  plus  de 
méthode ,  &  fur-tout  plus  de  brièveté.  Les  Athlè- 
tes babillards  qui  peuplent  les  audiences  ^  s'indi- 
gneront de  le  retrouver  encore  dans  cette  lice ,  & 
d'avoir  à  lutter  avec  la  langue  contre  le  même 
homme  que  ce  furcroît  de  fatigue  n'empêchera  pas 
de  multiplier  des  Ecrits  inquiétans  pour  eux. 

Que  les  circonftances  deviennent  facheufes 
alors  ;  qu'un  efprit  de  fadion  univerfel  divife  le 
Royaume  ;  que  la  Compagnie  des  Avocats  fur- 
tout  foit  déchirée  par  un  fchifme ,  où  ceux  qui 
ont  été  les  plus  lâches  pendant  le  danger,  croient 
fe  juftifier  en  montrant  plus  d'acharnement  quand 
il  eil  paffé  ,  doutez-vous  que  les  trois  cabales 
réunies  ne  forment  bientôt  cent  cinquante,  deux 
cens  voix,  &  qu'on  ne  puiffe  ufurper  ,  pour  con- 
îommer  l'attentat  ,Je  nom  de  la  Compagnie ,  qui 
rougiroit  ,  qui  frémiroit  dans  un  temps  plus 
calme ,  des  fureurs  qu'on  lui  prête  dans  ces  mo-. 
m^ns  d'orage. 

CeiTez ,  ceiTez  donc  de  parler  de  Xlmpoffibïlltè 
que  les  pallions  fubjuguent  vos  afTemblées.  Sans 
doute  elles  contiennent  toujours  des  gens  hon- 
nêtes &  vertueux  :  mais  à  des  époques  comme 
celle  contre  laquelle  je  réclamerai  jufqu'à  mon 
dernier  foupir ,  ils  fe  taifent ,  ou  ils  s'écartent  en 

femiiTant.  C'eil  ce  qui  eft  arrivé  au  Palais ,  le  5 
évrier,  le  9  &  le  16  Mars  1775  ,  &  ce  qui  arri- 
vera toujours  dans  de  pareilles  circonflances. 

Et  obfervez  encore  que  votre  prétendue  cen-* 
pùTQ  eil  le  moyen  le  plus  aïïiiré  de  raffembler 
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contre  quiconque  on  voudroit  perdre ,  la  pluralité 
des  voix  fans  peine.  Votre  Compagnie  eu.  com- 
pofée  de  deux  efpèces  d'hommes  ,  de  gens  de  mé- 
rite employés  ,  qui  s'embarraffent  fort  peu  de 
vos  difcufîions ,  &  dédaignent  avec  raifon  vos 
affemblées  ;  &  de  gens  fans  mérite ,  fans  emploi^ 
ennemis  nés  de  quiconque  fe  diilingue  par  l'un 
ou  par  l'autre.  Pour  eux  ces  fortes  de  difcordes 
civiles  font  un  triomphe  :  c'eft~là  feulement  qu'ils 
font  quelque  chofe.  Une  fois  ameutés,  réunis  par 
un  intérêt  commun ,  peuvent-ils  trouver  le  moin- 
dre obilacle  à  leurs  foreurs  ? 

Les  honnêtes  gens ,  qu'ils  ne  penfent  pas  inti- 
mider,  ils  les  {ubjugnent  par  le  nomhe  ;  les  jeunes 
gens  chez  qui  la  vertu  n'efr  pas  encore  accompa- 
gnée des  fignes  de  la  maturité  ,  ils  leur  impofent 
iilence  par  la  crainte,  Conilitués  ,  par  leur  pré- 
tendue ccnfure  ,  arbitres  defpotiques  du  fort  de 
quiconque  leur  déplaît,  ils  en  feroient  bientôt 
fentir  l'influence  à  ceux  qui  en  oferoient  com-» 
battre  l'abus  :  elle  devient  dans  leurs  mains ,  l'arme 
la  plus  terrible  peut-être  qui  ait  jamais  exiflé  , 
fur-tout  parce  que  les  coups  en  font  portés  au 
nom  d'un  Corps ^ 

Cette  cenfure  de  Rome^  dont  vous  parlez  tant» 
étoit  mille  fois  moins  redoutable  &  moins  fu* 
nèfle:  elle  étoit  exercée  par  deux  hommes  feuls, 
qui  n'éprouvoient  que  la  quantité  de  paflions, 
dont  ce  nombre  eil  fufceptible.  Ils  n'étoient 
en  charge  que  deux  ans  &  demi  ;  les  confidéra- 
tions  j  la  crainte  de  l'examen  quand  ils  feroient 
redevenus  particuliers  ;  la  néceflité  d'être  fournis 
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à  leur  tour  à  d  autres  Cenfeurs  non  moins  févère^ 
&  non  moins  puiflans  ;  milie  motifs  de  toute  ef- 
pèce  dévoient  enchaîner  leur  rigueur ,  &  les  ra- 
mener à  la  juflice ,  même  à  la  tolérance  quand  ils 
étoient  prêts  de  céder  à  la  tentation  de  s'en 
jécarter. 

Mais  la  cenfure  exercée  par  un  Corps ,  encore 
une  fois ,  feroit  le  plus  affreux  defpotifme  qui  ait 
jamais  exifté.  Dégagée  de  toute  efphce  de  forma- 
lités ^  comme  les  Confultans  ont  foin  de  le  fli- 
puler  ,  difpenfée  ,  comme  ils  le  veulent ,  de  ren- 
dre auciim  efpcce  de  compte  ;  indépendante ,  comme 
ils  l'exigent ,  de  rinfpectlon  de  tous  les  Tribunaux  ^ 
mais  fubordomiée,  comme  le  fait  le  prouve,  aux 
paffions  inféparables  d'une  foule  tumultueufe  ; 
affranchie ,  comme  on  Fa  vue,  de  toute  efpèce  de 
■repréfailles>  fes  vengeances  feroient  terribles,  & 
fes  injuflices  éternelles  ;  il  n'y  auroit  pas  plus  de 
moyens  de  fe  garantir  dQs  unes ,  que  d'obtenir  la 
réparation  des  autres.  Je  demande  à  ceux  d'entre 
les  Avocats  qui  ont  de  l'honneur,  de  Famé ,  de  la 
délicateffe,  s'ils  doivent  être  bien  jaloux  d'une 
femblable  prérogative  } 

Consultation*         Réponse. 

Si    du    raifonnement  Ceci  efl  une  grande 

nous  pajfons  aux  exem-  imprudence     encore   : 

phs  y  le  Barreau  nous  of-  mais    puifqu'on     m'en 

frira  la  lijle  defes  grans  donnel'occaiion,  jerap- 

hommes.    En   verra-t-on  pellerai     la      tradition 

"un  feuL  qui  ait  été perfè-  confiante  au  Palais,  que 

mté  par  fis  Confrères  }  Çochin  ayant  acheté  1<5 
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Consultation.  R  é  p  o  n  s  e. 

Le  Publie  fe  rappelle  le    premier  une  Charge  de 
nom   d'un  Cochin  ,   cet    Secrétaire  du  Roi  ^  on  pRV- 
homme  immortel ,  des  le    la  de  ie  rayer  ;  U  Nor- 
Normand  ,  des  Aiibry ,    mand  ,    propofé    pour 
6*  deplujieurs  autres  hom-    V Académie  Françoife ,  fut 
mes  illujîres.  Ne  font-ils    memcé  de  Id.  radiation  ^ 
pas   tous  morts  en  paix    s'il  acceptoit.  Un  célè- 
fiir  les  trophées  deleurélo-    bre  Avocat  de  nos  jours, 
quence  ?  N'ont -ils  pas    pour  s'être  décoré  d'un 
joui  pendant  leur  vie  de  la    grand  Cordon  ,  a  efliiye 
conjidération  la  plus  fiât-    des  tracafferies.  On  ci- 
teufe  dans  leur  Ordre  J         teroit  encore  des  exem- 
ples plus  modernes  des 
effets  de  la  baffe  jaloufie  ,  qui   abufoit  de  la 
cenfure  ,  contre  les  talens  ;  &  fi  les  circonilances 
avoient  alors  été  les  mêmes  qu  aujourd'hui,  elles 
auroient  produit  les  mêmes  atrocités. 

Parmi  les  Orateurs  qui  Les  Confultans  ofent- 

fe  diftinguent  aujourdhui  ils  invoquer  le  témoi- 

au  Barreau  ,  parmi   les  gnage  des  jeunes  gens? 

jeunes  gens  qui  natten-  Ce  témoignage,  ficeux- 

dent  que   le    moment  de  ci  avoient   le   courage 

paroîtreà  leur  tour  fur  ce  de  le  publier,  le  laif- 

théâtre  d'honneur ,  &  qui  feroit  -  on  impuni  ?  La 

s'y  promettent  les  fuccls  c2;2/^ren'eil-elle  pasTé- 

les  plus  hrillans  ^  en  efi-  pouvantaildont  onabu- 

//  un  feul  qui  craigne  que  fe  pour  leur  lier  la  lan- 

V envie  feferve  un  jour  de  gue  ? 

la  difcipUne  de   l'Ordre  , 

pour  flétrir  fes  talens  ,  &  D'ailleurs  efl-ce  dans 

pour  U  punir  de f es  fuccls?  la  ferveur  du  noviciat 
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qu'on  apperçoit  les  épines  dont  efl  hérifTée  la 
fin  d'une  carrière  où  Ton  s'engage  ?  Il  n'y  a  que 
l'expérience ,  la  trifle  expérience  qui  puiÔe  con- 
vaincre de  leur  exiilence  :  on  ne  les  voit  que 
quand  on  efl  piqué.  Quel  eft  le  jeune  homme 
qui  ne  fe  flatte  pas  de  s'en  fauver ,  par  fa  con- 
duite s'il  efl  modeile ,  &  par  fes  talens  s'il  a  la 
confiance  3  l'amour-propre ,  l'indifcrétion  de  foit 
âge  ? 

Consultation.         Réponse. 

Ceux  qui  en  ont  éprou-  Jamais  on  n'a  plus  in- 
vé  lafévérité^  tenoient  le  dignement  abufé  àQS 
même  langage  lorfquc  Vin-  mots.  C'efl  à  moi  que 
tlrêt  ne  leur  fafcinoit  pas  ceci  s'adrefTe,  On  m'a- 
ks  ieux  ;  &  ils  rendent  en-  voit  rayé  pour  avoir 
core y  en  le  calomniant  ^  un  outragé  l'Ordre  j  difoit- 
témoignagebienhonorable,  on.  Je  me  fuis  défendu 
lorfquils  prétendent  avoir  en  citant  les  éloges  dont 
été  les  premières  victimes  je  l'avois  comblé  ;  &  ici 
de  l'injujiice,  l'on    retorque    contre 

moi  ces  éloges  :  mais 
qu'ai-je  dit  ?  »  Qu'une  expérience  cent  fois  réitérée 
»  a  d4montré  une  vérité  honorable  à  l'Ordre  des 
»  Avocats  ;  c'efl  que  fi  la  jaloufie ,  l'intérêt ,  toutes 
»  les  pafTions  honteufes  agitent  quelquefois  un 
»  certain  nombre  de  (q$  Membres ,  le  Corps  SQa 
»  eft  toujours  montré  exempt;  c'efl  qu'il  n'a  ja- 
5î>  mais  manqué  de  s'y  trouver  des  hommes  hon- 
»  nétes  5  qui  voient  la  vérité ,  qui  la  goûtent,  & 
»  qui  la  font  goûter  aux  autres.  Pareil  aux  tour- 
»  billons  de  Defcartes  ,  ou  le  repos  général  naît 
»  du  mouvement  des  parties  ^  où  chaque  chofe 


A    LA    POSTÉRITÉ.     459 

»  refte  en  fa  place  ,  parce  que  tout  tend  fans 
»  cefîe  à  s'en  écarter  ,  ce  Corps  iingiilier ,  dès 
»  qu'il  eft  raflemblé  ,  revient  infenfiblement  à 
»  l'honneur  ,  à  la  juflice ,  dont  (es  agitations  in- 
»  teitines  fembloient  devoir  l'éloigner. 

Je  ne  me  rétra£le  pas ,  je  dis  encore ,  je  dirai 
toujours,  donnez-moi  une  affemblée  honnête  „ 
vraiment  générale ,  libre  ,  dont  le  Préfident  ne 
foit  pas  forcé  de  fe  récufer  lui-même ,  en  s'opi- 
niâtrant  à  préiider  toujours  ;  dont  les  calom- 
niateurs foient  exclus  ;  dont  les  hommes  ver- 
tueux ne  foient  pas  obligés  de  s'exiler ,  &  elle 
juilifiera  mes  éloges,  par  une  déciiion  toute  con- 
traire à  celles  du  22  Décembre ,  du  26  Janvier  ^ 
du  3  Février  &  du  16  Mars. 

Consultation.         Réponse» 

Apres  avoir  établi  les 
fondcmcns  de  V  Ordre  des 
Avocats  ,  il  faut  en  con^ 
jidérer  V effet  fur  ceux  de 
fes  Membres  que  fa  difci" 
pline  a  frappés. 

Ce  {è/e  qui  nous  anime  Ne  le  pourfuit  point  ï 

pour  la  maintenir ,  &  qui  Quelle  indulgence  !  Je 

nous  oblige  à  facrifier  quel-  vous  dois  fans  doute  fa- 

quefois  nos  Conf rires  a  la  voir  beaucoup  de  gré  de 

févérité  de  nos  rifles  ,  ne  ce  que  vous  ne  m'avez 

les  pourfuit  point  après  fait  ,    ni    décapiter  ,  ni 

racle  rigoureux  qui  nous  rouer  ,  ni  brûler  vif  !  Je 

€n  aféparés.  fens  tout  le  prix  de  vos 
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hontes  :  maïs  il  efl:  bien  faux  que  dans  le  refté 
vous  ne  pourfuivlei  pas. 

Vous  me  pourfuivez  par  des  libelles  tels 
que  cette  Confultation ,  tels  que  la  unfurc  ,  autre 
produâion  de  la  même  force.  Vous  me  pourfui- 
vez par  les  plus  odieufes  manœuvres  dont  voici 
un  exemple  entre  mille.  Dans  le  Répertoire ,  Ou- 
vrage de  Jurifprudence  nouveau,  au  mot  Avocat^ 
on  citoit  l'Arrêt  du  29  Mars  ,  mais  d'une  manière 
honnête  &  confolante  pour  moi.  Le  Cenfeur , 
Avocat  5  a  forcé  l'Auteur  à  retrancher  les  modi- 
fications ,  parce  que ,  a-t-il  dit ,  on  le  raieroit 
lui-même^  s^ll  pajfolt  le  moindre  éloge  en  ma  faveur^ 
"Sx  vous  ne  pourfuivez  pas  ! 

XJïiO,  femme  d'un  grand  nom ,  &  d'un  courage 
héroïque  ,  ofe  s'élever  contre  vos  caprices  :  elle 
brave  vos  fureurs  ,  pour  tenir  à  un  choix  que 
l'honneur  &  la  délicateife  lui  rendent  précieux  : 
vous  devenez  fes  adverfaires  perfonnels  :  le  Bar- 
reau entier  qu'elle  honore  d'un  fpedlacle  nou- 
veau ,  s'arme  contr^elle.  Ce  n'efl:  plus  la  juftice 
de  fes  raifons  qu'on  examine,  c'eft  la  néceffité  de 
fa  perte.  Le  tableau  des  Avocats  n'eil:  plus  que  la 
lifte  des  ennemis  mortels  qui  ont  juré  fa  ruine  : 
vous  affiégez  le  parquet ,  les  Tribunaux  ;  vous 
arrachez  contr'elle  des  Jugemens  auxquels  on 
joint  toutes  les  mortifications  &  la  dureté  que  la 
pétiteiTe  de  la  haine  peut  imaginer. 

Depuis ,  craignant  de  voir  l'héritage  entier  de 
fes  enfans  fe  fondre  fous  les  coups  que  vous  di•=;^ 
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tigez  5  elle  confent  enfin  à  fe  foumettre,  à  vous 
prendre  pour  les  agens  ;  elle  veut  bien  que  des 
Avocats  la  fervent  :  indifférente  fur  le  choix ,  elle 
le  laiffe  tomber  fur  les  mains  qui  fe  font  diilin- 
guées  contre  moi.  Ce  facrifice  ne  les  appaife  pas  , 
dans  l'opinion  qu'en  fecret ,  c'efl  encore  moi  qui 
la  dirige,  &  que  fa  confiance  n'a  pas  cédé  à  votre 

defpotifme ,  on Je  veux  bien  me  taire  fur 

ces  odieux  détails  ;  ce  que  je  puis  dire,  c'eft  qu'on 
n'oublie  rien  pour  lui  faire  expier,  par  un  long 
fupplice  ,  le  crime  d'avoir  été,  aufîi  courageufe 
que  vous  étiez  furieux  ;  &  par  le  renverfement 
de  fa  fortune,  l'audace  d'avoir  douté  de  vos  pri- 
vilèges ,  &  vous  ne  pourfuivez  pas  I 

Consultation.  Réponse, 

Nous  déjirons  qu'ils  Quelle  ironie  !  ou 
continuent  d'être,  honorés  quelle  audace  !  quoi  î 
dans  le  monde,  l'homme  que  les  Avo- 

cats ont  chaffé ,  les  Con- 
fiiltans  le  préfentent  aux  autres  hommes ,  pour 
être  l'objet  de  leurs  hommages  !  Mais  de  deux 
chofes  l'une  :  ou  ils  font  donc  bien  certains  de 
l'injuflice  de  leurs  profcriptions ,  puifque  de  leur 
aveu  l'honneur  du  profcrit  peut  y  furvivre  ;  ou 
ils  ont  un  bien  étrange  mépris  pour  le  refte  de  la 
fociété,  puifque  ce  fujet  indigne  d'être  confervé 
parmi  eux  ,  leur  paroît  encore  bon  pour  figurer 
avec  honneur  dans  les  autres  emplois  civils. 

La  privation  iun  état       Quels  fophifmes  !  quel 
iionorahlè  n  Imprime  au-    cruel  abus  des  mots  ! 
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Consultation.  Réponse. 

cuncfiitrijjure ,  lorfqudk  Sans  doute  elle  n'efl  pas 
nejî  pas  V effet  d'une  coU"  ignominieufe  quand  elle 
damnation  judiciaire,  eii:  TefFet  de  la  violence , 

quand  elle  ne  fuppofe 
que  l'abus  de  Tautorité  ^  quand  elle  n'eil  cenfée 
précédée  d'aucun  examen ,  d'aucun  grief,  quand 
elle  a  frappé  fans  préliminaire  l'infortuné  dont 
elle  opère  la  ruine  :  la  foudre  tue  &  ne  désho- 
nore pas. 

Mais  quand  elle  efl  la  fuite  d'une  délibération 
Connue  ;  quand  elle  eft  confacrée  par  l'accefîion 
A^s  Tribunaux  ;  quand  une  homme  déiigné  d'a- 
bord au  Public  comme  étant  digne  de  fa  confiance 
lui  efl  dénoncé  enfuite  comme  ayant  perdu  le 
droit  d'y  prétendre  ,  il  n'efîiiie  aucune  fiétrif- 
fure  !  Il  peut  fe  garantir  de  l'opprobre  !  Et  ce 
font ,  encore  une  fois ,  des  Avocats  ,  des  Jurifcon^ 
fuites  qui  raifonnent  ainfi ,  pour  fe  maintenir  dans 
la  poffeiîion  chimérique  du  plus  abfurde ,  du  plus 
abulif  de  tous  les  privilèges  i 

En  deux  mots ,  fi  la  radiation  n'efl:  pas  désho- 
norante pour  celui  qui  la  fubit ,  il  faut  qu'elle  le 
foit  pour  ceux  qui  la  prononcent  :  il  n'y  a  pas  de 
milieu. 

Chaque  état  a  [es  loix  Toute  règle  dont  l'in- 

■particulières    quon  peut  fraction  ne  rend  pas  i/2- 

n  avoir  pas  ohfervéesfidh'  digne  d'ejlimc^  n'efl:  pas 

kment^fans  être  un  hom"  une  règle  efl^entielle  :  le 

me  indigne  d'eftime.  particulier  qui  la  viole 
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peut  être  refponfable  envers  le  corps ,  &  puni  pai^ 
des  réprimandes  j  par  des  mortifications  fecrètes  ; 
mais  n'ayant  pas  failli  envers  la  fociété  ,  il  ne 
peut  pas  être  privé  'de  fes  fonctions  publiques. 
Voilà  le  grand  principe  ,  Taxiôme  irréfragable  , 
qui  répond  à  toutes  les  déclamations  des  Conful- 
tans,  Lqs  règles  particulières  ne  peuvent  entraîner, 
pour  celui  qui  les  enfreint  ,  que  des  punitions 
partlculiïrcs,  Reile  donc  à  favoir  fi  la  radiation 
du  tableau  ell,  ou  vi^^  pas  une  punition  pu- 
blique. 

Consultation.         Réponse. 

Ceji  ainji  quun  Mili'  Quelle abfurde, quelle 
taire  ^  peu  conjidéré  dans  odieufe  comparaifon  ! 
les  camps  ^peut  être  un  ex^  1  ^,  Eft-ce  à  des  hommes 
cellent  citoyen  ,  &  fervir  de  loi  à  réclamer ,  pour 
utilement  fa  patrie  dans  autorifer  la  violence  de 
une  carrière  plus  tran^  leurs  procédés ,  les  ufa- 
quille,  ges  des  camps  ?    2^.   Si 

rhomme  décrié  fous  la 
tente  l'a  été  pour  avoir  manqué  aux  loix  de  fan 
état ,  c'efl-à-dire  ,  pour  une  lâcheté ,  n'eil-il  pas 
déshonoré  }  Mais  alors  auffi ,  ne  lui  lailTe-t-on  pas 
la  carrière  ouverte  pour  s'abfoudre  ?  Son  crirn® 
n'eft-il  pas  connu  ?  Ses  délateurs  ne  font-ils  pas 
les  premiers  à  l'inviter  à  fe  juilifîer ,  &  fa  con- 
damnation même  n'efl-elle  pas  un  défi  ?  Il  porte 
à  fon  côté  une  puiffance  à  laquelle  il  peut  fou- 
mettre  (es  accufateurs  &  fes  Juges  mêmes.  S'il  fe 
tait  5  s'il  recule,  c'eil  fa  foibleffe  alors  qui  le  perd. 
En  eft-il  de  même  ici?  Eil-ce  moi  qui  ai  reculé  ? 
Efl-ce  moi  qui  ai  craint  le  choc ,  la  vérification  ? 
N'efl-ce  pas  là  ce  que  je  demande  en  vain  depuis 
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trois  ans  ?  Ah  !  que  mes  Ce/ifeurs  defcendent  ^  s'ils 
Tofent ,  fur  ce  pré  oii  je  les  appelle  ;  qu'ils  vien- 
nent partager  le  péril  des  accufations  qu'ils  in- 
tentent ;  que ,  ceiîant  de  fe  cacher  dans  la  foule, 
&  fe  mefurant  avec  moi ,  feul  à  feul ,  il  vien- 
nent, comme  je  le  fais  depuis  tant  d'années  ^  pré- 
fenter  leur  cœur  nud  au  fer  tranchant  de  la  vérité  , 
&:  qu'on  compte  alors  les  bleiTures. 

Mais  non ,  tout  leur  foin  qû  d'éviter  ce  combat  : 
ils  multiplient  les  efforts  &  les  écrits ,  pour  perfua- 
der  aux  Tribunaux ,  au  Gouvernement  qu'on  ne 
doit  pas  me  l'accorder  ,  62.  ils  ofent  invoquer  la 
dlfciplinc  militaire  ! 

Consultation.         Réponse. 

La  première  règle  parti"  Voilà  donc  une  des 
culière  que  Us  Avocats  fe  premières  loix  particulier 
font  impo fées  ^  n  ex ijie  que  res  des  Avocats  5  une  de 
dans  leur  Ordre,  Ils  nont  celles  qui  entraînent  la 
jamais  perdu  le  fouvenir  même   peine   que   l'in- 
de  V ancienne  illuftration  ïx2v.^\ovLàcQ.sloixdethon- 
de  leur  état^  &  ce  fouvenir  neur,  c'efl  de  s'interdire 
leur  a  infpiré  une  forte  de  toute  démarche  tendante  à 
fierté  qui  ne  peut  retourner  exiger  le  prix  de  leurs  tra- 
quait profit  de  la  vertu.  Ils  vaux.  Dans  le  droit  & 
ont  voulu  que  leurs  hono-  dans  le  fait ,  rien  n'eil 
raires  portaffent  toujours  plus  faux. 
le  caractère  d^un  tribut  vo- 
lontaire y  &  ils  fe  font  in-  Dans  le  fait ,  perfon- 
terdit  non-feulement  toute  ne  n'ignore  qu'un  Avo- 
aclionen  jufice;mais  en-  cat  ^  à   qui  des    pièces 
core  toute  autre  démarche  font  confiées ,  &  qui  ne^ 

tendante 
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Consultation.         Réponse, 

undamt  a  exiger  le  prix    s'efl  pas  fait  payer  d'a^ 
ê/é;  leurs  travaux.  vance  ,  ne  rend  le  fac 

que  quand  Thonoraire 
lui  a  été  remis.  On  n'exigera  pas ,  fans  doute  ,  à 
cet  égard ,  des  preuves  de  moi  :  elles  feroient  trop 
iiombreufes» 

Dans  le  droit  Mes^  Raymond^  Êuynand ^  alors 
Avocats  5  ont  formé  une  ^diionpoiir  le  prix  de  leurs 
travaux.  Par  Arrêt  du  ïj  Mars  1766 ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  iingulier,  fut  les  concluiions  de  M.  de  Ba- 
rentin^  il  leur  a  été  adjugé  75,000  liv*  pour  tra* 
vaux  de  leur  profeffion  :  ils  n'en  font  pas  moins^ 
reliés  fur  le  tableau.  Ce  que  Ton  dit  ici  de  cette 
prétendue  règle  eil  donc  une  fauifeté  infigne. 

Il  eil  vrai  que  les  Avocate  de  Paris  en  y  dérô* 
géant  toujours  5  ont  toujours  eu  foin  de  la  reven- 
diquer :  ils  ont  môme  pouffé  le  rigorifme  bien  plus 
loin  :  non-feulement  ils  ont  dit  que  là  délicateffe 
ne  leur  permettoit  pas  de  demander  des  honoraires  ^ 
mais  ils  ont  afTuré  qu'elle  leur  défendoit  auffi  , 
quand  ils  en  reçoivent  ,  de  donner  dzs  quittances^ 
il  y  a  cependant  des  loix  formelles  qui  les  aflrei- 
gnent  à  cette  formalité  ,  une  des  plus  iRdilpenia- 
bies  dans  Tordre  focial.  Dans  prefque  tous  les 
Parlemens  de  France  ^  ils  s'y  font  fournis  :  il  n'y 
a  qu'à  Paris  oii  ils  ne  l'ont  pas  adoptée. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  Sully  ,  la 
fcène  bizarre  par  laquelle  ils  troublèrent  à  cette 
©ccaiion  Une  des  dernières  années  du  règne  du 

Tome  I.  G  s^ 
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grand  Henri  IV,  On  peut  lire  clans  Loifd  \^s 
raifonnemens  futiies  dont  ils  fe  fervirent  pour  co- 
lorer aux  ieux  àcs  gens  du  monde  cette  rébellion 
tout-à-la-fois  auiîi  ridicule  que  criminelle. 

Au  fond  elle  n'étoit  fondée  fur  aucune  des 
raifons  que  Lolfel  étale  avec  emphafe.  Veut-on  la 
favoir ,  la  vraie  raifon  qui  a  fait  regarder  cette 
indépendance  aux  Avocats  de  Paris  comme  le 
palladium  de  leur  Ordre  ^  il  eil  bien  aifé  de  Tap- 
percevoir.  En  lignant  des  reçus  des  honoraires , 
c'étoit  s'expofer  à  la  furveillance  des  loix  :  en 
confentant  à  avoir  le  droit  de  les  exiger  5  c'étoit 
s'expofer  à  les  voir  reftreindre.  Ils  ont  mieux  aimé 
perdre  en  apparence  le  droit  de  rien  demander , 
pourvu  qui!  n'exiflât .pas  de  traces  de  ce  qu'ils 
auroient  reçu.  Ce  fujet  a  été  traité  dans  un  écrit 
remis  fous  les  ieux  du  Roi  &  du  Confeil  ^  dont 
voici  un  morceau. 

»  Dans  le  fond,  feroit-il  iî  diiHciîe  de  prouver 
M  que  cette  délicatefîe ,  dont  les  feuls  Avocats 
»  du  Parlement  de  Paris  fe  targuent  fi  fort,  efl 
>>  une  chimère  ,  &  peut-être  même  une  charlata- 
»  nerie  tyrannique  ,  dont  le  bien  commun  de  la 
?>  fociété  exigeroit  la  fuppreiTion  ?  Il  en  efl:  de 
>>  cet  ufa^e ,  au  moins  comme  de  tous  les  devoirs 
»>  trop  auilères ,  dont  la  rigueur  apparente  ne  fe 
»  foutient  que  par  des  infradlions  fecrètes.  S'il 
»  étoit  fcrupuieufement  obfervé  ,  c'eft  fur- tout  à 
y>  Fhonnêteté  qu'il  deviendroit  nuiiible ,  parce 
»  qu'elle  ne  fauroit  pas  l'éluder.  C'eft  la  même 
»  chofe  que  le  célibat  pour  le  fexe;  ce  fontpré- 
»  cifément  les  filles  les  plus  vertueufes  qui  en  font 
>>  le  plus  importunées. 


A    LA    POSTÉRITÉ. 


>^  En  général  les  Avocats  ne  font  pas  plus  dupes 
5*  que  les  autres  hommes  :  par  état  même  ils  doi- 
^>  yent  l'être  moins.  AuiH  j'en  atteite  le  grand 
n  nombre  des  plaideurs  qui  ont  eu  befoin  de  leur 
»  fecours  ;  je  les  interpelle  de  rendre  compte  ûes 
»  précautions  que  de  très^honnêtes  lurifconfultes 
»  fe  font  permis  de  prendre  pour  fe  difpenfer  du 
>?  befoin  de  recourir  à  une  répétition  juridique 
^>  du  prix  de  leurs  travaux.  Ils  rougiroient  de  de- 
^}  mander  leur  falaire  après  des  fervices  rendus  ^ 
?>  mais  ils  fe  font  payer  d'avance  :  il  n'eil  permis 
»  de  les  aborder  que  l'argent  à  la  main.  11  n'efl 
»  pas  étonnant  que  des  gens  û  précautionnés  dans 
»  les  préliminaires  ,  dédaignent  de  s'occuper  àes 
»  fuites.  Leur  noblefîe  apparente  pour  l'avenir, 
»  neû.  qu'un  moyen  plus  fur  de  rançonner  fur-le- 
>»  champ.  Elle  couvre  bien  plus  de  concuilions 
?>  mie  de  facrifices  «. 

A 

Et  comme  s'il  falloit  que  dans  la  conduite  des 
avocats  de  Paris ^  il  ne  manquât  rien  de  ce  qui 
peut  caradérifer  la  conîradidion,  Finconféquen- 
ce ,  ils  n'ont  pas  même  tenu  à  ce  prétendu  refus 
de  donner  des  quittances ,  qui  fembloit  avoir  un 
côté  noble  ;  ils  l'ont  éludé  par  un  tempérament 
que  la  complaifante  difcipline  adopte.  En  prenant 
de  l'argent  9  ils  nen  donnent  pas  de  quittances 
eux-mêmes ,  mais  ils  les  font  donner  par  leurs  la- 
quais  :  c'eil  un  fait  journalier  &  confiant  au  Palais. 
iS Avocat  qui  a  commis  cette  fraude  honteufe, 
croit  avoir  rempli  fes  obligations  ;  &  fa  difcipline 
i'abfout,  tandis  qu'elle  profcriroit  avec  ignomi-^ 
nie  l'am.e  ferme  qui  auroit  rougi  de  prendre ,  pour 
un  a^te  licite,  un  mafque  déshonorant.  Voilà 

Gg2 
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pourtant  à  quel  degré  d'aviliiTement  Texcès  d*iine 
prétendue  délicateffe  a  conduit  cette  Compagnie 
impérieufe  ;  voilà  les  auguiles  privilèges  qu'on 
ne  peut  examiner  fans  mettre  la  fociété  entière 
en  combuftion. 

Consultation.  Réponse. 

Cependant  il  ejl  jtijîe  Et  vous  exigez ,   en 

que  Us    Mimjîres  de   La  vertu  de  votre  diicipli- 

JujÏLce  ,  comme  ceux  du  ne  ,  que  les  loix  prof- 

Sanctiiaire  ,  vivent  des  ré-  crivent  ceux  qui  répè- 

■tributions  attachées  à  leur  tent   une  chofe   jufte  , 

minijlhre  ,  &  les  loix  ne  ceux  qui  intentent  une 

peuvent  refujer  une  action  action  quelles  ne  peuvent 

contre  ceux  qui  négligent  pas  leur  rcfufer  ! 
de  les  acquitter. 

Des  perfonnes  éclairées  Les  Confultans  con- 

nous  reprochent  quelque-  viennent  qu'on  oppofe 

fois  5  comm€  une  délica-  de  fortes  raifons  à  leur 

tQ^^  bizarre  ,  la  rigueur  délicateiTe  bi7^arre.  Il  n'é- 

de  nos  principes  fur  cette  toit  guère  pofîible  d'y 

matière^  qui  femhle  invi-  répondre  d'une  manière 

ter   à    ringratitude  ceux  plus   foible  ,   &  même 

qui  auroient  Vame    affe^^  plus  ridicule  qu'ils  ne  le 

kaffepourn  en  pas  rougir,  font  ici.    On  vient  de 

Nous  ne  pouvons  répon-  voir  des  motifs  bien  plus 

dre  autre  chofe  aux  fortes  déterminans ,  &  ceux  en 

raifons  quelles  nous  alll-  Q.^ç,t  qui  ont  déterminé 

guent  5  finon  que  la  vertu  la  prétendue  difcipline 

ne  peut  guère  exifter  fans  de  l'Ordre.    Il  eft  vrai 

un  peu  de  cet  enthoufiafme  qu'il  étoit  difficile  de  les 

qui  remporte  au-delà  du  inférer  dans  la  Conful- 

devoir  ,  6*  qu  ayant  reçu  tation. 


A     LA     POSTÉRITÉ.     469 

ce  principe  de  ceux  qui  nous  ont  précèdes  dans  h 
Barreau ,  nous  fommes  jaloux  de  le  transmettre  à 
ceux  qui  nous  fuivront. 

Consultation.         Réponse^ 

UOrdrc  des  Avocats  Des  fervices  aii-def- 
exclut  aujjî  du  nombre  de  fous  de  leur  miniftèrel 
fes  Membres  ceux  qui  s'^of-  Mais  ne  falloit-il  pas  les 
frent  fous  le  voile  de  fpécifîer  ?  E/l  -  ce  donc 
r  amitié  ^  à  rendre  des  fer-  dans  une  généralité  il 
vices  au-dejfous  de  leur  confufe  qu'il  falloit  laii- 
Miniilère.  fer   renonciation   d'ua 

délit  capable  d'entraîner 
la  perte  de  quarante  ans  d'honneur  &  d'intégrité  ? 

Il  y  a  plus  :  l'état  d'Avocat  lui-même  e^  un 
miniftère  de  confiance ,  par  conféquent  ^ amitiés 
Cette  noble  union,  cette  paiîion  des  belles  âmes , 
moins  emportée,  mais  plus  défintéreiTée  que  Fa- 
mour ,  ne  vit  que  de  fervices  reçus  &  rendus.  La 
difcrétion  ,  le  myftère ,  dans  ce  commerce  ,  eft; 
.  ce  qui  en  fait  le  charme  ;  &  le  voile  dont  la  vertiL 
peut  le  couvrir,  vous  en  faites  indiftin<^ement  ua 
aille  criminel  !  &  vous  frappez  tout  ce  qu'il  ré- 
cèle de  la  foudre  qui  devoit  être  réfervée  pour  l*i 
prévarication  ! 

Ceux  qui  fe  livrant  à  S"^ exposent Q.^^tiz\Q}XK^ 
des  affaires  incompatibles  Ce  n'eil  pas  le  débiteur 
avec  leur  état  ^  s'expo-  frauduleux,  ou  impru- 
SENT  à  des  contraintes  dent ,  pourfuivi  par  la 
par  corps^  Juftice ,  que  les  Coni'ul» 

tans  dévouent  à  l'ex- 
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communication  :  ceû  celui  qui  a  contracté  de 
bonne  -  foi  un  engagement  qu'il  a  rempli  avec 
exaditude.  C'eil  l'engagement  en  liii-m-ême  qiii 
eil  un  crime  à  leurs  ieux. 

Consultation»         Réponse, 

Ceux    qui   contnvien-  Quoi  !  fervir  riiiima- 

mht  à  ces  règles  font  cou-  nité  avec  :(ele.  &   avec 

pahlcs  envers   la  Société  y^ccè^eil  un  motif  d'ex- 

qui  les  a  admis  dans  fon  cluiion  parmi  les  Avo- 

fein ,  à  condition  quils  les  cats  de  Paris  ?  Un  cœur 

cbjerverolent.  Ils  ne  le  font  compatilTant ,  une  géné- 

pas    mvers    /"humanité  roiité  lieureufe  ^    font 

quils  ont  pu  fervir  avec  des  crimes  aux  ieux  des 

sèîe  &  avec  fuccès»  Cenfeurs  des  mœurs  ? 

Il  ejî  un  autre  devo-ir  Quoi  I  vous  Fécoutez 
particulier  à  notre  pro-  cette  humanité ,  &  vous 
feffion  y  que  la  raifon  &  puniiîez  ceux  qui  la  fer- 
/'humanité  nous  dictent^     vent  avec  ^le  &  avec 

fuccïs  1 

Mais  dont  on  s^ écarte  Ce  devoir  fe  borne- 
<quilquefois  par  un  vice  de  '  t-il  aux  difcours  &  aux 
umpérament  ^  plutôt  que  écrits  de  chaque  Avocat 
par  un  deffcin  réfiécki  :  en  particulier  ?  Ne  doit- 
€^ejl  la  décence  &  la  mo-  il  pas  avec  plus  de  rai- 
dération  dans  nos  difcours  fon  encore  être  refped:é 
&  dans  nos  écrits^ .  dans  leurs  affemblées  ? 

L'a-t-il  été  dans  celles  diî 
22  Décembre  IJJ4 -,  do  26  Janvier  ^  du  3  Fé- 
vrier y  du  16  Mars  1775  ? 

Lorfquim  Avocat  ma       Tout  eela  ne  pré» 
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Consultation.  R  é  f  o  n  s  £. 

fur  fis  ieux  U  hand^au  ÎQ.niQ  qu'une  généralité 

qui  couvre,  ceux  de. fa  Par-  bonne  dans  la  fpéciila- 

tk  ,  lorf qu'il  ne  fi  place  tion ,  mais  qui  ne  peut 

entre  le  peuple  &fis  Juges^  fervir  de  règle  dans  les 

que  pour  prêter  aux  haï-  cas  particuliers.  Il  faut 

nés  ,  aux  reffentïmens  de  toujours  examiner  il  ce- 

fis  cllens  r énergie  de  Vex-  lui  que  vous  prétendez 

prefjîon  ,    &   la  vivacité  inculper ,  a  fait  ce  que 

des  images  ,  il  fi  rend  in-  vous  dites-là  ;  il  réelle- 

âigne  d'un  minifiïre  fi-  ment  c'eil  aux  haines  ^^. 

cr<y  &  fes  îaUns_  dcvicn-  non  pas  à  la  vérité  qu'il 

nent  alors  un  titre  qui  fen  a  prêté  Fénergie  de  Tex- 

écarts,  preffion  ;  li  c'efl  le  refi 

fintiment  qu'il  a  fervi^ 
&  non  pas  la.jufice^ 

Quand  on  fi  connoît  C'efl   encore    ici    la 

une   imagination    arden-  même  réponfe  :  ce  ne 

te^tropfacileasenflam-  font-là  que    des    lieux 

mer  ,   &  à  éprouver  des  communs.  En fuppofant 

paffons    étrangères^    ne  tous  ces  principes  vrais, 

doit-on  pas  s'abftenir  des  comme   au  fond  ils  le 

fonctions    d'un    état    qui  font ,  qu'en  réfulte-t-il  \ 

exige  une circonfpecîionfé-  Qu'il  faut  examiner,  il 

yere ,  plutôt  que  de  courir  celui  qu'on  veut  con- 

le  rifque  affreux  de  plonger  damner  à  s'ahfenir^  a  en 

le  poignard  dans  le  cœur  e^Qt  plongé  le  poignard 

d'un  honnête  homme  ,  6*  dans  le   cœur  de  quelque 

de  lui  faire  des  hleffures  homme  honnête.  Plus  l'a- 

qui faignerom  encore  aprls  bus  feroit  atroce  ,  plus 

que  la  Jufiice  aura  rendu  la  preuve  eil  néceilaire» 

V  oracle  qui  le  jufii fie. ^  Ce  paiTage    de  vieil-* 

Gg  4 
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droit  bien  plus  bizarre ,  &  d'une  malignité  bien 
plus  criminelle ,  s'il  fe  trouvoit  que  TAvocat  à 
qui  Ton  en  fait  Tapplication  ^  n  eût  jamais  montré 
cette  imagination  ardejiu  &  ïnfiammahk  ,  qu'en 
faveur  des  innocens,  &  en  difzndant  ;  s'il  fe  trou- 
voit que  la  feuîe  aifaire  où  il  ait  parlé  pour  wn 
accufauur  eût  été  fuivie  div  triomphe  le  plus  com- 
plet ;  que  dans  toutes  les  autres  il  n'eût  jamais 
montré  de  zèle ,  de  paffion  que  pour  des  oppri- 
mes qu'il  falloit  arracher  à  des  cabales  acharnées 
&  autorifées  ;  qu'enfin  5  au  lieu  de  foire  des  bUjfu- 
resy  il  ne  fe  fût  jamais  occupé  qu'à  en  fermer  ,  & 
que  ce  fût  là  fon  véritable  crime  aux  ieux  d*es 
diffamateurs  furieux  qui  le  pourfuivent. 

Consultation,        Réponse. 

Lorfqu  après  avoir  ipuU  Soit  encore  ;  mais 
Je  toutes  ks  reffources  du  qu'il  prouve  d'abord  la 
'^U  &  d^  r affection  fra.--  réalité  du  penchant ,  ik. 
terndk ,  l'Ordre  défejpkre  enfuite  l'impoilibilité  de 
de  corriger  ceux  de  fes  la  corréilion. 
Membres  qui  fe  font  re^ 

marquer  par   un  penchant  dan^ermx  a  éguifer  les 
traits  de  la  fatyre ,  itfe  croît  forcé  de  s^nféparer. 

Cette  fèparation  efi  d'au-    ^ij^^,  ^  ait  un  fourbe ,  11  efl 
tant  plus    douloureufe  ,  4e  mes  amis. 

quelle  en  retranche  quel- 
quefois des  talens  qui  lui  auroient  fervi  d'orne- 
ment 5  fi.  eu  odieux  défaut  nen  eut  terni  l'éclata 

Onvoit  rarement  échouer        Ici  comme  dans  tout 
à  cet  écuùl  ceux  qui  étant    le  reile  ,  les  Confultans 
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Consultation.        R  à  p  o  k  s  e, 

tntrés  au  Barreau,  des  leur    manifeflent  leur  mau- 
premihx  jeunejfe  ^  Je  font    vaife  foi  &  leur  incon- 
pcnétrès  de  bonne  heure  de    féquence.  Les  voilà  bien 
fes  principes  ,  &  ont  com-    appliqués     à     prouver 
mencé  par  nourrir  leur  ef-    qu'il  efl  dangereux  d'ad- 
prit    d'études    &  de   ré-    mettre  à  Tetat  d'Avocat 
flexions  folides .  Le  défaut    des    hommes    accoutu- 
dont  nous  parlons  ici  ejl    mes  à  exercer  leur  ef- 
fouvent  le  partage  de  ceux    prit ,  &  néceffaire  d'eri 
qui ,  après  avoir  confacré    éloigner  tous  ceux  qui 
leurs  premières  années  à    ont  du  goût  pour  la  lit- 
des  occupations  frivoles  ,    térature.Maisentendez- 
&  aux  jeux  du  bel-  efprit ,    les  une  autre  fois  faire  la 
fe  déterminent  par  une  vo-    gé*:éaiogie  de  leur  Or- 
cation   tardive  à  prendre    ^r^,  &  étourdir  le  Public 
place  au  Barreau ,  &  ap-    des  éloges  de  leur  no- 
portent  dans  des  travaux    bleffe  ,  ils  fe  feront rdef- 
férieux  leurs  premiers  goûts    cendre  en  ligne  droite 
&  leurs  premiers  penckans,    des  anciens  Orateurs  de 

Rome  ,  des  Catons ,  des 
Sccvola  ,  des  Hortenfius ,  des  Cicérons.  Or ,  quelles 
étoient  les  principales  occupations  de  ces  hom- 
mes célèbres  ,  quelles  furent  fur -tout  celles  de 
Cicéron?  M.  Crevier  vous  le  dira  (î). 

Dans  fes  premilres  années  II  s^  appliqua  beaucoup  a. 
la  poéûe  ^  &  paj/a  même  pour  y  réufjîr, , . .  Son  goût 
pour  la  philofophie  alla  jufqu  a  la  paffon.  Il  fe  livra, 
tout  entier^  comme  il  le  dit  lui  -  même  ,  aux  leçons  de 


(  I  )  Hifloire  Romaine^  TomQ  X. 
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Phiîon ,  l'Académicien  ,  qui  probablement  n'étoit 
fur  aucun  tableau ,  &  en  effet  il  eft  à-peu-près  im- 
poiTible  qu'un  homme  né  avec  de  vrais  talens ,  ne 
le  livre  pas  d'abord  impétrfeufement  à  ces  fpé- 
culaîions  iublimes  ,  à  ces  amufemens  nobles ,  qui 
font  toujours  la  première  pafîion  &  le  coup  d'ef- 
fai  des  âmes  fenfibles ,  ou  des  génies  profonds. 

Voilà  à  quoi  Ciciron  s'occupa  jufqu'à  vingt- 
lîuit  ans  ;  c'eil  alors  qu'il  fe  préfenta  dans  la  car- 
rière, fort  de  la  vigueur  acquife  dans  ces  préten- 
dus jeuXi  C'eft  alors  qu'il  défendit  &  fauva  un 
jeune  homme  qu'on  accufoit  d'un  grand  crime 
pour  lui  enlever  fon  argent.  Son  client  avoit  pour 
ennemi  un  homme  puiiTant ,  un  efclave  qui  gou- 
vernoit  Sylla,  îl  prévit  qu'on  pourroit  le  punir 
d'avoir  fait  triompher  l'innocence  &  fruilré  la 
cupidité  :  il  eut  la  fageife  de  s'exiler  pendant 
quatre  ans.  Et  à  quoi  employa-t-il  cet  intervalle? 
Â  voyager  dans  la  Grèce  &  dans  VAJîc  :  &  qu'y 
£t-il  ?  L'hiftoire  nous  l'apprend. 

On  y  lit  à  fa  honte  qu'il  fréquenta  peu  les  étu- 
des des  Procureurs  de  Rhodes  :  ce  n'eft  point  dans 
ces  écoles  de  modération  &  de  politefTe  qu'il  fe 
forma.  Il  ne  nourrit  pas  fon  efprit  des  réflexions 
'folides  de  V audience  de  fept  heures  à  Athènes  :  mais 
il  continua  d'étudier  ,  comme  il  l'avoit  fait  juf- 
ques-là ,  la  Philofophie ,  la  Morale ,  les  Beaux-Arts  : 
il  fréquentoit  les  Théâtres  :  il  voyoit  les  Rhéteurs  z 
c'eft-à-dire  les  Gejis  de  Lettres  :  il  prenoit  des  le- 
çons de-déclamation.  Au  milieu  de  ces  occupations 
frivoles ,  de  ces  jeux  du  bd  efprit ^  il  ne  laiifa  pas  de 
fe  perfe^ionner  dans  fon  art.  Et  quand  les  temps 
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deyenus  plus  calmes  le  rappellèrent  à  la  Tribune, 
il  en  fut  rhonneur ,  en  cultivant  également  à-la- 
fois  la  Junfpnidtnce.  Si  la  Littérature^  jufqu'au  mo- 
ment déplorable  où  il  périt  de  la  main  d'un  client 
qu'il  avoit  fauve.. 

Voilà  rhiiloire  de  Ciccron.  Quelle  feroit  fa  fur- 
prife  ,  s'il  revenoit  parmi  nous ,  qu'il  apprit  tout 
ce  qui  s'ell  paile  depuis  quatre  ans ,  à  ce  qu'il 
nous  plait  d'appeller  le  Barreau ,  &  fur-tout  qu'il 
lût  la  Confultation  fur  la  Dljcipline  ? 

Lui  Sz.  fes  contemporains  reconnoitroient-iîs 
leur  poilérité  dans  cette  race  dégénérée ,  bâtarde , 
qui  5  en  s'enorgueilliiTant  de  tirer  d'eux  fa  naif- 
fance,  profcrit  comme  des  crimes  les  efforts  que 
quelqu'un  de  (qs  propres  rejettons  oferoit  hafar- 
der  pour  lui  reiiembler  ? 

Et  pour  comble  d'abfurdité ,  ces  hommes  déli- 
cats qui  ne  veulent  pas  qu'on  porte  parmi  eux 
le  goût  funefte  ,  ou  frivole  de  la  Littérature  ^ 
pardonnent  aux  fujets  dont  ils  ne  redoutent  ni 
les  talens  ,  ni  la  rivalité,  bien  d'autres  fbibleiTes. 
Il  y  a  fur  le  tableau^  parmi  ceux-mêmes  qui  ont  iigné 
la  Confultation ,  des  Avocats  qui  non  -  feulement 
ont  fait  des  vcrs^àQS  Tragédies^  ce  qui  ed de  toutes 
les  occupations  littéraires  la  plus  incompatible 
avec  la  Jurifprtùdmce. ,  mais  qui  fe  font  permis  , 
&  dans  un  âge  avancé ,  de  les  joii&r  publiquement  ; 
entre  autres  M*^  Legouvé^  qui  joue  fes  Tragédies 
dans  des  écuries  ;  &  dont  les  talens ,  comme  poète  , 
&:  comme  adeur,  font  en  effet  très-dignes  du 
théâtre  oii  il  les  développe  ;  ce  qui  dans  nos 
mœurs  eil  bien  plus  frivole ,  &  bien  plus  indé- 
cent :  ils  n'en  font  pas  moins  reilés  fur  le  tabUau, 
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Dans  le  fond  rien  de  plus  extravagant  que  ce 
pafTage.  La  Jurlfpmdence.  efl,  ou  doit  être  par  Li 
nature  même  des  choies,  au  moins  ibeur  de  la  Littl- 
rature.  Les  Gens  de  Lettres  font  les  Avocats  de  la 
raifon  &  de  la  juflice  :  ils  plaident  pour  elles  au  tri- 
bunal du  Public.  Les  petites  fociétés  particulières , 
qui  défendent  les  intérêts  privés  dans  les  Tribu- 
naux ordinaires ,  ne  font  que  des  démembremens 
de  cette  fociété  générale ,  qui  travaille  à  Taccroif- 
fement  des  lumières,  &  qu'on  appelle  Lïtdraturc, 
Elle  efl  à  la  Phllofophh  ce  que  Iqs  Mathématiques 
font  aux  Arts.  Le  plus  grand  honneur  &  le  plus 
grand  mérite  des  Avocats  eil  de  lui  appartenir  en 
quelque  chofe.  La  Confultation  eft  le  premier 
monument  où  Ton  ait  ofé  établir  une  incompati- 
bilité entr*eîle  &  le  Barreau.  Et  cette  fcilTion  eft 
d'autant  plus  honteufe,  que  c'eil  la  malignité  qui 
Fa  opérée.  Les  Confultans  qui  viennent  d'annon- 
cer qu'on  doit  être  r^ye  quand  on  a  du  penchant  à  la 
fdtyrc^  ne  s'y  font  déterminés  que  pour  en  faire  une. 

Consultation.       °R  e  p  o  n  s  e. 

Toutes  ces  ralfons  dé-  Toutes  ces  raifons  ont 
terminent  à  croire  que  les  déterminé  les  Magiflrats 
Magijîrats  nepeuveyit  fai-  à  croire  qu'ils  ne  pou- 
re  aucune  difficulté  de  dé-  voient  fe  difpenfer  d'ac- 
clarer  le  Jieur  Roblein  cueillir  la  demande  du 
non-reccvable  dans  fa  de-  iieur  Roblein ,  &  en  con- 
mande,  féquence  ,  iur  les  con- 

cluiions  de  M.  d'Aguef-- 
feau ,  ils  ont  ordonné  qu'il  feroit  infcrit  fur  le 
tableau  de  Poitiers, 

DELIBERE  à  Paris  II  n'y  a  rien  à  dire  à 
k  i5  Avril  iyy6.  M.  DUVERGIER  ,  ignoti 

S  igné  y  DUVERGIER,     nulla  cupido. 
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Consultation         Réponse. 

Àppofée  à  la  fuite  de  la 
précédente. 

£jE  Conseil  foujjïgné  J-jE  Conseil  foiiflî- 
qui  a  vu  la,  Confultaûon  gné,  qui  a  vu  la  Conful- 
ci-dc^us  :  tatioii ,  &  foit  les  obfer- 

E  sr  d'avis  que  valions  ci- de  iïiis  :  Est 
ks  principes  développés  d'aVIS  que  fi  en  effet 
dans  cette  Confultation  ,  ces  principes  gouver- 
font  en  effet  CEUX  QUI  nent  les  ^FociZ/i,  ils  font 
GOUVERNENT  LES  très-mal  gouveniés  ;  & 
Avocats  ,  &  cefl  dans  ,  que  fi  l'on  y  trouve  réel- 
CCS  principes  que  fe  trou-  lement  les  raifons  de 
vent  les  raifojis  de  leur  leur  difcipline  ,  cette 
diJcipUne»  '  difcipline  eft  un  atten- 

tat contre  la  juilice, 
contre  les  loix  de  Thonneur ,  contre  le  repos  de 
la  fociété  en  général.  Pour  achever  de  le  démon- 
trer ,  réfumons  cet  inconcevable  Ecrit* 

Il  en  réfulte  que  les  Avocats  ne  font  aflreints  à 
î^ucune  des  règles  que  la  politique ,  la  juflice  ,  le 
bon  fens ,  ont  forcé  tous  les  Corps  d'adopter ,  & 
qu'ils  ont  pourtant  tous  les  privilèges  des  Corps; 
que  l'honneur  &  la  délicateffe  font  Famé  de  leurs 
fondions  ,  &  qu'on  peut  en  être  privé  fans  igno- 
minie  ;  que  leur  miffion  principale  eft  d'étudier 
les  loix,  d'en  réclamer  l'exécution  ,  &  qu'ils  font 
difpenfés  de  les  obferver  entr'eux;  qu'en  ex- 
cluant un  de  leurs  Confrères  de  leurs  fondrions, 
ils  le  déclarent  indigne  de  l'eflime  &  de  la  con- 
fiance publiques  ,  &  qu'ils  ne  lui  ôtent  rien  ;  qu'en 
le  dégradant  ainii ,  ils  n'agiffent  pas  comme  Ju<^qs  ^ 
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mais  comme  Cmfeurs  ;  que  cette  cenfun  cft  in- 
compatible avec  les  loix  d'une  Monaixhie,  & 
qu'on  ne  peut  la  leur  diiputer  en  France  ;  qu'il 
n'eil  pas  permis  aux  Tribunaux  de  vérifier  {qs 
opérations,  &  qu'ils  font  obligés  de  les  appuyer; 
que  tout  ce  que  la  juilice  a  à  faire  dans  leurs  dé- 
mêlés, CQ^i  de  leur  prêter  fa  main  &  fou  glaive 
quand  ils  Icdemandent,  &  de  frapper  fans  exa- 
men ,  comme  fans  réflexion ,  la  iQle  qu'ils  lui  in- 
diquent ;  qu'enfin  la  fauve-garde  de  leur  honneur , 
le  palladium  de  leur  délicateffe ,  fans  lefquels  il 
ne  faut  plus  compter  avoir  de  vrais  Avocats  au 
monde,  c'eille  droit  d'appliquer  la  même  peine  àla 
méprife  &  à  la  fcélérateffe ,  à  Terreur  &  au  crime  , 
fans  s'expliquer  fur  la  différence  ,  &  d'exécuter, 
par  le  miniilère  des  Magiflrats ,  des  arrêts  de 
mort,  non-feulement  fans  énoncer  des  motifs, 
mais  fans  en  avoir. 

Voilà  le  fond  de  la  Confultation  :  réfum^ons 
auili  nos  réponfes. 

On  fe  rappelle  Fénumération  des  délits  privés 
rangés  par  les  Confultans  fur  la  même  ligne  que 
rinfradion  des  loix  de  l'honneur;  c'ell  l°.  l'in- 
difcrétion  d'un  homme  vertueux  qui  oferoit  ap- 
précier un  travail  légitime  ,  &  rappeller  à  un 
client  ingrat  &  avare  des  fervices  que  celui-ci 
oublie  :  2^.  le  zèle  d'un  homme  ferviable  qui 
n'aura  pas  mis  aiTez  de  myllère  dans  des  fervices 
rendus  fous  k  voile  de  l'amitié  :  3^.  Texaditude  de 
l'homme  honnête  qui  contraâ:e  dans  fes  propres 
affaires  des  engagemens  fous  la  forme  ufitée  pour 
le  commerce  ^  même  en  les  rempliffant  avec  fcru- 
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pille  :  4^.  enfin  rimpriidence  de  l'homme  iimple 
&  paffionné  pour  la  vérité ,  qui  la  défend  avec 
trop  de  chaleur ,  &  que  fes  ennemis  ne  manquent 
pas  d'accufer  de  penchant  à  la  fatyre.  Ce  font  là 
autant  de  crimes  qui  fouillent  la  pureté  de  FOr- 
dre  ,  &  motivent  la  févérité  meurtrière  des  Ccn" 
fcurs.  Ils  ont  le  droit  de  les  confondre  avec  la 
fcélérateffe  de  Fhomme  corrompu  quiauroit  trahi 
{qs  devoirs ,  &  vendu  {es  cliens. 

Mais  de  ces  cinq  actions  la  dernière  eil  feule 
puniffable  :  la  première  efl  autorifée  par  les  loix 
&  réquité  naturelle  ;  la  féconde  peut  être  excu- 
fable  5  &  quelquefois  forcée ,  ou  du  moins  la 
nuance  qui  la  rend  fufceptible  du  foupçon  eil  ii 
délicate,  qu'il  eil  toujours  dangereux  de  pré- 
tendre la  diilinguer  ;  la  troiiième  ne  peut ,  dans 
aucun  fens ,  être  blâmée  :  la  quatrième  ne  peut 
devenir  répréheniible  que  par  l'abus  des  talens  ; 
elle  efl  louable ,  digne  de  récompenfe ,  quand  là 
chaleur  fe  trouve  avoir  la  vérité ,  la  juilice  pour 
objets. 

En  les  fuppofant  toutes  dignes  de  l'attention 
é.^s  Cenfeurs ,  &  même  de  leur  rigueur ,  il  n'y 
a  aucune  proportion  entre  la  cinquième  &  les 
quatre  autres ,  &  cependant  ils  n'ont  qu'une  façon 
de  les  faire  expier  toutes.  Confondre  ainii  le  crime 
&  V irrégularité ,  &  prétendre  avoir  de  plus  le  pri- 
vilège de  ne  jamais  rendre  compte  àef&s  motifs ,  c'efl 
expofer  inévitablement  le  Public  à  des  méprifes 
afFreufes. 

Plus  un  état  eil  honnête  ^  plus  il  eil  honteux 
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cVen  être  exclus  ;  plus  par  conféquent  il  faut  prerx* 
dre  des  précautions  pour  prononcer  Farrêt  fatal  : 
plus  cet  arrêt  e{t  équitable  d'une  part 5  &  meur- 
trier de  l'autre ,  plus  il  efc  facile  &  important  à 
ceux  qui  le  prononcent  d'en  publier  les  preuves. 
Ce  n  eil  pas  dans  Fombre  que  là  Jiiilice  va  cher- 
cher ÎQS  armes ,  &  qu  elle  rend  fes  oracles. 

îleftimpoflîble,  quand  on  voit  un  Avocat  rayé 
du  tableau  ,  avec  la  procédure   lilencieufe  de 
FOrdre  ,  de  diflinguer  û  c'eil  pour  avonr  volé  vnQ 
lettre  de  change  ,  ou  fimplement  pour  en  avoir 
payé  une,  ce  qui  eil  un  peu  différent;  fi  c'eil  pour 
avoir  outragé  des  citoyens ,  &  pillé  des  temples, 
comme  Verres  ,   ou  pour  avoir  attaqué   Verres 
même ,  comme  Cicéron ,  c'eil-à-dire ,  avec  le  feu 
qu'allume  la  haine  du  crime  dans  une  ame  hon- 
nête &  vigoureufe ,  chargée  de  le  pourfuivre  ;  li 
c'eft  pour  avoir  fervi  fes  amis ,  ou  les  avoir  airaffi- 
nés.  Le  privilège  de  laiifer  une  pareille  incertitude 
fur  le  motif  fecret  d'une  condamnation  publique, 
eil  une  reiTource  dont  le  defpotifme  le  plus  raf- 
finé ne  s'eft  pas  encore  avifé  ,  une  reffource  peu 
convenable  à  une  Compagnie  de  Jurifconfultes 
qui  fe  dit  libre ,  &  fondée  fur-tout  fur  Famour  de 
la  juilice,  de  Fhonneur,  de  la  vérité.  Soutenir, 
en   épaiiFiirant  des   ténèbres  auiîi  cruelles    fur 
Fexclufion   des   Membres  qu'on  rejette  ,    que 
cette  excluiion  n'imprime  aucune  fJnijfurc^  comme 
le  dit  en  propres  termes  la  Confultation ,  fous^^^ 
prétexte  qu'elle  eil  FefFet  de  la  cenfure ,  &  non 
Q  un  Jugement ,  c'eil  fe  jouer  des  mots  ,  &  -  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fcandaleux  ,  de  Fhonneur ,  de  Fexif- 
tence  des  hommes  ;  ce  qui  ne  convient  pas  da- 
vantage 
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vantage  à  une  affociation  prépofée  ^  comme  îe  dit 
aiifli  la  Confiiltation  5  i  la  garde  ^  ri  la  défenfe  d& 
r  honneur  y  de  la  vie  &  de  la  fortune  des  citoyens  k. 

Enfin  c'efl:  un  fophifme  alFreux  d'ofer  dire  l 
nous  Ibmmes  î\  purs  que  le  iimple  foupçort 
rend  indigne  de  nous  ;  parce  que  le  foupçon 
s'attache  à  Tinnocence  comme  au  crime  ;  parce 
que  ce  font  fur-tout  les  vertus  les  plus  éclatan- 
tes ,  &  les  talens  les  plus  refpedables  qui  ex- 
citent les  haines  les  plus  furieufes ,  &  que  le  foup- 
çon eft  toujours  leur  première  ,  leur  plus  fùre 
reffource.  Le  plus  intègre  des  Romains^  Caton y 
fut  accufé  quatre  -  vingt  -  dix  fois  en  fa  vie  > 
&  il  n'en  fut  pas  moins  l'admiration  de  P^ome^ 
au  point  qu'il  acquit  le  furnom  glorieux  de  Cen-- 
feur  y  mais  dans  un  autre  fens  que  celui  de  la 
Confultation, 

Voilà  ce  que  nous  avons  dît ,  ce  que  la  raifon 
approuve ,  ce  que  la  juilice  ordonnoit  aux  Tri- 
bunaux de  fentir  &  de  publier.  Voilà  les  principes 
qu'ils  dévoient  adopter  ,  &  qu'ils  rougiffent  au-* 
jourd'hui  d'avoir  méconnus.  Voilà  les  deux  ta- 
bleaux qui  cauferont  la  furprife  éternelle  de  la 
poflérité. 

Consultation.         k  e  p  o  n  s  e. 

Sans  doute  ,   le  genre^         Quiconque  en  feroit 
de  pouvoir  qui  réjulte  de-    victime. 
là  femble  un  pouvoir  re- 
doutable. Mais  qui  pourroit  s'en  plaindre  ? 

TojviE  L  H  h 
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Consultation.         Réponse. 

Ceferoient  Us  Avocats  On  vient  de  voir  les 
fmls,  Dija  ctjfiijctds ,  en  fruits  de  cette  adminif- 
qualïû  de  citoyens ,  aux  tration ,  quant  au  Pu- 
■loLx  générales  y  ils  le  font  blic;  &  quant  aux  Avo- 
a  ces  iifagcs  Ji  rigoureux  cats  je  défie  ,  je  le  ré- 
qui  leur  font  propres.  Ce-  pète  ,  qu'il  s'en  trouve 
pendant  ,  loin  de  mur-  un  feulqui  ofe  aujour- 
murer  contre  le  joug  qui  d'iiui  joindre  ion  nom  à 
pefe  fur  eux  ,  on  les  voit  la  lifte  que  pré  fente  là 
tous  fe  féliciter  de  le  por-  fin  de  cette  étrange  Con^ 
ter  5  tant  parce  quil  fait  fultation. 
leur  fureté  commune  ^  que 

parce  que  fur-tout  V  intérêt  public  auxquels  ils  fe  font 
voués  -,  y  ef  effentiellement  attaché.  C'eji  le  Public  qui 
recueille  les  fruits  d^une  aâminif  ration  dont  les  AvQ'* 
cats  fupportent  avec  joie  toute  Vauférité, 

DÉLIBÉRÉ  à  Paris ,  U  iJ  Mal  lyyS. 

ROUSSELET,  ancien  Bâtonnier^ 
RiGAULT  5  ancien  Bâtonnier, 

Cellier. 

De  Lambon  5  ancien  Bâtonnier* 

d'outremont.    '  ' 
Babille. 

ÀUBRI. 

Clément. 
Dandasne. 

LÉGOUVÉ. 

Elie  de  Beaumont. 
Target.-  •  -  -   ' 

Vermeil. 
-  Léon. 

'  Fin  du  Tome  premléH 
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